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rendent d xs fe Voyage de Roſny 4 
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moder le duc de. Montpenſier avec le 
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gre le duc de Nemours ; Poitiers , Cant: 
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gagna la bataille d'Ivry, 


3 ſon parti remporta auſſi une 


victoire en Auvergne, (1) 
oh Randan commandoit les troupes 
de la ligue; mais il ſemble que la for- 
tune, en donnant à ce prince des ſuc- 
cs qui ſuffiſoĩent à le mettre en poſ- 
ſeſſion de pluſieurs couronnes, ſe plũt 
en meme tems a faire naitre des cir- 
conſtances qui en empèchoient Peffet, 


en le detail dans Cayet, | chefoucaur , comte de 


(1) AIſſoi 18 Voyez- | J ean-Louis de la Ro- 
ibid, 329. de Thou 2 Oc. Randan. 
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E meme jour que le roi 


* 


1590. 


— 
1590. 


%» 


- 


> 
— 
4 
V 
* 


2 MENOTRES DESULLY, - 


& ne lui laifloient de ſes vidoires 


= la ſeule gloire d'avoir vaincu, 
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pres la bataille d'Ivry, la terreur 


cx la conſternation Etoient fi grandes 


dans tout le parti de la ligue, que 
le rol attentif cette fois à profiter de 
tous ſes ayantages , ſembloit ne pou- 
voir manquer d'en retirer de fort 
grands. Il ne Sattendort pas a ſe les 
voir ravir par la mutinerie générale 


de ſon _armee : les Suiſſes ſur - tout 
r=tuſerent nettement de faire un ſeul 


pas en avant, qu'ils n'euſſent été 
payés auparavant des ſommes que le 
roi leur devoit. e 
Te prince n'avoit alors ni argent, 


ni moyens prompts d' en recouvrer: 


il vint à Mante, pour en demander 
au ſurintendant des finances. Cet 
homme qui en ſecret halſſoit mor- 


tellement le roi, & ne voyoit ſes ſuc- 


ces quꝰ avec chagrin, ſe plaiſoit a aug- 


menter ſon embarras & n'avoit que 


la meme reponſe a faire a toutes les 


inſtances. Dans ce tems de confu- 
fion ou les deniers royaux etoient 
en proie au premier occupant , les 
finances Etoient fort difficiles à con- 


duire , & lgg.xevenus du roi ſuffi- 
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ſoient à peine 4 Pavidite des finan- 


ciers , qui ne fait que S accroſtre or- 


dinairement par la miſere publique. 
ne autorité abſolue, qui ſeule eũt 
pu y mettre un frein, manquoit à Hen⸗ 
ry , & il manquolt encore davantage 


des moyens de les convaincre de mal- 


verſation , parce qu il rayoit en ce 
rems-la aucune teinture, mème la plus 
légère, des affaires de finance. Il en- 
tra pourtant comme malgre lui dans 
un detail qui lui deyenoit neceflaire , 
& il obligea (2) d'O de lui remettre 
certaines ſommes, qu'il ne fut pas dif- 
ficile de lui faire voir qu'il avoit tou- 
chees, dont il fe ſervir pour appaiſer 
le ſohremete te Ba ia = are 
pendant ce tems-la il fe paſſa du 
moins quinze jours , pendant leſquels 
le roi. ne put ſortir de Mante, ni par 
conſẽquent profiter de ſa victoire. 
Je me ſouviens avoir entendu d- 
re A ce prince, qu'il ſe voyoir en c> 


(2) Francois d O, I ſurintendant des fi- 
ſeigneur d' O, dei nances, gouverneur 


Maillebois, de Freſ- 
ne, maitre de la gar- 
de- robe de Henry III. 
premier andren 
me de la chambre 


r 


de Paris & Iſle de 


France. Il en ſera en- 
core parle 
ſuite. 
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 Mxmoms Ds Sorry, 
moment pour la premiére fois de ſa 
vie, en ſituation de pouvoir convertir 


ſes defirs en deſſeins. » J'ai eu ſouvent 


„ des defirs , diſoit-il, mais je rai 
= Pas encore trouye la ſaiſon de for- 
>» mer des deflcins. » Il prenoit ce 
dernier terme dans la ſignification que 
tout homme ſage doit lui donner, 

our un projet dont la prudence & 
Ja réflexion afltirent la reuſhte. En ce 
ſens, il eſt yrai que chacun peut ſou- 
haiter ce que bon lui ſemble, ſans nui- 
re a perſonne ; mais il n'y a que les fous 


qui ſe jettent dans des deſſeins ſans fa- 


cilite ni apparence de les effectuer. 

Pendant le ſéjour du roi a Mante , 
d' Andelot alla lui porter ſes plaintes 
contre moi, & ce prince ſe donna la 
peine de venir à Roſny pour nous 
entendre tous deux. D'Andelot y fut 


| geEneralement blame, & les railleries 


qu'il eut à eſſuyer des principaux 


_ officiers ſur fa. ridicule pretention ,_ 
lui demeurerent fi avant dans le coeur, 
Ws 
2 elles le firent paſſer dans le parti 
de la ligue. Il me parut qu'on ne me 


rendit pas la meme juſtice ſur le gou- 


vernement de Mante, dont la priſe 
fut preſque le ſeul fruit de la bataille 
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cette place, en gratifia les Catholi- 
ques a (3) mon prejudice, & je ne pus 
m' empècher de faire Eclater mes plain- 
tes. J'avoue à ma confuſion , que fi 
Javois fait une reflexion ſerieuſe far la 
ſituation ou Etoit alors le roi, preta 
etre abandonnẽ à chaque moment des 
Etrangers faute de payement, & de ce 
qu'il ayoit de catholiques, qui n'at- 
tendoĩent que Poccaſion du mècon- 
tentement le plus leger pour s ẽloigner 
de lui, je n'aurois point di murmurer 
de ce qu'il accordoit a un Catholique 
peu affectionnè a fa perſonne, ce qu'il 
refuſoit aun fidele ſerviteur. Il y avoit 
plus de grandeur a ſe contenter de 
Pamitic de ce prince ſans effets, qu'a 
en recevoir des faveurs, qu'il eroit 
oblige d' accorder à la politique & à 
la nEceſſite des tems... _ 

— Tousles obſtacles ayant été levés, 
le roi S'ayanca avec ſes troupes , 
prit Dreux & marcha vers Sens, 
qu'il comptoit devoir ſe rendre par 
une intelligence pratiquee au de- 
dans de la ville. Comme elle man- 


(3) Ce gouvernement fut donn au jeune 
frere de M. de Roſny. 
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qua, Henry qui ne voulut pas etre 


avance inutilement juſques-1a , & A 


qui on rapporta d ailleurs que la place 


Eroit d&pourvue de munitions , en 
entreprit le ſiẽge. Il ne rarda pas a ſe 


trouver lui- meme , par la malice de 
ſes ennemis ſecrers ; „dans une diſette 


generale de tout ce qui lui ẽtoit neceſ- 


faire pour achever cette entrepriſe , & 
il fut oblige de Pabandonner. Pour 


en effacer la honte, il publia qu'il ne 
levoit ce ſiége que pour aller inyeſtir 
Paris meme , & il en prit la route par 


Villes de Corbel! , Meulan „Lagny & Saint= 


Tiſle de 


France. 


Denis, 458 ils 'cmpara. chemin faiſant, 
Je ne me trouvai à aucun de ces 
ns „& mes bleflures n'eroient 
meme encore qu'a demi gueries , 
lorſque Jappris que le roi toit de- 
vant Paris. 
vie de voir cette expédition. Je par- 
tis, portant mon bras en Echarpe & 
ne me ſoutenant qu a PFaide de deux 
potences. Le roi ne ſe ſouvenant 
lus de mes plaintes, me recut avec 
fa bonté ordinaire, & m'ordonna de 
ne pas m'éloigner de fa perſonne. II 
me communiqua le deſſein qu'il avoit 


forme {ur Paris, dont i refolut d em- 


1 W 


e ne pus tenir contre Pen-: 
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porter dans le meme tems tous les 
fauxbourgs, afin d' ter a la ville tous 


les moyens de ſubſiſtance qu'elle en 


tiroit, comme fruits, legumes , &c. 


II ſepara ſon armée en dix petits 


corps, pour les égaler au nombre des 


fauxbourgs qu'il avoit a forcer, & 


ayant choiſi le tems de la nuit pour 
Pexécution, il fe retira fur la montagne 


de Montmartre, pour etre a portée de 


donner du ſecours à ceux qui en au- 


roient beſoin. Il ſe plaga dans ab- 


baye , ou il fut ſuivi non-feulement 


des bleſſès qui ne pouvoient parta- 


ger la gloire de cette nuit, mais encore 


de tous les vieillards & des gens de 
robe & de plume. Il me donna place 


a la fenetre par laquelle il regardoit 


Taction, & 1] s'entretint pendant 


qu'elle dura avec PDupleſſis, (4) Ns 


le, de Freſne, d'Alibour & moi. 


L'attaque commenca a minuit par 
un bruit effroyable d'artillerie; au- 
quel la ville repondanr de fon core g 
il n'y a perſonne qui neut juge que 


(4) Dupleflis Mor-1deFreſne „ {ſecretaires. 
nay, Martin Ruſé, de ſa majeſté. Ali- 


fieur de Beaulieu, & bour, médecin du 


Pierre Forget, ſicur roi. 
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cette ville immenſe alloir perir par le 
feu, ou par une infinite de mines allu- 
mees dans ſes entrailles. Il n'y a peut- 
Etre jamais eu de ſpectacle plus capa- 
ble d'inſpirer de Phorreur. D'epais 
tourbillons de fumee , au travers deſ- 


quelles percoient par intervalles, des 


Etincelles ou de longues trainees de 
flammes, couvrotent toute la ſurface 
de cette eſpece de monde qui par la 
viciſſitude des ombres & de la lumic- 
re, paroiſſoit plonge dans de noires 
ténébres, ou enſeveli dans une mer 


de feu. Le fracas de Vartillerie, le 


bruit des armes & les cris des com- 
battans, ajoutoient à cet objet tout ce 
qu'on peut imaginer d' effrayant; & 
Phorreur naturelle de la nuit le redou- 


bloit encore. Cette ſcene dura deux 


heures entieres, & finit par la reduc- 
tion de tous les fauxbourgs , fans ex- 
cepter celui de Saint-Antoine ; quoi- 
que par ſa grande Etendue on elit été 
oblige d'en commencer Pattaque de 
fort loin. On bloqua les portes de la 


ville, en ſorte que rien ne pouvant plus 


8 ſans la permiſſion de ceux qui 
s gardoient, le peuple ſe vit bientor 


rẽduit à un excès de miſere & de fa: 


r 
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mine, dont je ne puis encore m' em- 1 
pècher de fremir. e . 
On me permettra de paſſer rapide- 


t- ment ſur cet endroit : je ne trouve au- 
15 cun plaiſir à m' Etendrè ſur un objet ſi 
us affreux. Le roi naturellement compa- 
(- W ziffant en fut touche. Il ne put ſoute- 
es nir Videe de voir cette ville dont la 
le providence lui deſtinoit empire, de- 
de venir un vaſte cimetiere. Il donna les 
la mains ſecrettement à tout ce qu'il crut 


pouvoir la ſoulager & ferma les yeux a 

ſur tous les ſecours de vivres que ſes 

officiers & ſoldats y faiſoient entrer 

le Frequemment, ſoit par compaſſion pour 

Ades parens & des amis, ſoit en vue de 

faire acheter ce ſecours bien cher aux 

bourgeois. Il crut ſans doute que par 

cette conduite il gagneroit à la fin le I 
cceur des Pariſiens. Il ſe trompa. On . 
Jouit de ſes bienfaits , fans ceſſer de le 
regarder comme Pauteurde la miſère 
publique, 8 lorſque le prince de Par- 
me fut arrive, on inſulta celui qui 
ne levoit le ſiege, que parce qu'il FE- | 
toit montre trop ſenſible (5) aux : 
malheurs des aſſiégés. 


() NM. dePerefix,] autres font auſſi du 
C | Cayer , & pluſieurs l ſentiment qu'il ne 
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cette ville immenſe alloit perir par le 
feu, ou par une infinite de mines allu- 
mees dans ſes entrailles. Il n'y a peut- 


Etre jamais eu de ſpectacle plus capa- 


ble d'inſpirer de Phorreur. DFepais 
tourbillons de fumee , au travers deſ- 


quelles percoient par interyalles, des 


Etincelles ou de longues trainees de 
flammes , couvrotent toute la ſurface 
de cette eſpece de monde qui par la 
viciſſitude des ombres & de la lumic- 
re, paroiſſoit plonge dans de noires 
ténébres, ou enſeveli dans une mer 
de feu. Le fracas de Tartillerie, le 


bruit des armes & les cris des com- 


battans, ajoutoient a cet objet tout ce 
qu'on peut imaginer d' effrayant; & 
Phorreur naturelle de la nuit le redou- 
bloir encore. Cette ſcene dura deux 


heures entiéres, & finit par la rẽduc- 


tion de tous les fauxbourgs, ſans ex- 
cepter celui de Saint - Antoine; quoi- 
que par ſa grande Etendue on elit été 


oblige d'en commencer Patraque de 
fort loin. On bloqua les portes de la 


ville, en ſorte que rien ne pouvant plus 


| 1 ſans la permiſſion de ceux qui 


s gardoient, le peuple ſe vit bientor 


TEduit à un excès de miſcre & de fa- 


* 


— 


22ͤĩ7?7é4u«,%,% _— YT 


pecher de fremir. e 
On me permettra de paſſer rapide- 
ment ſur cet endroit : je ne trouve au- 
cun plaiſir à mtendrè ſur un objet fi 
affreux. Le roi naturellement compa- 
zifſant en fut touch. Il ne put ſoute- 
nir Videe de voir cette ville dont la 
providence lui deſtinoit empire, de- 
venir un vaſte cimetiere. II donna les 
mains ſecrettement a tout ce qu'il crut 
pouvoir la ſoulager & ferma les yeux 
ſur tous les ſecours de vivres que ſes 
officiers & ſoldats y faiſoient entrer 
Frequemment, ſoit par compaſſion pour 
des parens & des amis, ſoit en vue de 
faire acheter ce ſecours bien cher aux 


bourgeois. Il crut fans doute que par 


cette co nduite il gagneroit A la fin le 
cœur des Pariſiens. Il ſe trompa. On 
jouit de ſes bienfaits, ſans ceſſer de le 
regarder comme Pauteur de la miſcre 
publique, & lorſque le prince de Par- 
me fut arrive, on inſulta celui qui 
ne levoit le ſiege, que parce qu'il s- 
toit montre trop ſenſible (5) aux 
malheurs des aſſieges. 


() M. de Prefix, I autres ſont auſſi du 


_ Cayer, & pluſieurs l ſentiment qu il ne 


i 72 13383 . 3 9 ; ; 
mine, dont je ne puis encore m em- 15992 
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Hae act roĩ To vita] 


face de la Saint- Bar- 
thelemi , en mettant 


7 


ter Paris de vive 
orce, & qu il réſiſta 
pluſieurs fois aux cris 
& aux inſtances que 
lui en firent ſes ol-] 
dats , ſur-tout les Hu- 
guenots , parce qu il! 
&'appercut qu ils cher- | 
choient cette occaſion. 
de fe venger du maſ- 


tout a feu & à 
dans Paris. . 
as M.- de Nemours; 


| a ſang] 


> dit Perefixe , faiſant Fai 


» fortir de Paris les 
> bouches inutiles , le 
>> conſeil du roi so- 
5 poſa qu'on leur 
> accordat paſſage ; 
„ mais le roi ay ant 
> appris à quelle hor- 
5 rible næceſſitè ces 
o miſerables ctoient 
92 réduits „ il ordon 
na qu'on les laiffar 
> ſortir: Je ne m' 


55 tonne pas, dit-il, ſi 


> les chefs de la El 
>> gue, & ſi les Eſpa- 


8 
— 
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Wen! juſtifier une action auſſi bla 
Fs en {oi par les gens du métier; 
yu elle Lern louce 


dans for principe 


„ nen Aan que les 


„ tyrans ; mais pour 
99 moi qui ſuig leur 
* pere & leur roi, je ne 


puis pas entendre 
le recit de ces cala- 
„ mitẽs ſans Etre tous 
»3 che juſquwau fond 
v de ame; & ſans de- 
„ ſirer ardemment d 
v apporter Need. S 
Pere. 2. Par. 
Le cardinal de Gons 
dy, evéque de Paris, 


Eee et dẽputẽ pen 


dant ce ſiege, pour 
aire a Henry IV, 
des propoſitions de 
paix : >>. Je ne ſuis 
2 point diſſimulé, leur 
» dit - il, je dis ron- 
„ dement & lang 
„ feintiſe ce que j 

» {ur le CORE, +. 7 
„ veux la paix, je 
3 la defire-;.pour avoit 
„» une bataille , j 
„ donnerois un doigt, 
>» & pour la paix ge- 
„ nerale, deux. J ais 
22 me ma ville de Pa- 

3 Ceſt ma fille 


>> nols ont fi peu de: 


„» aince, jen ſuis a- 


>> compaſſion de 28 loux, je lui veuxfai- 


> pauvres gens-là, ils 


2 re du bien, Flus — 


% „„ M99 _v eee 


>» pagne. » II 


* 
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par les cœurs plein d'humanité, le 


3 


roi fit courir le bruit qu'il ne levoit 


» graces & de miſeri-' 
> cordes qu'elle n'en 
„ demande ; mais je 
» yeux qu'elle m' en 
2» ſcache gre, 8& non 
2» au duc de Ma en- 
2 ne, ni au roi d'Eſ- 
: faut 
ajouter, que Henry 
IV. s' attendoit que les 
Pariſiens compoſe- 
Toient avec lui avant 
Tarrivèe du duc de 
Parme. Lextremite! 
od cette ville ſe vit 
réduite fair en meme 
tems horreur & er 8 
paſſion. Trente mille 
perſonues moururent 
de faim dans Peſpace 
d'un mois. Des me- 
res s'y nourrirent de 
la chair de leurs en- 
fans. On dererra par 
le conſeil de Yambaſ-' 
ſadeur d' Eſpagne les 
corps morts, & on ſe 
ſervit 


leur 


dans le 2. tom. der 
mem. d'trat de _ 
10%, P. 358. ja. 
Lilez auſſi ſur ce ſujer 


Henriade.Chant dixte- 
me. Les Pariſiens eu- 
rent la principale obli- 
gation de leur ſalut au 


duc de Nemours, dont 
la belle defenſe a recu 


de grandes louanges 
de nos écrivains. Le 
peuple le ſecondoit 
avec un acharnement 
dans lequel il y avoir 
plus de fureur que de 
courage. On y vit un 


de religieux , Capu- 
cins, Feuillans, Char- 
treux, &c. groteſque- 
ment armès par- deſſus 
froc. Ce mal 
adroit regiment vou- 
lant ſaluer le lẽgat, tua 
fon {ecretaire à ſes cõ- 


de leurs osFres : les religieux de 


broyés pour compo- I Sainte-Genevieve , de 


fer une eſpéce de pã- 
te. Ce mets dereſtable 
coùta la vie a la plu- 
part de ceux qui en 
mangerent. Voyez ce 
detail dans les hiſto- 
riens, & en particulier 


S. Victor, les BEnedic- 
tins, les Céleſtins, & 
quelques autres ordres 


ne voulurent point en- 


trer dans cette maſca- 
| rade militaire. Cayet. 


Chron, Nov. ibid. 360. 


les beaux vers de la 


regiment de pretres & 


1 


9 


N 
- 


590. 


wes. 
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le ſiége de Paris que pour aller a la 
rencontre du prince de Parme (6) & 
pour terminer par une action deciſive 


une guerre deja. trop longue. Il prit 
toutes les precautions nEceflaires 


and on a a faire retraite devant une 


ville auſſi peuplèe que Paris. Il ordon- 
na que tout le monde ſe tint prèt pour 
un ſignal general, afin que tous les 


fauxbourgs ſe trouvant évacuẽs au 


meme moment, il n'y reſtàt perſonne 
à la merci de la populace. Cette re- 


traite demandoit beaucoup de ſageſſe 
& de conduite, elle fut faite heureuſe- 
ment le x ou 2 de ſeptembre de cette 
anne, & Parmée entiére arriva au 
rendez-vous commun fans aucun in- 
convèenient. | 

Le roi (7) ſgachant que le prince 


neſe, duc de Parme 


d' Octavio Farneſe, & 


Epouſa Marie de Por- 


6) Alexandre Far- 
& de Plaiſance, fils 


de Marguerite d' Au- 
triche, fille naturelle 
de Charles-Quint : il 


tugal, dont i] eut Ra- 
nucio Farneſe, duc 
de Parme, & Odoard 
Farneſe, cardinal. 


dit que Henry IV. fur 
oblige de feindre , 
non de lever le ſiege 
de Paris, mais de s a- 
vancer au- devant du 
prince de Parme, 
pour lui livrer le com- 
bat; de peur que ſes 


ſoldats, que la ſeule 


eſperance du ſac de 
Paris arretoit auprès 
de lui, ne Fabandon- 


() M. de Thou 


naſſent. Liv. 99. 


LIVRE QUATRIEME, 13 


de de Parme Ctoit aux environs de 1390 - 


Meaux, ſe poſta entre cette ville & 
Paris, & fit avancer ſa cavalerie legere 
juſqu'à Claye, ou les deux camps ſe 
rrouverent {i pres Fun de Fautre, qu'il 
y eut une infinite d eſcarmouches des 
plus vives. Sur les repreſentations du 
maréchal de Biron , le roi pygfera a ce 
poſte celui de Chelles, & Sen appro- 
cha contre ſon propre avis; parce 

uon jugea ce poſte plus avantageux 
= meme tems plus propre a fermer 
au general ennemile chemin de Paris, 
ſur lequel on avoit encore quelques 
vues, & ou Pon continuoit a entrete- 
nir des intelligences que le prince de 
Parme auroit fait manquer sil y fut 
entre & qui manquerent bien {ans ce- 
la. Le roi. viat donc occuper une hau- 
teur, qui ne preſentant par un de ſes 
coõtẽs qu un vallon profond & un ma- 
rais, Otoir tout moyen d' agir par cet 
endroit. Auſſi le prince de Parme ne 
Feut pas plutöt appergu, qu'il vint 
de ſon cõté camper ſur la hauteur a 
Toppoſite. Son deſſein & ſon intẽ- 
rèt n'&tant pas de hazarder une ba- 
taille, mais de nous tenir en Echee , 
ce camp lui Etoit merveilleuſement 


entre Paris 
& Meaux 


"| 


tre Paris & 


Ba. 


"Wy 
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* inſulte & hors de la portée du canon. 
Le roi reconnut la faute ou trop de 
cCc̃omplaiſance Favoit engagè, lorſqu' en 
= trois ou quatre jours qu'on demeura 
3 * — L _ ” | yore fans pouvoir 
= Marne, P 0 ) 8 
= - _ Cetcevenement, joint à la levèe du 
ſiége de Paris, lui cauſa un chagrin 
ſenſible , parce qu'il ſentit qu on pou- 
voit en conclure que ſon ennemi lui 


8 


(8) Le duc de Sul- combat, d'avoir pris 
ly eſt plus ſincere que 
la plüpart des hiſto- 190. f. 2. 
riens, qui ne convien- 
nent pas que Henry | ces expeditions. Ma- 
IV. ait fait une faute| thien ibid. 53.  ſutv. 
en cette occaſion. Ils & les autres hiſto- 


Pp. 466. 
Voyez auſſi ſur toutes 


propre. II y &toit A couvert de touts 


dans cette poſition, il vit prendre 


Lagny 5 &c. Z. 1. P- | 


ne s' accordent pas en- 
tr'eux fur la levee du 
faege de Paris, ni {ur 
tous ces. difterens 
campemens. Les mé- 
moires de Villeroy 


1 


arlent comme ceux 


e Sully, & attribuent 
à la faute d'avoir pré- 
ferẽ le poſte de Chel- 
les à celui de Claye, 
Phonneur que rem- 
porta le duc de Parme 


riens. Le prince de 
Parme voulut voir 
Paris & y entra inco- 
gnito. » Pai recon- 
„ nu, dit-il, au due 
» de Mayence, que le 
„ roi de Navarre 
v bl plus de bottes 
2 que de ſouliers, 8 
„ qu'on le ruinera 
v plutot par dilaie- 
„ mens & temporiſe- 
o mens que par la 


d'avoir fait lever le ſic- 


ge de Paris, {ans ètre 
oblige à en venir a un | 390, 


» force. Chronol. 
Nov. de Cayet , ibid, 
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Etoit ſupérieur en capacité: ce que ce 
prince regardoit comme une choſe 
dextreme importance en guerre. Ce 
qui le fachoit davantage, C eſt qu il nꝰy 
ayoit perſonne de plus porté a croire 
& mEme a rEpandre ces bruits dEſayane 


pre armèe. On ne ſgauroit faire un 


on ne poſſede pas le cœur. Le roi con- 
nut encore que la deſobeiflance de ſes 


| froit , Etoient Vouyrage des mEmes 


diſpoſition a ſon Egard etoit un mal 
incurable & qui Saigrifloit egalement 
par ce qui lui arriyoit d'heureux & de 
malheureux. Telle eſt en effet Vanti- 
pathie dont la religion eſt le principe, 
& dans la ſuite le roi en fit mille triſtes 
expériences. | 

II prit un parti ſage & le ſeul qui 
lui reſtoit. Il ne $opiniacra * dans 
le deſſein de vouloir prendre Paris, 
que tant de choſes concouroient à fai- 
re échouer. Il quitta fon camp de 
Chelles, ou il pouvoit riſquer beau- 
coup avec une atmee ſi peu lice d'in- 


x6ret avec ſon chef, & abandonnant 


— 7 


grand fond ſur le bras de ceux dont 


15 


-d 


[tageux , que les Catholiques de ſa pro» 


ſoldats & la diſette d'argent qu'il ſouk- 


perſonnes, & il en conclut que leur 


* 


J Oiſe. 


En Beau- 
vaiſis. 


2590. meme tout-a-fait ces quartiers, il fo 


* 
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retira vers la riviere d' Oiſe & s &tablit 


Ville ſur à Creil, oh ſans cefler de tenir le prin- 
ce de Parme en haleine, il le laiſſa len. 


tement ſe conſumer de lui- meme. Pen- 
dant tout ce tems-Ha il ne fit plus de 
mouvement que pour ne pas laiſſer ſon 
armée ſe perdre dans Poiſiveté. II lui 
fit faire le ſiege de Clermont & Pen- 
tretint par de frequens detachemens. 
II fit placer ma compagnie aux en- 
virons de Mante, pour tenir en reſpect 
tout le pays Chartrain & une partie de 
Fe de France. Pobtins de demeurer 
pres de fa perſonne , quoique je ne 
fuſſe pas en Sand lui rendre de grands 
ſervices. Ma plaie de ma hanche ne 
me permettoit point de me tenir a 
cheval, que mal-aiſement & de tra- 
vers, & celle du coude m'dtoit Pu- 
ſage d'une de mes mains. 1] 
Ce que le roi ayoit prevu arriva; 
Le prince de Parme fit d*adord ſon- 
ner fort haut Payantage de ſe voir le 
maltre de la campagne, & pour en 


N „ 1] s'attacha a prendre Cor- 


eil. Le roi ayoit pourvu cette pla- 
ce, auſſi-bien que toutes les autres 
villes royaliſtes, de tout ce qui Etoit, 
: nEceſlaire 


8 


. 
i 
If 


eee 


neceſſaire pour ſoutenir long-tems le 
Siege. Le général ennemi ne 50 at 
tendoit pas & fut fort Etonnè lorſqu'il 


vit Rigaut, gouverneur de Corbeil, 
faire une ſi ferme reſiſtance , qu'il dé- 
ſeſpera long-rems de la vaincre. Il y 


crut ſon honneur engage, & à la ſin 
il en vint a bout: mais ce fut à cet ex- 
ploit unique que ſe termina ſa campa- 
gne; il Pavoit achete trop cher pour 


en entreprendre un ſecond au meme 
prix. Ne pouvant rien ſur Farmee du 
roi , non plus que ſur ſes villes, il ne 


=- 


150% 


— 


vit rien de mieux à faire que de re- 


prendre le chemin des pays- bas, au 

grand regret de la ligue, qui ſe ſentoit 
extremement ſoulagee par ſa prefer ce. 

11 jugea en general habile que le 
roi, qui avoit, pour ainſi dire, terms 
les yeux ſur toutes ſes demarches, les 
ouvriroit {ur {a retraĩte, & qu'elle ne 
ſe paſſeroit pas auſſi tranquillement 
que tout le reſte. Il ne ſe trompa pas, 
mais il ſe conduiſoit avec tant de pru- 


dence qu'on peut dire qu'il prèvint 


le dernier malheur, qui ſeroit peut- 
A . | 

Etre arriyè à tout autre. Il ne put pour- 
tant ſi bien faire que le roi, par une 


infinite d'attaques 
G 


& de petits com- 
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1590. 


1 


* 


* 


on tout entiers & ne le mit à deux 


oigts de fa ruine. La plus confidera- 


ble de ces actions fut au paſſage de la 


Tiviere d' Aine. C'eſt en cette occaſion 


que le baron de (9) Biron ſe trouva 


engage fi avant au milieu des batail- 


lons ennemis, que fi le roi qui y ac- 
courut en perſonne avec tout autant 
que nous Etions auprès de lui, n'eũt 


pas fait un puifſant effort pour Pen re- 


tirer, il y auroit perdu la vie, ou du 


moins la liberte. | 


Jie me portois aſſez bien pour gar- 
der mon rang avec les autres dans 


toute cette marche; qui fut la plus ex- 
cellente Ecole od un homme de guerre 
pũt apprendre ſon metier. Elle ne juſ- 


tifia pas moins la conduite que le roi 


avoit tenuejuſqua ce moment, quelle 


lai fit Phonneur par la maniere dont 
il Pexecara ; eh retranchant ſeulement 
le terme d' ignominie & de honte , que 
les courtiſans empreſles a plaire a ce 


prince, attachoient aſſez injuſtement, 


ce me ſemble, à la retraite du prince 
de Parme. Il eſt yrai que la maniere 
dont le roi ſęut rendre inutile une ar- 


» 
- 


© (5) Charles de Goniaur, fils du marechal. 
— ä * 2 


* 


. 
# 2 i 
s- 2 A 


bars ne lui enlevat des quartiers quel- 


2 ou 49 9 9 09 2 10 12 
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42 — 
9 


mee qui ſepromettoit la conquere de 
toute la France, ſa hardiefle a attaquer 
un ennemi puiſſant, qui ne ſe retire 
pas par foibleſſe, & ſon habiletE a ſaĩ- 
ſir tous ſes ayantages, furent un ſujet 
d'admiration pour les perſonnes con- 
ſommèes dans Part, & frapperent &ga- 


lement les yeux des ignorans (10). 


Auſſi cette conduite du roi fit elle re- 


(10) » Henry IV. I. beurre à la porte, 
>» dit P. Mathieu, pour ne pas donner 
> pour ſuivant le due de ſoupgons au pe- 
» de Parme, partit A ; re; puis remonta a 


>» la derobee d'Atti-|>> cheval , en diſant 


8 > chy, & alla voir] qu'il alloĩt vers l'en- | 


2» pour la premiere „ nemi, & que bien 
> fois la belle Gabriel- V tor la belle enten- 
„ Je a Cœuvre. Il ſeſ droit ce qui] auroĩt 
> contenta de pren-|» fait pour amour 


2 dre du pain & du >» eg t. 2. P- 39. 
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Vexin, 


Ville du 


rite pouvoit lui Etre de quelque uti- 
itE , mais qui, pour en dire ma penſée, 
ne faiſoit que groſſir le nombre des 


ennemis ſecrets du (11) roi dans le 
conſeil.C'eſtain{iqueſappelle tous ces 
Catholiques interefles qui y tenoient 


le haut bout & ſe croyoienten droit de 
faire la loi a Henry. Pendant le ſé- 


Jour que fit ce prince aux environs de 


Mante, je me ſaiſis de Giſors au moyen 
d'une intelligence qu'un gentilhom- 


me de ma compagnie, nommé de 


Fourges, y lia avec ſon pere, qui 
Etoit. dans la place. Je crus qu'on ne 
me refuſeroit pas cette fois le gouver- 
nement de cette ville. Il en arriva 
comme de tous les autres. MM. de 
Nevers, d' O & autres Catholiques 


(121) Par toutes les 


lettres du duc de Ne- 


III. 8 


vers a Hear 


de Henry III. à lui, 


qu'on voit a la fin du 
I. T. des Mém. qui poli- 
tent ſon nom, il pa- 
roit que le duc de Ne- 


vers ſervit utilement 
ce prince contre la li- 


gue, mais ſans aucu- 


ne affection pour le 


roi de Navarre. Et 
lorſqu' il ſe fut attaché 


a celui ci. leurs let- 


* 


L 


tres rèciproques qu'on 
trouve auſh au com- 
mencement dua. tom. 
des memes mémoires, 
montrent que Nevers 
ne rendit pas de moin- 


dres ſervices à Henry 


IV. mais que dans la 


vèritè il mettoit ces ſer- 


vices à un aſſez haut 
prix, & que Henry IV. 


eut beaucoup à ſouffrir 


de ſes caprices, de ſa 


jalouſie & de ſa mau- 


vaile humeur.. 
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mirent en uſage ces bas artifices, qui 


leur faiſoient obtenir toutes les graces 


qui ne devoient Etre que la recom- 
penſe des ſervices, & firent donner cet- 
te place à un homme de leur religion. 

Perois trop ſincere pour cacher 


ma penlſ&e ſur cette injuſtice, Je choi- 


| # 
2 


„ 


1350. 


ſis pour m'en expliquer au roi, un 


moment ou tous ces meſſieurs aſlem- 
bles puſſent entendre ce que je lui 
dis; & je ne cachai rien de ce que pa- 
vois dans le coeur. Ce prince bien 
plus habile poli:ique que moi, ne 
fit pas ſemblant d'Ctre touche de mes 
invectives contre le parti catholique, 
quoiqu' il convint ſecrettement que 
je n'avois pas tort. Il ne fit que me 
repondre froidement : » Je vois bien 


que vous Cres en colere à cette heu- 


„re, nous en parlerons un autre 
» fois. Il le faut laiſſer dire, ajouta- 
> vil, après que je me fus retiré; il eſt 


» dhumeur prompte & a meme quel- 


v que eſpéce de raiſon; neanmoins il 


>» ne fera jamais rien de méchant ni 
» de honteux : car il eſt homme de 
» bien & aime Phonneur. « Dans ce 
premier moment de IF „je laiſſai 


ma compagnie à conduire à mon 


Bij 


la Champa- 


22 .MzmMorrxs DE Sorry; 


2 2 lieutenant, & je m' en allai faire un 


Sur les tour dans la vallee d' Aillans & à 
conſins de Combrailles ſur les biens de ma fem- 
| 2 | 1 bo 
ene & de me, NAyant avec moi que fix gentils- 
POrlea- hommes avec mes domeſtiques. Je ne 
nois. meattendois pas à faire dans ce voyage 
aucunes fonctions militaires. Pendant 
332223 . | * 
que jetois a Bontin, le Comte de 
| (12) Tonnere m'engagea a ſecon- 
En Cham der une entrepriſe qu'il faiſoit ſur Joi- 


| Pagne , fur pny, Il gagifſoit de rompre avec le 


—.— 


Nonne. petard une Poterne qui ne s ouvroit 


plus de puis long · tems & d' entrer par- 
fa dans la ville. Tonnerre avoit pour 
cela deux cens arquebuſiers qu'il avoir 
ramaſſé a la hate. Ils le ſuivirent en- 
viron trois cens pas dans la ville, mais 
en cet endroit leur conducteur ayant 
requ un coup d' arquebuſe qui le jetta 
par terre, la peur commenca a les 
faifir, & ils fe retirerent vers la Poter- 
ne au plus vite, emmenant le blefſe 
wils ayoient retire. Leur peril on 
Cs leur peur redoublant, ils 
eurent la lachere de le laiſſer ſur le 
pave a trente pas de la Poterne, ou il 
alloit Etre mis en piEces par les bour- 


(i) Frangois-Henry , comte de Clermont 
_ & de Tonnerre. > 8 
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geois, {i je ne fuſſe accouru prompte- 
ment à ſon ſecours avec vingt hom- 


mes ſeulement: car quelque choſe que 


je puſſe faire, il me fut impoſſible de 
faire tourner tete à ces méèchans ſol- 


A | dats. J E ne laiſſai pas de d 2 1 | 


nerre qui prit le chemin de Gien dont 


1591. 


| Ville de 


il Eroit gouverneur, pendant que je pOricanois 


ramaſſois ſa belle troupe, & moi je ſur la Loire 


repris celui de Bontin,, _ - 
Lie ſouvenirdes-bontes du roi pour 


moi & un penchant invincible me 
rentrainerent vers lui. Je le trouvaĩoc- 


cup au ſiege de (13) Chartres, dont 


la priſe fut due principalement à la 
valeur & à Padreſſe de (14) Charillon, 
Je ne m'y trouyai point. Jen fus em- 


(13) »Le magiſtrat j Chalons, tom. 3. P. 227. 
(de cette Ville) lui} Ce ſiege fur loug & 


» fit une longue ha- | meurtrier. Voyea Ma- 


2 rangue... & ayant hien, tom. 2. p. 63. 
>> dit qu'il reconnoiſ- Cayer , tom. 2. p. 415. 
> ſoit que la ville &toit | & autres Hiſtoriens. 
» aſſujettie au roi par] (15) Frangois de Co- 
le droit divin, & par | ligny, fils de fami- 
le droĩt humain, le ral, & amiral de 
> foi s' impatienta, & | Guyenne. Il mourut 


» dit en Vinterrom- Icette meme anne 


pant & pouſſant ſon | 1592, dans fon cha- 

>> cheval pour entrer: j teau de Louve , age 

> ajoutez auſſi, par le ſeulement de trente 

> droit Canon. c Hiſt. | ans, laiſſant de Mar- 

de France du Pere de guerite 8 5 de Pe: 
iv 


— 


2 MEMOIR PE SULLY; 
1591. PECheE par une aventure que je dois 
cCcompter parmi les plus perilleuſes que 
Faye couru en ma vie, fans que Pin- 
tention des auteurs ni mEme leurs 
noms m' ayent jamais EtE connus. 
Au ſortir d'un aſſaut que Chatillon 
fit donner au corps de la place, par 
le moyen d'un Pont d'une ſtructure 
nouvelle & tres - ingenieuſe , le roi 
qui remarqua que je n ayois rien per- 
du de ma premiere ardeur pour ſon 
ſervice, m'appella & en de 
faire venir ma compagnie devant 
Chartres. Je fus oblige de Paller cher- 
cher moi - meme, pour prendre en 
meme tems les fonds neEceſlaires à 
ſon entretien. A trois lieues de Man- 
te vers le bourg de Touvery, je vis 
venir dans la campagne une brigade 
de vingt chevaux, que je fis recon- 
noitre par Tilly. J'avangai fans crain- 


% 


quigny , trois enfans auſſi morts en meme 


males. Ce fur une 
grande perte pour le 
parti calviniſte : car 
ont eroit que s' il eut 
vecu, il auroit ſurpaſ- 
ſe ſon pere meme. De- 


Inos, li v. 102. Trois 
fils de d' Andelot, fre- 


re de Tamiral étoĩent 


temps en 'année 
1586. On les nom- 
moit Laval, Sailly , & 
Rieux. Ils Etojent fils 
de Francois de Coli- 
gny , & de Claude de 
Rieux, unique heri- 
riere de la maiſon de 


Laval 2 liv. 85. 


LIVIE QUaTRIENE. 
te & fans precaution , apres, qu'il 
m'eut rapporte que ces cayaliers 
portoient des Echarpes blanches ; 
pour eux , continuant leur chemin 


comme &ils ne nous euflent pas ſeu- 
lement remarques, ils entrcrent dans 


— 


wy 
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te bois dow ſuivant le cours du che- 
min qu'ils avoient pris, je ne devois 


pas m'attendre a les voir ſortir. Je 
marchois avec Tilly, La-Poterie & 
La-Rue avant le reſte de ma troupe , 
qui conſiſtoit en fix autres gentils- 


hommes & quatre valets qui ſui- 


voient a quelque diſtance & diſperſés. 


Ces  cavaliers ou brigands , je ne 


ſcais quel nom leur donner, qui con- 


noiſſojent parfaitement la forèt, 
avoient ſi bien pris leurs meſures, 
qu'ils ſe rencontrerent tète A tète 


avec nous, a Fendroit ou notre che- 
min croſoit le leur au ſortir de la Fo- 
ret. Les deux premiers 0tErent leur 


W 
* 


K 


chapeau, lorſqu'au Qui vive nous 
répondimes, vive le rot 3 mais en 


meme tems profitant de notre con- 


fiance , ils firent ſar nous une déchar- 


ge prefqu'a bout portant, & je me vis 
particulicrement couche en joue par 


trois des plus avancẽs. Aucun de nous 


"no 


n eee 
maais fans doute la precipitation , la 


» 
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ren deyoit naturellement Echaper 


peur, ou la mauvaiſe conſcience fit 
trembler la main a ces ſcelerats. Des 
trois coups'tires ſur moi, il n'y en eut 
qu'un qui portat, il me perca la lèvre 
& ſortit à la nuque du cou. Il me parut 
que La-Poterie & Tilly regurent les 
deux autres dans leurs habits. La- Rue 
fut le ſeul qui fur porte par terre. 
Le reſte de ma troupe accourut 


dau bruit & m'environna en criant, 


vive Roſny. Nous chargeames tous 
enſemble nos aggreſſeurs, qui en ti- 
rant quelques coups gagnerent un 
village couvert de hayes, où nous les 
perdimes. On continua ſeulement & 
nous de tirer dedans ces maiſons que l- 
ques arquebuſades, qui me couvrirent 
le viſage de menu plomb. Cette cir- 
conftance me fit juger que nos adver- 
faires Etoienten pays de connoiſſance; 
que tout ce village Etoit plein de gens 
armés, & qu'on ne cherchoit peut- 
etre qu'à nous engager a approcher. 
Apres avoir crié pluſieurs fois a ces 
rraitres de tourner tète & d' accepter 
un defi, yoyant qu ils wen faifoient 
rien, je crus que le plus ſage Etoit de 


14 by 
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les laiſſer & de ſonger à faire panſer 2591. 
mes bleſſures, ſurtout celle du cou, 
qui &toit la plus conſiderable & par 

laquelle je perdois beaucoup de u, 5 

Je gagnai Touvery, ou je me fis N. . de 
mettre le premier appareil chez M. Combaulr 
d'Auteuil, de-la je me retiraĩ à Mate. 
ou je fus ſix ſemaines enticres entre 

les mains des chirurgiens. Pendant cet 

eſpace de tems Parmee du roi fe ſaiſit 
non-ſeulement de Chartres, mais en- 

core de Corbie. Parabere conduiſoit 

ce ſiege en Pabſence du roi, que ſa 
nouvelle paſſion pour Mademoiſelle 
(15) d'Eſtrèes attachoit a Saint 
Quentin (16). 1 | 


4 2 
— — 


(15) Il en ſera beau-Inẽe, & au ſeiour 
coup parlé ci-apres. d' Henry IV. à Saint- 
Elle $'appelloit Ga- Quentin, qu'il faut 
brielle, & toit fille H rapporter la lettre 
de Jean-Antoine d' E, ſans date de ce prin- 
trèes, & de Frangoiſe|ce a M. de Roſny , 
Babou de La-Bourdai- qu'on voit dans les 
fifre. Elle porta ſuc- MH. de la Bibliot. dis 
ceſſivement les noms roi. Tous tes termes 
de, la Belle-Gabrielle, de cette Lettre s' ac- 
madame de Lan- cordent avec le texte 
court, la marquiſe de nos mEmoirres, la 
de Monceaux, & la voici. » Toutes les 
ducheſſe de Beau- |» nouvelles que j'ai 
Wirt. „ de Mante ſont que 

(46) C'eſt à cette an- |» vous tes harralls 


301. 
I} Ville de 
I Picardie. 
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28 -Mrmonrs DE SULLY, 

Le ſiege de Noyon ſuivit celui de 
Corbie. Il ry en a aucun dont j euſſe 
plus ſouhaire de donner un detail cir- 
conſtancie , fi Pen avois été témoin. 
It s'y fit de la part des aſſiégés mille 
belles actions. Le duc de Mayenne 


> & amaigri à force 
>» de travailler. Si 
22 VOUS avez en vie de 
2» vous rafraichir & 
25 rengraiſler,, je ſuis 
2» davis que vous 
o VOUS en Veniez ici; 
o cependant que vo- 
tre frere ſera par- 
de- là, qui nous dira 
des nouvelles de 


2» notre ſiége de de- 


> yantChartres, 8&c.cc 
Les différens endroits 
de ces memoires ou il 
eft parle de la part que 
Henry IV. donnoit a 
M. de Roſny dans tous 
ſes conſeils, & no- 
tamment celui de ſa 
converſion qu'on ver- 
ra bientot , portent 
a juger que ce prince 
a toujours eu une con- 
fiance particuliere en 
lui. J'ai rapporte la 
lettre ci-deflus , pour 
faire voir par un té- 
moignage Etranger 
que ce jugement n'eſt 


2 pas mal onde , & que 


le duc de Sully ren 
impoſe point par va- 
nite a ſes lecteurs. 
Les Hiſtoriens n'ont 
commence a parler de 
ce miniſtre, que quand 
il a commence Jui- 
mème à jouer un ro= , 
le public. Il n'en pa- 
'roit pas moins vrai 
que fort long - tems 
auparavatit il a &tE Pa- 
me de toutes les ae- 
tions & de tous les 
conſeils Henry le 
Grand. On feroit aiſc- 
ment remonter ce 
tems juſqu'a celui de 
{a grande jeuneſſe, ou 
pour mieux dire, ce 
qu'on voit ici des ac- 
tions de M. de Sully, 
compoſe une vie od 
Fon ne voir point de 
euneſſe. C'eſt Pavan- 
tage qu on eſt oblige. 
d'accorder aux eſprits 
nes graves & ſerieux 
ſur les eſprits vifs 88 
— de feu. | 
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nde importance pour la ligue, 
Cady ordre au Duc (17) Sn 
lieutenant - general, qui Etoit alors 
à Ham avec une partie des forces du 
parti, de ne rien negliger pour ſe- 


courir cette place, en attendant qu'il 
pit sen approcher lui- mème. D'Au- 
male eſſaya d'y faire entrer du ſe- 
cours par deux fois; mais La- Chan- 


telerie & Tremblecourt qui le con- 


duiſoient, furent tailles en pieces Pun - 


apres Pautre. Le vicomte de (18) 


Tavannes marcchal de camp crur 
etre plus heureux & ſe preſenta avec 
quatre cens arquebufiers. Ils rombe- 
rent ſur un parti de cinquante ou ſoi- 


xante chevaux des ndtres, qui apres 


le qui- vive, les chargerent avec in- 
trepidite & leur firent prendre la fui- 


(27) Charles de Lor- [Eteinte bientor apres. 
raine, duc d' Au-] (18) Jean de Saulx, 


male, fils de Claude, |vicomte de Tavan- 


tus devant la Ro-|nes, Tun des maré- 


chelle en 1573 , lequel|chaux de la ligue. 


Etoit le troiſieme des | Voyes le derail des 
fils de Claude de Lor-ſiéges de Noyon , de 
raine, Hoa ſont ſor- | Pierretont , & de tou- 
ties toutes les bran-jtes ces expeditions 


ches de Lorraine en dans les Hifſtoriens 
ci-deſſus, aunee 1591. | 


France , pour _ 


d' Aumale, elle fut 


| 


— 1 
SS _ ©. 9 | Fo! | 
qui vit que cette place étoit d'une x 4 
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1 MEMO1REs DE SULLY , | 
= x 591. te. Les chefs qui voulurent reſiſter 
= Ffurent tous bleſſés & faits priſonniers 
avec Tavannes leur chef. D'Aumale 
fe flata d' enlever a ſon. tour deux 
quartiers de chevaux legers, qu'il 
avoit fait reconnoitte par Bellangli- 
ſe, mais il les trouva a cheval qui 
7 alloient à la rencontre du roi , & 
Us les ayant encore attaques , ces che- 
vaux - legers malgre la grande ſupe- 
riorite de leur ennemi, ſe defendirent 

ſi bien & ſi long-rems, que le baron 

Louis d' O de Biron , MM. de La-Hargerie , & 
gnies deLa- de la Boiſſiere eurent le tems de 
1 de Venir à leurs ſecours, après quoi ces 
Chaune, deux troupes jointes enſemble defi- 
rent le detachement entier de d' Au- 

male, qui n'ctoit pas moins que 

de cinq cens cheyaux & autant d' Ar- 
quebuſiers a cheval. Peu arriverent 
* wo a Ham fans bleſſures, & il y en eut 
Somme. un grand nombre de faits priſonniers. 
| Le duc de Mayenne arrivant & 
Ham dans le mEme moment que ces 
reſtes delabres ſe retiroient, fut te- 


moin de ſa perte, & proteſta haute- 


une bataille. Il ramaſſa toutes ſes for- 
ces, il ſe fit amener par le baron de 


ment qu'il layeroit cette honte Pat 


ne 


e 
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(19) Roſne les troupes Eſpagnoles 


que le prince d' Aſcoli commandoit 


en Champagne, & ſe trouvant à la 


1591. 


ttte de neuf cens hommes d'infan- 


terie & de deux cens de cavalerie, if 
s'approcha de Noyon. Il oublia fon 


ſerment, lorſqu'il vit qu'il avoit affai- 
re a des gens qui ſembloient ne Se- 


tre pas mème appercus de ſon arrivèe. 
Le commandant de Noyon, eut beau 
lui repreſenter par un gentilhomme , 
a qui le roi donna paſſage dans fon 
arme, qu'il $'eroit engage a rendre la 
place dans fix jours, gil n' toit ſecou- 


ru, le duc de Mayenne, le prince 


d'Aſcoli & le duc d' Aumale laiſſèrent 


mandant meritoit aſſurẽment d' etre 
mieux ſeconde, Il gappelloit Rieux. 
De ſimple ſoldat, il etoit devenu gou- 
verneur de Pierrefond par ſa bravou- 
re & ſon genie. Sur le bruit de Fatta- 
que de Noyon , it ayoit trouve le 
moyen de s'y jetter avec cinquante 
chevaux & autant d' arquebuſiers; 
de raſſurer cette ville ou tout toit 


dans Pabattement & la conſterna- 


(19) Chretien de Savigny: baron de Roſ- 
ne, au duche de Bar, - DE ; 


— 


prendre Noyon à leur barbe. Ce com- 


- 
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extremité. 9 
Le duc de Mayenne voyant que 
ſon arm&e lui étoit inutile, la ren- 


voya dans fes quartiers , & Sachemi- 


na lemtement vers Paris. I! prati- 


quoit depuis longtems une intelli- 


gence dans Manre. Il crut qu'il eroir 


tems den venir a PexCcution, II raf. 
ſembla ſecrettement les garniſons de 


Paris, de Dreux & de Pontoiſe, & 
ſe preſenta tout d'un coup devant 
cette ville à la portèe du mouſquet; 
avant le jour. Mon frere (20) en etoit 
gouverneur, & j'y Etois moi - meme 
alors, parce que ma bleſſure ne me 
permettoit pas encore de tenir la cam- 
pagne. Je fus averti de Parrivée des 
ennemis , & faccourus ſur les rem- 


parts, la tere bandée, aſſez à tems 


pour faire ſur les attaquans quelques 
decharges qui les empèchérent de 
continuer leur deflein. 


Le duc de Mayenne ne reuflit 


(20) Salomon de ffreres dont il eſt parle 
hune, nommé le {dans le commence- 
baron de Roſny, pui- ment de ces m&moi- 
ne de Paureur , & lejres, 
troifieme des quatre | 


tion, & d'y tenir juſqu'a la derniersf 


— @ | 
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pas mieux pour Houdan , ou il fit 1591. 
Wetter Valarme en paſſant. Mon autre A 

frere qui Sy trouva avec ſon regis gns 45442 


en- nent & quelques compagnies , le le de Fran=. 1 
S 5 . a > $a * ce 8& e 

mi-Hresur de maniere qu'il ſe retira avec Sen, 

ati-honte. | die. 1 


g 


Ce qui venoit de ſe paſſer devant „ 


1 Mante, joint aux avis que recut mon 
raf. frere, ne nous permettant plus de 
de douter que les ennemis n'euſſent 
& quelque correſpondance dans la vil- 


le, après que nous efimes confere 
enſemble fur ce qu'il y avoir a faire 
en cette occaſion, voict ce qui me 
ſembla le plus expedient. J'avois en- 
core 3 ma ſolde ſix de ces braves 
ſoldats qui avoient ſervi d'enfans per- 
dus à la journée d'Ivry, & a qui je 
donnois outre leur paye huit livres 
par mois. Ils Etoient alors dans la 
garniſon de mon frere , auquel je 
rayois pu les refuſer, & je pouypis 
faire fond ſur leur fidelite. De con- 
cert avec nous deux, ils feignirent 
| C'etre mEcontens du gouverneur de 
Mante, & ſe preſenterent pour en- 
lc Wl trer dans la garniſon de Pontoiſe, od M. 
5 is la garniſon de Pontoiſe, o 
oi- ils furent recus a bras ouverts. II n'y _ 


furent pas plutot , qu' ils propole= 


* 


; . 
* e * Ws 
1591. 
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qui ils avoient. conſervé, diſoient- 


manderent quatre ſoldats qu' ils firent 


leurs conventions furent faites, & le 
gue. Ces quatre ſoldats trouvérent 

garder le ſucces comme infaillible; 5 
n 

lai-meme en eũt Phonneur. Mes fol- It © 

tout ce qui ſe tramoit à Pontoiſe , & 


de la joie qu'y cauſoit une entrepriſe 
ft bien concertèe. Le conſeil gene- 


cette ville. ; 


Nicolas de Neufyillel (22) Ceneltpasle 


- 
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34 Mzkornks pt Suits," 
rent a d' Alincourt (21) de le rendre 
maitre de Mante, par les liaifons 


ils dans cette place. Pour en con- 
vaincre ce gouverneur, ils lui de- 


entrer encore par ma connivence 
dans Mante, & leur faifant faire 
connoiſſance avec quelques bour- 
geois propres à entrer dans toutes 
ſortes de factions, en peu de tems 
jour pris pour livrer Mante à la Li- 
par- tout une facilité, qui lui fit re- 


& il ne voulut pas qu'un autre 2 


dats m'informérent exactement de 


ral de la ligue ayant a fa tète le car- 
dinal (22) de Bourbon, réſidoit en 


» * 


11220 Charles dei de Villeroy, ſecretaire 
Neufville , Marquis | d'etar. Il en ſera encc- 
d' Alincourt, fils de] re parle dans la ſuite. 


| Cependant je prenois mes meſu- bs” 591. 


rempart où ſe devoit faire Peſcalade. 


1 


2 | 
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res de loin, afin qu'il ne parfit aucune 
affectation dans ma conduite. Je fis 
coucher {ans que perſonne y prit gar- 
de ,* des matelats de poudre ſur le 


Je. fis fermer toutes les maiſons qui 
aboutifloient ſur ce cote. Jintrodui- 
ſis dans la place en différens petits 
pelotons, ce qu'il y avoit de meilleurs 
ſoldats dans les garniſons de Nogent , 
de Vernon & de Meulan. Cela fait 


vieux cardinal Char- ſentit de la victoire 
les de Bourbon, fils que Henry IV. rem- 
de Charles de Bour-| porta à Coutras. & 
bon, duc de Vendé- ] n'accepta la cou- 
me, & frere d' An- ronne, dit Cayet, 
toine, roi de Navyar-|» que pour la conſer- 
re, qui avoir été pro- ver a ce prince qu'il 
clame roi par la li-]|» aimoit. « Chron, 
gue. Il &toit mort de] Nov. t. 1. I. 2. p. 357. 
la pierre des Pannee| Celui dont il eft parlé 
precedente a Fontenai | ici eſt le cardinal fon 
en Poitou, od Henry | neveu , appellé Char- 
IV. Pavoit tranf les comme lui, fils de 
fire de Chinon, agE|Louis I. prince de 
de ſoixante ſept ans: Conde tu a Jarnac , 
prince d' autant plus a | & frere du prince de 
plaindre, que le tro-| Conde, mort a Saint 
ne {ur lequel on Po-|Jean d'Angely , du 
bligea de monter na- prince de Conti & du 
voit point d'appas|comte de Soiſſons. IL 
pour lui. Il ne put ca- | en ſera parle dans la 
cher la joie qu il reſ- | ſuite. e 
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qui tuina notre projet. Ce prince nel 


meme le duc de Maienne dans Mante; 
cuter fut venue, & Sil ne menoit que 
alloient ètre rompues, que je ne pus 


Indices qu'on ene contreux. 
e 


_ craignois n'arriveroit, & alla ſouper 
che le gouverneur, ou fatigue de la 
longue traite , il ſe jetta ſur un lit, 


toute la nuit avec un de mes freres , | 


je crus devoir envoyer a Compiegne 
informer le roi de tout, & ce fut ee 


put refiſter a Penvie de recevoir lui- 


& il crut. avoir pris une precaution 
ſuffi ſante pour ne point nuire au pro- 
jet, $il attendoir a entrer dans Mante, MW 
que la nuit meme ou il devoit sexé- 


cinquante chevaux & autant de va- 
lets. Pour moi je fus fi perſuade en le 


voyant arriver , que toutes les meſures i 


m*empecher de lui reprocher avec 
quelque colere de venir ainſi detruire W 
notre ouvrage, & peut-Ctre mettre le 
couteau dans la gorge aux quatre ſol- 
dars qui Payoient conduit, a cauſe des 
Le roi myafſura que rietr de ce que je 


by Met? 
by BAL 


tout habille & en groſſes bottes 
Lua nuit ſe paſſa & le jour vint ſans 
qu'il parũt d' ennemis. Je les avois 
attendus en veillant ſur les remparts 


* 5 | | ; 
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ne endant que Pautre toit demeurepres 1591 
eee la perſonne du roi. Pallai me re- N 
nee or juſquꝰà Bell ille , - 
; oler julqu'a_ ce que Bellengreyille, 
urge javois charge d'oblerver aude- 
©: Wors les mouvemens des ennemis , 
On int me trouver & m apprit que le duc 
rogge Maienne, ſurPavis qu'il avoit regu 
te, u'il Etoit arrivé le ſoir dans Mante 
ce- Mes gens de guerre conduits par le rot . 
ue 


eme, aveit jugé que fon deſſein 


etre avance juſqu'à Bourgenville. II 


fra la meme choſe au roi à qui je 


doit decouvert & toit retiré apres 


us ge menai, & produiſit pour preuve de ; 
ec a verité de fon rapport, deux cha- 

re ettes d'échelles de cordes & d'au- 

le res inſtrumens ſemblables , que les 

» Wigeurs s'imaginant deja voir le roi a 

es eurs trouſſes, avoient abandonné 

X. ans la campagne pour fe retirer plus 

e romptement. La choſe devint publi- 

er hue & ſans retour, parce que les ſol- 

la Was qui de part & d' autre S'echappes - 
tent ne purent ſe taire. 6 fi EATS] 
Le roi reuffit mieux a Pegard de Dans 14 


clocher d'où il ne ſortoit point, fais 
(23) Ce prètre S appelloĩt Jean de La- Tour. 


Louviers. Cette ville tenoit à ſes ga- haute Nor- 
Nees un (23) pretre , qui du plus haut mandie. 


 _ fit quelques efforts inutiles pour raf 
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ſoit le guet avec beaucoup d'exaQihi$: 
tude, Des qu'il voyoit paroitre que 
qu un dans la campagne, n'y eutll 
qu'une perſonne ſeule, il metroit une 
certaine cloche en branle & artachou 
en dehors du meme core une grande 
banderolle. On ne deſeſpera pas de 
tenter ſa fidélitè, & deux cens cu 
au ſoleil avec la promeſſe d'un bens 
fice, de trois mille livres de revenu, le 
corrompirent. Il reſtoir a gagner quel- 
qu'un de la garniſon. Le ſieur Du 
Roller sen chargea & n'y réuſſit pas 
moins bien. II gadrefla a un caporal & 
a deux ſoldats, qui accofitumerent a:. 
ſement le reſte de la garniſon a leut 
confier la garde d'une des portes & a 
les y laiſſer ſeuls. Tout erant ainſi con- 
clu, le roi ſe preſenta devant Louvier 
à onze heures du ſoir, perſonne ne 
ſonna au clocher, ni ne remua dans la 
garniſon. Du- Rollet entra & fit ou -: 
vrir la porte, par laquelle le roi vint 
ſans la moindre reſiſtance juſques dans 
le centre de la ville. Fontaine -Martel 


ſembler la garniſon. Pour les bour- 
geois, ils ne &occuperent que du ſoin Wi 
de cacher leurs femmes & leurs files. 
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a ville, dont la principale richeſſe 
Pnſiſte dans ſes magazins de toile & 
e cuirs, fut entièrement pillee. Ja- 
ois avec moi un gentilhomme, 
omme Beaugrard, qui &toit de Lou- 
ade ers meme, il nous fut d'un grand 
de cours pour deterrer toutes les caches 
cus Etoient ces ſortes de marchandiſes. 
nen fit amaſſer une quantité prodi- 
„le euſe, dont le produit partage revint 

nel ur moi à trois mille livres. Le roi 

Du nna Louviers à garder à Du-Rollet. 

pa Le meme bonheur accompagna 
. le duc de Montpenſier dans tou 
ales entrepriſes qu'il fit en (24) 1 
eur, | L 
& a8 
on- 
ers 


c 
iel! 
i 
une 
ous 


(24) Dans la baſſe ] appelloit les Gautiers, 
ormandie, Falaize, au nombre de cinq a 
lieux, Argentan , ſix mille. Ils avoient 
kieux &c. tenoient]a leur tete le comte 
ur la ligue; Caen ,]de Briſſac, Pierre- 


nc cncon, Séez, Ecou-| court, Louchan , le 
is la E &c. pour le roi. | baron ' d'Echautour' ; 


Action la plus conſi-|le baron de Tubeuf 


Our able fur celle qui] & autres. Il en demeu- 
vint palla des la fin d A- Ira trois mille {ur la 
. II 1589 , dans la place , on en fit mille 
gel pagne d' Argen-priſonniers, le reſte ſe 


du core de Pierre- j fauva dans Argentan. 


raſ. n 
Faux, où M. le duc] jourd' hui eſt a pei- 


2ur* i Montpenſier railla | he un village, donna 
ſoin WP picces les ligueurs] beaucoup de peine 


les. | cen cantons bo qu'on POur le : forcer . Dans 


1591. Normandie. | II nen falloiĩt pas moin 
le duc de Guiſe (25) qu'il devoit re 
garder comme ſon principal enne- 
Tours, od il étoit retenu priſonniet 
depuis le maſſacre de Blois. Il revint 


à ſon premier deſſein de tout tenter 


ſecours & de la bonne volonté de 
preſque toutes les villes de Norman 


ræduiſit pluſieurs des] valet de chambre d 


v ſion de M. de Guile 


Fi 74 L 
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que tous ces ſucces pour conſoler le 
roi de Ia nouvelle qu'il regut, queli 


mi , s (toit éEvadé du chateau de 


pour s emparer de Rouen. Aſſuré de 


2 | 5 
la ſuite M. le due de > ruina la ligue 
Montpénſier exrermi- | dir Bene IV. au raj 
na enfin ce parti, & | port de Le-Grain. Tt 


villes rebelles. Il tur | duc ayant trouve 
bien {econde par MM. | moyen d'amuſer Ro 
le comte de Torigny, | vrai & ſes gardes 
d' Emery, de Loncau- jouer où a boire , | 
nay , ae Beuvron, de] deſcenditen plein m 
Viques „ de Bacque- | di de la plus haute it 
ville, PArchant , & nètre du chateau aye 
autres. Voye ces e | une corde , dont jk 
peditions dans le 3*. | ſervit enſuite poi 


tome des Memoires de | deſcendre Jui-memeM re 
la ligue,  _ lil paſſa dans un peu te 
(25) Charles de Lor- | bateau de autre c fre. 
raine , fils d' Henry | de la riviere , od dei ber 
duc de Guiſe, tue a | chevaux T attendoien de 
Blois, & de Catheri- &c. Mathieu, tom fl a 
ne de Cléves: il Etoit j p. 81. Cayet t. 2. dei 
nds en 1571; » Pere |. 465. 0 0 7 me! 


puis quelque tems le lieu de ſon ſe- 
jour, & une petite capitale ou rẽſidoit 


des troupes vers cette ville. Pendant 


cet important ſiège, Henry fit un voya- 
ge ſecret a Compiegne, dont Pamoyr 
| ctoit le veritable motif, quoiqu#il vous» 
lat perſuader qu'il n'en ayoit point 
d'autre que d' envoyer en Allemagne 
faire une levèe de Reitres, Le vicomte 
de Turenne ſe chargea de ce ſoin, par 
reconnoiſſance de ce que le roi avoit 


du 
I (26) Sedan, fille & unique heri- 
0 | | 1 
les] (26) Charlotte de la que. Cette diſpoſition, 
„Mark, fille de Robert Tamitié du roi pour 
nde la Mark, prince le vicomte de Turen- 


ſouverain de Sedan, Ine, Tenvie &'oter Ma- 
& de Francoiſe de demoiſelle de Bouil- 
Bourbon — Montpen- I lon aux ducs de Lor- 
ſier, devenue heriti& |raine , de Montpen- 
re de cette principau- f ſier & de Nevers, qui 
te par la mort de ſon j la demandojent pour 


bert de la Mark, duc qui conſeilloit de don- 
de Bouillon, arrivée [ner un voiſin ambi- 


om A Geneve en 15883 il tieux au duc de Lor- 


detendit par ſon telia-Iraine , peut-etre auſſi 
ment que ſa ſour, idee que ce mariage 


Iome II. 


ſa cour & ſon conſeil, & fit déſiler 


qu'on achevoit les préparatifs pour . 


fair reuffir & honore de fa preſence _ 
{on mariage avec Mademoiſelle de 


frere, Guillaume-Ro- leurs fils, la politique 


epousat un Catholi- I detourneroit Je vi- 


. 


die, il quitta Mante dont il faiſoit de- 1591. 
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tiere du feu duc de Bouillon, qui fut 
fait dans cette annee. Je ne fus pas f- 
che de mon core que cette retraite me 
laiflat jouir encore quelque tems à 
Mante de la compagnie de Madame 
de Chateaupers, que le hazard m'a- 
voit fait connoftre il y avoit peu de 
tems, & à laquelle je me ſentois atta- 
cher de plus en plus par une inclina- 
tion ſi forte, qu'elle me fit penſer 4 
un ſecond maris ge. | 
Le roi avoit d&fendu exprefſement | 
le commerce & le tranſport des mar- 
chandiſes & de toutes ſortes de vivres 
dans Paris & Rouen, comme ᷑tant des 
villes declarees rebelles; mais en cela 
comme en toute autre choſe il etoit 
fort mal obei. Les gouverneurs des 
paſſages, ſur- tout le long de la Seine, 
gagnes par les ſommes immenſes que 
leur facilite leur produiſoit, accor- 
doiĩent preſque publiquement les paſſe 
ports neEceſlaires aux marchands & aux 
conducteurs des bateaux. De Fourges, 
le meme dont j ai eu occaſion de par- 


comte de ſe faire chef} terminerent Henn 

des Calviniſtes en IV. à faire épouſer l 
France, en Ten Eloi-|M. de Turenne The 
gnant lui-meme , voi-|riciere de Sedan, 

la les motifs qui d& & N 
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ler, vint mavertir un jour qu un grand 
bateau , dont la charge Etoit eſtimée 
cinquante mille Ecus en or, avoit re- 
monrte la riviére vers Paris il y avoit 
peu de jours, & qu un autre petit ba- 
teau devoit au bout Pun certain tems 


en rapporter à Rouen la valeur en ar- 


6 —_— L 
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gent 1 Ce qu'il ſcavoit parce que c- : 


toit ſon propre pere qui devoit con- 
duire ce bateau. Je le fis fi bien ob- 
ſeryer au retour, qu'il tomba entre 


mes mains. Je vis avec ſurpriſe qu'il 
portoir un paſſe- port de Bellengre- 


ville & de mon frere, Pun gouverneur 


de Meulan & Pautre de Mante; mais 


ils n'eurent garde de m' en parler; & 


ſans leur en rien marquer non plus, je 


fis amener moi-meme le bateau a Man- 
te avec {on conducteur. J ouvris deux 
gros ballots , dans leſquels je m'atten- 
dois à trouver les einquante mille cus 
en eſpeces: y yoyant que quelques 
picces de fil d'or, d' argent & de ſoie 


d'Eſpagne, je menagai le mattre du 


bateau de le faire mettre au cachot. 
Le vieux de Fourges me préſenta à 
cette menace pour trente - ſix mille 
Ecus de lettres de change, & voulut 


Cij 


me perſuader que o toit tout le pro- 


m 


Et, 


N 


„ Meuoikxs bz Sorry, 


duit de la yente. Comme il ſe defen2 


doit avec beaucoup d' action, le poids 
de Por quſil avoit ſur lui rompit ſes po- 
ches. Il en tomba une fi grande quan- 
titE, que le plancher fut couvert à P'inſ- 
tant d'ecus (27) au ſoleil: peut- Etre 


| ſongeoir-ila dẽtourner cecte ſomme a 


ſon profit, ou ne la croyoit-il nulle 
part auſſi ſůrement que ſur lui mème. 
On peut imaginer quelle fut fa confus 
ſion. Apres men ètre diverti quelque 
tems, en Pobligeant à faire encore 


A tours dans la chambre, je le ſis 


ouiller & on lui trouva ſept mille Ecus 
en or couſus dans ſes habits. J*en ayois 
fort grand beſoin en attendant la vente 
de mes bleds de Bontin & de mes bois 
& foins de Roſny. Le roi me fit don 
de cette ſomme, & prit un plaiſir ſins 
gulier au récit de Payenture du pau- 
vre de Fourges. Il n'en fut pas de mè- 
me de Bellengreville & de mon fre- 
© (a7) Monnoie d'or f etoient alors de ſoi- 
de ce tems la. Elle xante douze & demi 
fut fabrigute pour la]au marc, & valoient 
_ premiere fois fous le] juſqu'à ſoixante · qua- 
régne de Louis XI. & I tre ſols. Le Blanc, trai- 
ainſi appellee, parce re hiſtorique des mon. 
qu' au deſſus de la cou- ] nozes de France , pag. 
Fronne il y avoit un xi. de introduction 
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re, qui m*en ſęurent très-· mauvais grè. 


Je viens au fiege de Ruen. 
Le roi ne $'etoit point encore vu a 
la tète de forces fi confiderables. Il lui 


conduits par Roger Williams, & Von 
attendojr encore dans peu de ces pays 
un ſecond renfort, qui debarqua pen- 


>. 6 > 


unies , outre les deux regimens 
s qu'elles entretenoient a ce prince, 
is avoient fait marcher vers les cdtes de 
te Normandie une flotte de cinquante 
is voiles bien Equipèe, & portant deux 
n mille cinq cens bldas „que comman- 


— 
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etoĩt arrive quatre mille Anglois, 


dant le ſiége ſous Pordre du comte 
(28) d'Eſſex, miniſtre & favori de 
la reine Eliſabeth. Les Provinces- 


n: doit le comte Philippe de Naſſau. 
u- Le duc de Bouillon, c'eſt ainſi qu'on 
er Neppella le vicomte de Turenne de- 
rer ¶ puis ſon mariage, avoit fi bien nẽgo- 
di- cc en Allemagne qu'il en avoit rame- 
emi Iné cing ou fix mille Reitres, outre 
— quelques compagnies de Lanfque- 


vieux , comte dEit-JeEcrivit a Eliſabeth. 


10 d' Angleterre. Voy. 4. Po 249. > 
a lettre de remerci-| 


U 


111 


nets, ayant A leur tète le prince 
(28) Robert d'E-I ment que Henry IV. 
le, tavori de la rei- mem. de Villerqy fen. 


= 
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1591. d' Anhalt, Ces ſecours étrangers joints 


tt 


aux ſix mille Saiſſes a la ſolde du roi, Mt © 
aux differens renforts qui vinrent de 7 
pluſieurs endroits, ſur- tout de la Nor- WW 
mandie „& aux troupes ſoit catholi- 2 
ques ſoit proteſtantes que le roi avoit Ml © 
en {a diſpoſition, compoſoient une 
arme de quarante mille hommes. 0 
Eaen & les autres principales villes de 
la province ſe chargerent de fournir P 
tous les vivres & proviſions néceſſaires 0 
pour un ſiege, qui ne pouvoit manque d 
d' etre fort long, tant par la bonte de ſi 
la place, que par la force dela garni-M * 
ſon. Le marquis de Villars, (29) con- 8 


nu par fa capacité & ſa bravoure, 8 
Etoit enfermè avec le fils du duc de 
Maienne, dans la diſpoſition de sen- ;- 
terrer ſous ſes ruines. En effet, depuis fi 
le jour où nous arrivames devant cette b 
ville, juſqu*a Parriv6e du prince de ©*. 
Parme qui obligea Cen lever le ſiege, - 
il ſe — preſque ſix mois, & qui ps 
eſt „ ſix mois d'hiver; car elle fut in. 


7» — 
(29) Andrè de Bran- pas la confondre avec 
cas- Villars, de Pan- celle des marquis de 
cienne maiſon de Villars , ſortie d' Ho 
Brancatio , originaire noré, batard de 85 
de Naples. Il ne faut | voye. 
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on Pabandonna le 20 mars ſuivant, 
apres des efforts de la part des aſſiẽ- 
geans & une reſiſtance de celle des 


circonſtances. 
Les troupes aſſiẽgeantes furent pla- 


roi toit Darnetal & celui de ma com- 


pagnie Freſne-VEſplen , ov jallois ra- 


gel fien , ouje fongeaia m'arranger, com- 
me devant y faire un long {cjour. Je 


_ = 
n. ne quirtai preſque point {a perſonne , 
of Bo celle du marëchal de Biron. Il pa- 


les officiers pour ᷑tre employès, qu'a- 


en- : a ep 
= fin d*6viter toutes diſcuſſions, le roi 
ue régla le tems & la durce du ſervice de 


2.00 <bacun d' eux, & declara qu'il releve- 
roit lui-m@me la tranchee de quatre 


ge - . b * . 
pi bars Vun , avec les gentilshommes qui 
, . | — 
ine tenoient pres de fa perſonne & qui 


ctoient au nombre de deux ou trois 
cens. J*avois brigue auparavant un 
poſte dans P'artillerie, pour laquelle 
mon penchant Etoir fi fort, que je mg 
ſoumettoĩs a ſervir non-ſeulement ſous 


Civ 


*  ” 
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veſtie les premiers jours d' octobre & 


1591. 


aſſie ges, dont je rapporterai quelques 
cëes en differens quartiers Celui du 
rement; le roi m*ayant fair Phonneur _ 


de me donner un logement dans le 


50 rot d'abord une telle Emulation parmi 


a, 


l 
* 32 
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11 39. le mardchel 45 Biron, mais encore 
ſous MM. de la Guiche, (30) de Born . 
&. de Fayolles ; mais Biron qui ne WM < 
m'aimoit pas, gagna ſes officiers gene- Wl " 
Faux & me fit donner Pexcluſion, dont Ill f 
jeus dans la ſuite lieu d' etre fort con- {: 
tent, les pidces qui devoient m'ẽchoir Ml li 
Erant tombees au pouvoir des ennemis. MW 4 
Le morit de la haine de ce mare- MW P 
ani contre moi, yenoit de ce que dans MW 
le conſeil ou Pon agita de quel core IM © 
fe feroit Pattaque de la place „ Bi- te 
ron ayant opiné qu'on attaquart le 
chateau, je ne craignis point de ſoli- Ml + 
1 teuir qu'il falloit au contraire 8 atta- © 
Li cher d abord à la ville, qui entraine- IM * 
1 roit à la fin la reddition du fort de 
Sainte Catherine. Cette queſtion fut ff 
long- tems le ſujet de toutes les con- ſe 
verſations a la table comme au con- 
'8 ſeil, & Biron n'oublia pas le terme P. 
dont je me ſervois eren al 
Ville priſe , chateau rendu. En effet je 8 
ne comprenois pas comment un hom- b 
me auſh experimente que Petoit le 8 
maréchal, pouvoit decider pour Pat- 


"Hd Philibert de la] trand de Melet de 10 
Guiche , Jean de Dur- Fayolles. Fa 
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taque du chateau; lequel fans parler du 
commandant & de la garniſon, qui 
r' toĩent pas un homme ni une garni- 
ſon ordinaires , ni de ſes excellentes 
fortifications , avoit cela de particu- 
lier par la nature du lieu, qu'en Patta- 
quant par dehors on ne pouvoit s 
preſenter qu' avec la moitié moins de 
monde que les afh&ges nꝰen pouyoient 
6 oppoſer pour le defendre: ce qui eſt 
cout le contraire des villes de guerre. 
le Cependant Pavis du marechal de 
\. WW Þiron Femporta, parce que ſon au- 
a- torite & la dependance a laquelle it 
>- WW 2voirt accotitume les autres officiers 
de gencraux , captiverent tous les ſuf- 
ut irages. Sans doure que ce marechal 
n- ſe flatant que rien ne pouvoit réſiſ- 
n- ter à une ſi forte armèe, embraſſoir le 
ne parti qu'il crut le plus propre à 
n: abréger les voies, & qu'en fe ran- 
je geant a cet avis, le roi qui CEtoit. 
m- bien determine A ne ſe point mEna- 
je ger, (31) eut auſſi cette penſee ; car 
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(31) Pent-etrre auffi ] Mem. de la ligue, tom. "2 
Je comproit-on faire ſau-] 5. Les ccrivains qui 
ter le fort de Sainte- ont ſoũtenu le ſenti- 
Catherine par la mi-] ment du mars chal de 
net mais elle fut Even-] Biron contre celui du 
t*c par les aſſiégés. I duc de Sully, fur J'en- 
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je regarde comme une pure calom- 


nie ſemée par les ennemis du maré- 


* 


chal de Biron, le bruit qui couroit 
ſourdement dans Parm&e , que ce 


maréchal ayant demandé au roi le | 


gouvernement de Rouen, & ce prin- 
ce le lui ayant refuſe, parce qu'il Pa- 
voit promis a (32) du Hallot ſur la 
recommandation de M. de Montpen- 


ſier, il ne cherchoir qu'à traverſer 


ſous main cette entrepriſe, & don- 
noit par envie un conſeil qu'il ſga- 
voit bien devoir rendre inutiles tous 


les efforts qu'on feroit devant cette 
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droit par od ron de- 


le, & en meme tems 
tres - dangereux pour 


qu'elle Feſt. Voyezlur 
I's operations de * 


place. Ce 2 eſt plus poſitif, c'eſt que 


ces conteſtations 


Eternelles avec le 


duc de Bouillon faillirent plus d'une 


voit commencer at- 
caque , prerendent 
qu'il Etoit fort diffici- 


Tarmée d' Henry IV. 
de laiſſer derriere ſoi 
le fort de Sainte-Ca- 
raerine , la montagne 
tant ſur - tout auſſi 
proche de la ville 


t. 2. p. 96. & ſurv. 
Cayet Chron. Nov. t. 
2. Ii v. 4. qui eſt de 
Fopinion du duc de 
Sully contre le mare- 
chal de Biron , & au- 
tres hiitoriens. 

(32) Francois de 
Montmorency - du- 
Hallot , licutenant-ge- 
neral pour le roi en 
Normandie. Il fur bleſ- 
{Eau ſiege de Rouen, 
& depuis tue par le 


ſiege. To Mathieu. 


marquis d' Alégre. 
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fois à tout perdre, parce que celui-ci 
gen vengeoit ſur le roi, en jettant dans 


la mutinerie les Reitres & les Alle- 
mands qu'il ayoit amenés. On dreſſa 


donc les batteries vis-a-vis le fort ; & 


on ſe contenta pour garder le bas de 
la rivicre, d'y mettre quelques com- 
pagnies de Lanſquenets, qui ayant en 
du pire dans quelques ſorties qui fu- 
rent faites de ce cõtẽ- là, cederent ce 
poſte aux Hollandois , plus accoſitu- 
mes qu'eux a la manceuvre Fun ſiege. 
En etfet, ceux-ci sy maintinrent & 
empecherenrt les forties par cet en- 
droit. Le roi ne tarda pas a voir qu'il 
entamoit un ouvrage Pune extreme 
dificulte 3 mais il crut qu'il n'y a 


rien dont un travail opin&tre ne puiſſe 


venir a bout. Villars ne fe contenta 


pas de defendre les dedans. II ſortit 


du chateau & fir couper fur le pen- 
chant de la colline qui eſt vis-a-vis le 


fort, une longue & profonde tran- 
chée, qui y communiquoit par un 


bout, od il fit avancer la nuit une 

garde de ſix ou ſept cens hommes. 
Comme ce nouvel ouvrage s ten- 

doit fort avant dans la campagne, & 


que non- ſeulement il incommodoit 
| C vj 
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les affiegeans dans les attaques qu ils ¶ no 
donnoiĩent au chateau , mais encore ¶ te 
qu'il les expoſoit a Crre pris par der- ¶ no 
rière, pendant qu'ils avoient en tète la ¶ co 
garniſon du dedans, le roi refolut de ¶ co 
. Sen ſaiſir & de le rendre inutile. II ro 
choiſit la nuit qu'il Etoit de tranchẽe ¶ po 
avec ſes trois cens gentilshommes ar- N qu 
mes de toutes pieces. Outre les armes ¶ re 
orqdinaires, il nous fit prendre à tous M8 a 
une hallebarde a la main & des piſto- 
lets a la ceinture, & il joignit à cette vc 
troupe quatre cens mouſquetaires ou 10 
piquiers. Ce fut à minuit, par un froid ap 
exceſſif du mois de dEcembre , que q: 
nous attaquames cette tranchce par 
pluſieurs endroits. Pendant une demi- » 
heure VaQtion fut opiniatre avec une ” 
Egale animoſite de part & d'autre. ” 
Nous fimes des efforts conſidèrables > 


pour gagner le bord; & les aſſiéges - 
nous repouſlerent pluſieurs fois. J y fus IM -» 
renverſé deux fois, ma hallebarde v 


—— 


caſſèe, mes armes dètachées ou miles D 


en Þicces. Maignan que jayois obte- > 


nu la permiſſion de mener avec moi | {: 
me releva , rajuſta mes armes & me n 


donna fa hallebarde. Enfin la tran- v 
che fut emportèe de vive force, & a 


- 
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nous la nettoy àmes de plus de cinquan- x591, 
te morts ou mourans des ennemis, que 
nous jettames dans le precipice de la 
colline. Cette tranchee Etoit vuẽ a d- 
couvert par le canon du fort; mais le 
roi avoit eu la.precaution de faire ap- 
porter quantitè de gabions, de barri- 
ques & de pieces de bois, qui couvri- 
rent les Anglois, auxquels il la donna 
a garde + nan 5 
Villars ne s' etoit point attendu à 
voir ainſi emporter en ſi peu de tems 
1on ouvrage extérieur. Lorſqu il Feur 
| appris & que c*ctoit le roi en perſonne 
| qui avoit conduit Pentrepriſe 2 Par- ; 
» dieu , dit- il, ce prince par ſa valeur ; 
- WW mérite mille couronnes. Je ſuis fache 5 
ev» que par une meilleure croyance il ne 
„v nous donne autant d'envie de lui en 
s »acquérir de nouvelles, que par celle 
s b qu'il tient il nous donne ſujet de lui 
s > a la ſienne; mais il ne ſera pas 
e» dit que Faie manque a tenter de ma 
$ 
= 


he 1 


» perſonne ce qu'un grand roi, a 

4 » 
„ EXCcute de la ſienne. » En effet, il 
i ſe mit à la tere de quatre cens hom- 
2 mes armes, comme on lui dit que Pa- 
voient été ceux du roi, & prenant 
: © ulli buit cens piquiers choiſis ſur 
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tout ſon nombre, il attaqua les Ans 
glois & les dElogea de la tranchee, 


dre, il ſe diſpoſa a vne ſeconde tenta- 
tive. Les Anglois qui apprehendoient 


' rEment merite, priErent le roi de met. 
tre de ſa troupe cent gentilshommes 
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Le roi fe ſentit pique de la vanité de 
Villars, & réſolu de n'en pas demor- 


un reproche quiils n'avoient pas aſſu- 


Anglois , & que tous les gens de pied 
dont il fe feroit accompagner , fuſſent 
pareillement Anglois. Ils demande- 
rent encore qu'on leur donnat la poin- 
te de Pattaque, & il sy comporte- 
rent de fagon, que malgre la réſiſ- 
tance des aſſiégẽs, qui avoient dou- 
ble leur monde, la tranchee fut rega- 
gnee une ſeconde fois; ils Sy main- 


tinrent dans la ſuite, & ôtèrent aux 


aſſiegẽs Penvie de ven approcher. 
Par ce qui venoit d'arriver pour un 
ſimple foſſé, il Etoit aiſe de juger de 
Fevenement d'un ſiége, dont cette 
attaque n*etoit qu'une Ebauche. Auſſi 


le roi comprit que malgre ſes ſoins 
& les peines infinies qu'il ſe donnoit, 
11 lui feroit fort difficile de réuſſir. Le 


deſtin de la France conſervoit ſeul 
ce prince dans des occaſions, ou il 


LIVE QUATRIEME. yy 


4 


dexpoſoit quelque fois juſqu'à nous 
faire deſeſperer de ſa vie. Ceſt ſur quoi 
je trouvai Poccaſion de lui porter la 

lainte commune, le lendemain meme 
de la repriſe de la tranchce , qu'il me 
tiraa part en preſence des Catholiques 
& de tous les courtiſans, pour m'en- 
tretenir ſur Perat preſent de ſes affai- 


QI * * . 
res. » Je ne puis faire autrement, mou 


» ami , me repondit ce prince, ſi- tt 
v que Jeus commence a lui faire mes 


» repreſentations 3. car puiſque c eſt 
» pour ma gloire & pour ma couronne 


v que je combats, ma vie & toute autre 
v choſe ne me doit ſembler rien au er. 
II eft vrai que la ſituation du roi 

1 . 52 . o 

etoit telle, qu'il Eroit oblige de ne 
pas en faire moins, pour perſuader au 


public que fi ce ficge echouoit, ce 


n'etoit point par ſa faute , & qu'il fal- 
loit descoups de valeur auſſi Eclatans , 


pour lui faire Eviter la honte qui lui 


ſeroit demeurce d'une entrepriſe , 


que la moitié de ſon arm&e craignoit 


preſqu' autant de voir reuſſir que les 


159 1. 


ennemis "meme. Ce ſont ces memes 


| Catholiques dont Pai parle plus haut, 


qui non contens de Payoir oblige a 
entamer le ſiege par un endroit qui 
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rendoſt la priſe de la place impoſſible; | 


lui laiſſoient encore prendre toute ls 
peine, ne lui obcifſoient qu'a regret 
cs demi, faiſoient naitre obſtacles fur 


obſtacles, & diſoient hautement qu, il 
n'avoit rien à attendredeux, tant qu'il 


ſeroit d'une * differente de la 
leur. 

Ceſt pour m'ouvrir ſon cœur ſur 
tant de fi ujets d inquiétude & de cha- 
grin, qu'il ayoit voulu m'entretenir, 
Ke je ne lui dis rien en ce moment qu'il 
ne ſęlit auſſi· bien que moi, tant ſes en. 
nemis domeſtiques s' embarrafloient 
peu de cacher leurs ſentimens. Il me 
dit qu'il sappercevoit depuis quelque 
tems, qu'il Eroit menace d'un malheur 
bien plus grand encore; C toit de voit 
de ſerter tout ce qu'il y avoit de Catho- 
liques dans ſon arméèe: »» Ce qui en- 
> traineroit , ce ſont les propres pa- 


» roles de ce prince, la ruine de Vetat | 


» & celle de la maiſon de Bourbon, 


„ parce que Yils en venoient une fois 


> a cet Eclat avec lui, ils ne choiſi- 
» roient plus après cela pour roi un 
» prince de cette maiſon. » Il ajoũta 


= cette deſobtiffance'Etoit un mal 
fans reméde & qu'il toit oblige de 


le; 
> Ia 
ret 
fur 
471 
Vil 

la 


ſur 
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en- 
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diſſimuler. Il me fit remarquer que 
dans le moment meme qu'il me par- 


loit, MM. de Nevers, de Longue ville, 


de la Guiche, d' O & de Chareauvienx, 
haloux de ce qu'il entretenoit ſi fami- 


lierement un Huguenot, nous obſer- 
voient malignement d'un coin de la 


Halle, od ils fe parloient ſans ceſſe A 
Poreille; que pour cette raiſon il fal- 


loit nous ſeparer, & qu'il alloit etre 


oblige de leur dire que notre entretien 
n'avoit roule que ſur une négociation 
avec le marquis de Villars, dont le 
roi me communiqua en effet Videe 


dans cette mème converſation. 

Il n'eũt pu arriver rien de plus avan- 
tageux au roi, que de faire finir Paf- 
faire du ſiege de Rouen par un traité 


avec Villars, dont l'effet etit ere de le 


dégager de la ligue, & de le mettre 
dans ſon parti. Ce prince le ſouhaitoit 
paſſionnèẽment, moins encore pour 


Phonneur de ſon entrepriſe, que pour 


Favantage de s'attacher un homme tel 
que ce gouverneur. Il ayoit imagine 


que la choſe pouyoit s exẽcuter par le 


moyen de la Font, pour lequel Villars 
avoit une grande conſideration , quoi- 


qu'il ne fut que ſon maitre d'hòtel. 
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Le roi nignoroit pas que Villars ayoii 
regu ce domeſtique a ſon ſervice ay 


ſortir de chez moi, & que la Font ma 


voit obligation de fa faveur auprès de 
ſon nouveau maitre, par les tẽmoigna. 


8 ges que j avois donne de ſa probité 


a penſee m'en Etoit venue avant 
Pouverture que le roi m'en fit alors, 
Javois fait plus, Javois trouve le 
moyen de faire parler à la Font, & fa 
réponſe que je redis au roi, avoit été: 
Que pour le tems preſent il ne voyoit 
aucune apparence à ce que je lui pro- 
poſois. Qu' il ſe croyoit meme oblige, 
dans la crainte de faire entrer ſon mal. 

tre en ſoupcon de fa fidelite , de na- 
voir aucun commerce avec moi, loin 
de conſentir à me voir, comme je le 
lui propoſois. Que tout ce qu'il pou- 
voit faire, Etoit d'obſerver fi M. de 
Villars ne prendroit point d'autres 
ſentimens a Iegard du roi, de Py 
confirmer autant qu'il pourroit fi cela 
arrivoit, & de me promettre de m'en 
inſtruire. 1 
| Henry n'y ſongea plus; mais avant 
que de nous ſéparer, il me demanda 
mon avis ſur ce qu'il avoir a faire par 


. rapport au ſiege, & auſſi par rap- 
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wo ort au prince de Parme, qui, à ce 1592. 
eu gu'on venoit d'apprendre, avoĩt paſ.ſe 
Wa Somme pour joindre ſes troupes 

avec celles du due de Maienne. Le roi 


nene doutoit point que ce ne füt dans 
dite intention de venir droit 4 Rouen; 


encore moins que Villars ne tint faci- 

or g lement juſqu'a fon arrive. Je repondis 
le au roi, que je yoyois deux chofes 4 
© fa faire, ſur leſquelles c'&toir à lui à ſe 
te: déterminer. La première, de changer 
on totalement l'ordre & le lieu de atta- 
10-W que, de la tranſporter du cote de la 
e, ville, & de faire de fi puiſſans efforts, 
al qu'on pit sen ᷑tre rendu maitre quand 
ales ennemis paroitroĩent. La ſeconde, 
n que ſans perdre le tems on allar atta- 
le quer le prince de Parme, pour lui 
n- WH faire repaſſer la Somme, & continuer 
de enſuite le ſiege fans crainte. 

es Le roi sen tint a ce dernier avis; 
Y mais comme en le ſuivant il n'avoit 
la pas envie de lever le ſiége, de peur 
n que le prince de Parme, qui peut- 
etre n'avoit que cela en vie, n'cvi- 
tat enſuite le combat, il me dit qu'il 
àiroit le chercher avec ſept ou huit 
mille chevaux, qui auſſi - bien lui 
: ctojent inutiles à ce ſiege, & qu'il 
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1592. Comptoit avec cette cavalerie Pent 
. mer, qu s il etoir faux qu'il et encoſ 
palle la Somme, lui en diſputer 


paſſage Il me quitta en me diſant que” CO 
PFallaſſe me dilpoſer à le ſuivre ave fete 
quinze ou vingt cavaliers ſeulement eme 
choiſis ſur toute ma compagnie. erne 
De retour de Freſne VEſplen Mil! 


85 bout de deux jours, ; appris en at: 
rivant à Darnetal, que Villars avoit 
fait une fortie a la tète de cent che 
vaux, avec leſquels il avoit paſſe farmen 
le ventre a la garde, & qu'il auroit 
fait un plus grand déſordre, fi le roi 
ne füt accouru arme de fa ſeule cui- 
taſſe, avec le baron de Biron, un 
officier Anglois , dont le nom ma 
Louis Ber- Echappe , Grillon & quelques autres 
1 qu'il avoit trouve fous ſa main. Que 
ces trois Meſſieurs ſur tout s'y etoient 

couverts de gloire. Grilton y eut le Ml ( 

bras fracafie d'un coup d' arquebuſe,. Wo 
Pour le roi, engage dans un pas 
aſſez ſemblable a ce qu'on rapporte 

d' Alexandre le Grand dans la ville 
des Oxidraques, il Sen tira avec la 
meme préſence d'eſprit & la meme 
intrépidité; ſi ce reſt que Pexemple 

a bien Fair d'une fable, au lieu que 


— 
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action de Henry eur pour tEmoins. | = 


eux armees entières. 

Le prince de Parme occupoit avec 
ute ſon armèe les bords de la Somme, 
content de s etre aſſurẽ de cette ri- 
iere, il ne faiſoit preſqu aucun mou- 
ement; parce qu outre que le gou- 
erneur de Rouen lui avoit fait ſcavoir 
vil pouvoit ſe paſſer encore fort lon g- 
ems de fon ſecours, comme il avoit 
eſſein de faite un coup d'eclar, il at- 
ndoit Parrivèe de Sfondrate qui lui 
Inenoit les troupes du pape Gregoire 
ot IV. (33) fon oncle, & celles du due 
-oj Mc Maienne, qui pourtant ne vint pas 
ui -tt. Il avoir ere oblige de prendre le 
un Nhemin de Paris avec ſes meilleures 
va oupes, pour 80 Pinſolence des 
es eize, qui abuſant du pouvoir qu'on 
ue Nur laiſſoit prendre, avoient oſé atta- 


nt her au gibet le preſident Briflon (34) 


: (33) Sixre = Quint J. ( 34 ) Barnabè Briſ- 
e, roit mort au mois ſon, Claude Larcher, 
Aoirt en 1590. Hen- 4 Jean Tardif, ſieur 
IV. en apprenant |du Ru, conſeillers 
a mort, dit: » Voi- au parlement. » Ca- 
13 un tour de la po- |» taſtrophe indigne 
ltique Eſpagnole, |» d'un ſi docte & ſi 
ai perdu un pape |». excellent homme, 
qui Etoit tout à dit Mezerai, en par- 
moi. 33 * lant du prẽlident - 
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| & quelques autres conſeillers auſſi re 


oin, ſi le duc qui craignoit peut- e 


cet acte de juſtice, il ne joignir pas 


: 5 e <7 f an | 
N 1 
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pectables par leur vertu que par ley 
Age, & auroient fans doute Ete pl 


pour lui- mème un caprice de ces ſed 
rieux , (35) ne les evit punis de lapel 
ne du Talion; mais comme il avi 
quelques meſures a garder en faiſan 


v naire à ceux qui pen- 


que du duc de Nevers, 


prince de Parme aufſi 


qu'il Tavoit cru. 
» Briſſon, mais ordi- 


„ ſent nager entre 
>» deux partis! » Ceſt 
gue le parlement 
ayant et rransfere par 
le roi x Tours, Briſſon 
fut le ſeul des fix pré- 

idens qui reſta à Paris. 
La ligue lui fit meme. 
exercer les fonctions 
de premier prefident ; 
& c' eſt lui qui aida a 
degrader le roi Henry 
III. fuivant la remar- 


qui regarde {a mort 
comme une punition 
de ſon ingratitude; 
Henry III. lui ayant 
donnt en pur don la 


charge de preſident. | 


Au feſte, c' toit un 


Prompte mens | 


11 


; 
[1 


qui ayent && dans | 


robe. Le duc de Mae par 
ne vengea {a mott, Me, 
faiſant pendre dane 
une ſalle-baſſe du lo 


vre quatre des ſeist 
Louchard, Ameline 
Aimonet, & Anrouli 
Voyez les Hifortent, 

(35) L'un des Sein 
nomme Normand 
dit un jour dans 
chambre du duc 
Matenne : » Cen 
v qui Font fait, po 
„ ront bien le a> 
> faire, „ Hamilton 
curé de ſaint Come 
furieux ligueur, vill 
lui- meme prendre! 
conſeiller Tardif dan 
{a maiſon , ayant ave 
lui des pretres qui {et 


des grands hommes 


voient d' archers. 


nettre en marche. 


run QUATRI 
Le roi jugea en apprenant cette dil- 
poſition, qu'il ne devoit pas tarder à ſe 
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II laiſſa le ſoin de 


ontinuer le ſiege au marèchal de Bi- 
on, qu'il n'affoiblit que de ſept ou huit 
mille chevaux, conſiſtant en trois à 


uatre mille cavaliers frangois, au- 


ant de reitres & mille arquebuſiers à 
heval, à la tete deſquels il partit de 
WD arneral & prit ſon chemin vers la 
Pomme. II paſſa le premier jour par 


oiſſiere & Neut-Charel ; le ſecond, 


gu duc de Nevers. 


par Blangy , Londinieres, Longuevil- 
e, Senerpont & Gamache ; le troiſteE- 

e,ilSavancavers 
ſimple detachemenr, laiſſant derricre 
Nui le gros de fa cavalerie a conduire 


Folleville avec un 


Nous rencontràmes un parti con- 
ſidèrable, que conduiſoient MM. de 


ic MRoſne, (36) de Balagny, de Vitry, 


(36) Chriſtian ou 
hretien de Savigny, 
baron de Roſne, Jean 
de Montluc de Bala- 
gny , Louis de He- 
pital, ſieur de Vitry, 
Claude de la Charre , 
Antoine de Saint-Pol, 
Valentin de Pardieu , 


gouverneur de Valen- 
ciennes. Ce dernier 
&roit Francois, du 
pays de Beauva'lis ; 
mais il ſervit toute fa 
vie dans les armées 
eſpagnoles, & fur rus 
en 1595, au ſiége de 
Dourlans, a la rcte 


ſieur de la Methe, 


de Tartillerie eſpa- 


1592. 


— WEIR D SULLY 5 
1592. le baron de la Chatre, Saint-Pol , lf 
© Mortthe &autres,quis'ctoient avancil 
ſans doute à mème intention que nou 
pour reconnoſtre la ſituation & les foi 
_ | ces de Pennemi. Le roi command; 
_ pour aller les attaquer, le baron 
= Biron, MM. de Laverdin, (37) d 
. Givry , de Saint - Geran, de Mat. 
vaut, de Chanlivaut, la Curee, dA 
| rambures, avec quelques autres qu 
8 furent repouſles & fort maltraites 
| une partie furent portes par terre ¶M et 
& de ce nombre fut Laverdin. Hen 
ry courut les degager avec dem 
cens chevaux; & croyant que e 


choc pourroit ètre ſuivi d'une aRionl 


gnole , fort regretté 
des Eſpagnols. Le 
roi d Eſpagne venoit 
de le creer comte d E- 

| kelbeke, Voyez ſa 
mort & ſon loge dans 
M. de Thou, liv. 112. 
(37) Anne d'Anglu- 

re, baron de Givry. 
| Cer officier avoit la 
F | reputation d' tre Ega- 
lement verſé dans la 

uerre, & dans les 

kee Claude 


het de la Curse. C'l 


peut- ètreoccaſion d'en 


de PIſle - Marivaut, 


René Viau, Seigneur] rencontre au ſicége de 


de Chanlivaut. N. Fil-} Montauban. 


toit un des homme! 
de confiance du roi 
qui ne Pappelloir que; 
Cure. II fit des mer- 
veilles a Ivry , & «af 
une infinite d'autres 
occaſions. Le tom 
8929, des MJ. de la Bib. 
Royale, eſt tout rempl 
de traits de ſon intre- 
pidite. Nous aurons 


parler dans Ja ſuite. 
Il mourut dans une 


Fla 


4 
& 
* * £ 
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plus ſcrieuſe du moins entre la cavar 1592. 
lerie des deux armes, ce qu'il ſoun 
haitoit fort, il enyoya avertir Nevers 

de doubler le pas; mais le: prince de 

Parme qui avoiĩt un deſſein tout con- 

traire, retint ſes eſcadrons, qui s'&- 
toient retires -d'eux-memes lorſqu' ils 
avoient apperęu les notres Savancer z 
& le roi qui ne vit plus aucune appa- 
rence de rien entreprendre ſur eux, au 
milieu de tant de bataillons, & la nuit 
etant dèja fort proche, ſe contenta de 
Wcotoyer & de reſſerrer le plus qu'il put 
cette armee, en venant coucher à Bre- 
teuil, (38) od ſa cavalerie, de peur de 
ſurpriſe, fut obligée de ſe tenir extrè- 
mement ſerrée. Il y en eut meme une 
partie qui coucha au piquet, quoique 
la terre füt couverte de neige 
L'ardeur avec laquelle le roi alloit 
We preſenter aun ennemi de beaucoup 


ureWHuperieur,, réveilla notre crainte ſur 

40% les dangers auxquels il expoſoit fa 
empliMWperſonne , & nous porta à lui en repré- : 
inn enter fortement les conſéquences: 

nd mais ce prince qui ne connoiſſoit 

Ulte. | R 8 


8 wn (33) Ce bourg & mes ſont en Picardie, 
se daßgune partie des en-] & les autres dans le 
droits ci-deſſus nom- pays de Caux. 


pla Tone II. 


_ > 


— W * 


* 


es NMuxornms py SET, 
6 des menagemens que nous 


1 


la gloxe, ne changea pas de con- 
duite: It; fe contenta d ordonner 4 
trente de nous qu'il déſigna, de ni 
point aba mes ſes cores-en .quel- | 
radar que. ce 117 etre: emploi 
fort honorable à la verité, mais dom le 
peril diminuoit un peu Penvie. Ave 
cette precaution quin'Etoit rien moin 
que ſuffifante., ib ne fit que ſe livre 
encore davantage. 29 101 e 
II apprit que le duc de Guiſe, qui 
commandoit FAvant- garde du princy 
de Parme, s Etoit mis a la tete de ſon 
eſeadron pour faciliter le logement de 
cette infanterie dans un gros bourg, 
nommé Bures, & il réſolut d'enle ves 
cet eſcadron : ee quiil excuta avec u 
derniere vigueur, à la tere de douze 
cens chevaux & mille arquebuſiersꝭ 
cheval. I demeura un grand nomhia 
des ennemis ſur la place, le reſte piii 
la fuite. La cornette - verte du due 
de Guiſe fut priſe & tout le bagag 
pillé. Henri qui auroit voulu qu au 
cun de ces cavaliers ne lui eut Echap 
pé, & principalemenr leur colonel, 


N 


EE ute 
envoya promptement dire au duet 
— dert 


7 
: * 
7 


LI I OQUATAIINE. y 
diligence à Bully afin de ſe ſaiſir du 


chemin par lequel i conjecturoit que 
lle duc de Guiſe & les fuyards fe reti- 


10 nnen a 
1. {Wrcroient vers Parmee, de les faire tous 


priſonniers. Peus ordre de ſourenir 


01 . 5 22 

ele duc de Nevers avec ſoinante che- 
vaux. Pobéis avec répugnance, 
mme doutant bien que cette affaire miſe 


en de pareilles mains, auroit une ſin 
deu digne de ſon commencement. 
Le duc de Nevers, de tous les hom- 
nes le plus lent 5 commena par en- 
voyer choiſir les paſſages les plus fa - 
vorables & ?acheminer vers _ au 
detit pas, les mains & le nez dans 
on manchon, & toute ſa perſonne 
Wien empaqueté dans ſon carroſſe. Il 
@'cut pas lieu pour cette fois de ſe lover 
e grand flegme. Il tarda fi long- tema 


arriver, qu'il donna le tems au 


DUNE . | 1 7 4 
| ” Wrince de Parme, bien plus éveillé 
due (35) Louis de Gon- I d'aſſez belles actions 
gage eve de Mantoue pour meriter une pla- 
4 de Nevers, par ſon [ce parmi les grands 
UAV Bari a e 23 hommes de guerre de 
chap -; de leves, qucheſſe ce tems-la. Voyez ſa 
nel Nevers. QuoigqueÞvie & ion: loge dans 
90 uteur en pat le preſ-¶ les vies des Hommes Il. 
y ue tou'ours dElavan-| luſtres de Prant. tom. 
* 


D ij 


(39) de Neyers de S avancer en toute x; 


+4 * 


% 


68 Mixorrts Ds SULLY;: | 
A592. que lui, de jetter dans Bully un regis 
ment de quigze ou ſeize cens hom- 
mes, à qui il fit faire une fi prompte 
diligence, qu'ils y arriverent à Pen- 
trée de la nuit. Pour le duc de Ne- 
vers, le ſoleil levant du lendemainle 
trouva enfin {ur le haut de la mon- 
tagne, au pied de laquelle eſt fitut 
Bully, precedede les courriers, qui 
avoit doubles ce jour là par excès de 
prècaution contre un ennemi qu 
fuyoir. Les premiers, au nombre de 
cinquante, marchoient deux ou troij 
mille pas devant lui, & les ſeconds 
au nombre de cent, precedoient ſon 
caroſſe de quelques pas. Mais pat 
malheur, avee toute fa prevoyance 
i avoit oublic à &aflurer de ce paſſage 
& mème ay faire tenir un ſeul ſoldi 
en Sake I commenęa à deſcendi 
la montagne tranquillement; & plu 
tranquillement ſans doute que &il ell 
{cu quelles gens il alloit trouver da 
Bully. Ses premiers coureurs etal 
entres dans le bourg, furent aflez {ut 
pris d'y voir fi bonne compagnie 
mais comme le froid avoit oblige 
ſoldats de fe dẽſarmer & de jetter bu 


leurs piques, pour ſeranger autourd ider. 


% 


/ 


grand feu qu' ils avoient allumé, ces 
cinquante coureurs eurent le tems de ſe 
ſauver en donnant des deux; ce qu ils 
firent non pas du cote-on ECroit leur 
maitre , mais en traverſant le bourg à 


«| | 
el toutes jambes , & ſortant par Fextré- 
n. rité oppoſée, ſans s embarraſſer de ce 
aue pourroĩt devenir le due de Nevers, 


qui Etoit pour lors enfonce avec {on 
aroſſe dans Pendroit le plus profond 
d'une deſcente également eſcarpEe , 


roufMeroit que Nevers entendant les 
oups de fuſils que le regiment enne- 


reurs, & les ſeconds etant venus lui 
aire leur rapport avec un air ſi conſ- 
erné qu'il en fut glace d'effroi, il 
a eſolut de ſe diligenrer pour cette 
ois. Il jetta manchon | & fourrures , 


i fans quereller ſes valets, qui ne ve- 
oient pas afſez promptement pour lui 
ider a mettre pied a terre. Tout cela 
e dégageoit pas le caroſſe, qu'il 
allut enfin faire remonter à recu- 
ons juſqu*au haut de la montagne, 
er Uu le duc s'en ſervit encore à rega- 


vs 
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on ſans crier bien des fois, diantre, 


ade & tortueuſe. Ce fut en cet en- 


i lacha apres ces premiers ;cous 


ir 00FÞcr > un peu plus vite que le pas, Pen- 


Bj 


e Meormss DESULLY, 


1592. 


ger n'egala pas la peur a beaucoꝶ 


fiance, yoyant que le roi ne le quittoi 


droit on il avoit couchè la veille. Cle 
ainſi que nous ſecondàmes le roi en ce 
te occaſion; exploit riſible oð᷑ le dan. 


Pres , puiſqu'on n'y perdit pas wi 
ſeul homme. _ | 

Le prince de Parme connoiflanſ 
par ce coup important , a quel enneni 
al avoir affaire, n'oſa plus dans la ſui 
te tenir ſon avant garde ſeparce d 
I'armee ; & redoubla ſi fort de de 


preſque point de viie , que ceft-la ſan 
doute la cauſe qui Pempecha de prof 


firer autant qu'il pouvoit le faire, d 1 
la rencontre d' Aumale: action ſu es 
gulierement hardie de la part du Meu 
& qui merite bien qu'on s'y arrète. uſe 
Quelques jours après celle dont i ort 
vient d' etre fait mention, le roi eto: 
cotoyant-le prince de Parme a i 

ande diſtance , setoit avance if. 
fie mille chevaux vers Aumale. GH oi 
vry qu'il avoit envoyé à la tere Mfrhe 
quelques maitres prendre langue N le 
vint lui rapporter que Varmee enneWoir 
mie S avangoit droit a lui dans la pliſhue 
ne, & en bon ordre ; apparammenMi; . 
pour le forcer a reculer & Ventaw4MTn; 


„ D iy 


- 


L1VRE QUATRIEME, 77 
dans ſa retraite. Le roi aſſembla ſon 
conſeil & tronvant qu'il avoit trop & 
trop peu de monde, comme il diſoit, 

il rèſolut de faire reprendre a toute 
cette cavalerie le chemin d' Ophy,; 
BBlangy & Neuf-'Chatel, de garder 
avec lui quatre cens cavaliers ſeule- 
ment, & cinq cens Arquebuſiers auffi 


dere exactement l' tat & le nombre de 
PArmce ennemie, & en vokigeait 
Eutour d'elle, en enlever ou défaire 

quel qu eſcadron. 8 . 2 
Il monta le coreau d' Aumale avee 
es neuf cens chevaux, & marcha 
deux heues fans. rien apperce voir; 
e. Wuſqu'a ce que le tems ètant devenu 

ort clair, Pextremement ſombre qu'il 
toit, il vit revenir une feconde fois 
1vry , qui lui donna un entier eclair- 
iſſement ſur tout ce qu'il vouloit ſga- 


be, qu'on entendoit les trompettes 
& les tambours: mais Henri voulut la 
foir par lui = mEme. It en fit une re- 
ve Exate, & trouya'quielle Etoit de 
W'x - ſepr ou dix - huit mille hommes 
Infanterie, avee une 1 de 
DI 


— 


LOI — — — 3X 
* 
— 


1592. 


cheval; & de savaucer avec cette 
troupe dans la plaine , pour reconnoi- 


oir de cette armee. Elle Eroit ſi pro- 
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1592. ſept a huit mille hommes, qui mar: 


rendoient Papproche impoſſible. Il f 


72 Mkxomxs px SULLY, 


choient fort ſerr6s, la cavalerie au 
milieu des bataillons, & le tout flan- 
que de chariots & de bagages, qui ei 


trouva encore trop fort de monde, yi 
cette ſituation de-Pennemi , il ne re- 
tint que cent cavaliers en tout avec lui, 
& ordonna aux huit cens autres d 
repaſſer la chauflte & le bourg d' Au 
male. Il ordonna encore aux trois cen 
chevaux de ſon eſcadron de garrete 
{ur le penchant de la montagne, poi 
etre a portee de le ſecourir, S'il art 
yoit qu'il en efit beſoin; & aux cin 
cens arquebuſiers, qu'il donna a con 
duire a Lavardin, de ſe poſter fu 
les fofles, les hayes & les rideaux q 
bordent Pentree du bourg, Gon! 
pouvoient incommoder ceux des et 
nemis qui s avanceroĩent trop, & poi 
lui, nonſeulement il attendit Parmd 
avec ſes cent chevaux, mais encol 
il alla audevant. | 
Nous nous regardames tous dans( 
moment, Etonnes au dernier point du 
parti ou nous ne voyons qu'une ten 
rité, qui ſembloit livrer la perſon 
du roi à une mort aſſurèe. Perſon 


LIVIE QUATRIEME: 
n'oſant parler, & ne pouvant ſe taire, 
je fus enfin choiſi & dẽputẽ au nom de 
tous pour repréſenter au roi a quoi 
il s' expoſoĩit, & tacher de lui faire 
changer de rCſolution , ce que j exẽ- 
cutai, en mènageant les termes au- 
tant qu'il me fut poſſible. » Voila 
v un diſcours de gens qui ont peur, 
» me dit ce prince. Je n'euſſe jamais 
v attendu cela de vous autres. « Je priai 
le roi de ne pas nous faire Pinjuſti- 
ce d'avoir cette penfèe d' aucun de 
nous. Je lui dis que la ſeule choſe que 
nous lui demandions Etoit de nous 
donner tels ordres qu'il lui plairoit, 
pourvi qu'il ſe retirat. Ce prince m'a 
depuis avouè que ſenſiblement rouche 


de ces paroles, il ſe repentit de ce 


qu'il venoit de me dire. Il me repondir 
que je ne lui diſois rien de notre fideli- 
tc, qu'il ren crut encore d' avantage. 
„Mais, ajouta- t il froidement , & 
avec un air qui me fit comprendre qu'il 
etoit inutile de lui en parler davantage, 
„ croyez auſh que je ne ſuis pas ſi 
v» Etourdi que vous V'imaginez; que je 
> crains autant pour ma peau qu'un au- 
> tre; & que je me retirerai {i a propos, 
v qu'il narrivera aucun inconvenient. 


LY 
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Le prince de Parme ne pouvoit re- 
garder cette manceuvre fi hardie que 
comme un Picge qu'on lui tendoit, 
pour attirer ſa Cavalerie en raſe cam- 
pagne, où elle trouveroit celle du roi, 
qu'il ſfuppoſoitetre cache & ſupèrieu- 


re ala ſienne. Il ſe douta meme long- 


tems que toute Parm&e du roi pouyoir 
nerre pas fort loin , & n'ayant aucun 
deſſein de compromettre la ſienne , il 
ne quirroit point ſon poſte, qui Etoir 


le centre de ſon armee, ou il etoir 


monte ſur un chariot decouverr, 


fans armes ni bottes, & occupè a don- 


ner des ordres pour réprimer Pardeur 
du ſoldat, qui ſouffroit impatiemment 
de voir cent hommes en inſulter tren- 
te mille. Cependant quand il ſe fut 
aſſuré par le rapport de ſes chevaux- 


légers & de ſes carabins, qu'il n'a- 


voit pour le moment que cent chevaux 
en tere , & que la cavalerie, ſi elle y 
Etoit, ne pouvoit Etre qu'au-dela du 
vallon, il crut qu'il n'y avoit aucun 
riſque à nous attaquer; & il le fit ſi 
bruſquement, & par tant d'endroits, 


que nous fimes pouſſes & rechaſlcs 


juſqu'au vallon. C'eſt en cet endroit 


que nos arquebuſiers ayoient dũ ſe 


— 


LIVRE OO ATRI ME. 1 
poſter, En arrivant, le roi leur cria,, 1592. 
charges après nous avoir avertis aupara - 
vant de ne point charger: c'Etoit afin 
que les ennemis ſoupgonnant en cet 
endroit une embuſcade, s arrètaſſent, 

& en effet ils Sarrèterent tout court: 
mais voyant que ce cri n'etoit fuiyi 
que de cinquante ou foixante. coups 
que nous tirames, ils revinrent avec 
plus d'opiniatrete. 
Nos arquebuſiers ſaiſis de peur, ou 


t voulant peut - ᷑tre choiſir un terrein 

„plus avantageux, Sctoient retires | 
„beaucoup plus bas que Vendroit qui 5 
r leur avoit.ete marque ; & ils furent la 

t IM principale cauſe dumalheur qui arriva. 

- Les eſcadrons ennemis encourages par 

t IM le pen de refiſtance quils trouvoient, 

. pouſſerent leur pointe & nous ne pu- 


mes empecher qu' ils ne ſe mèlaſſent 
© bparmi nous. Nous voila reduits a nous 
7 battre contre cette multitude au pif- 
i tolet, & meme à Fepee, & dans un 
| danger que Fon imagine facilement. 
| Ine pouvoit à mon avis etre plus 
„grand puiſque de cent nous Etions 
deja réduits à quarante. Henri voyant 
que perſonne ne venoit lui aider à 
\ WF fetirer de ce mauyais pas, prit le 
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Fr rilleuſe en cette occafion que la d 
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qu'il y avoit envoyes firent {i bonne 
cContenance, que le prince de Parme 
plus perſuade que jamais qu*oncher-| 


parti de la retraite, preſque auſſi pi 


fenſe, parce que nous avions un pon 
a paſſer, & que ce pont Etoit aſſez cl 
gn. Ce prince 1 mit avec un ſang; 

froid admirable a la queue de fa trol 


pe, & la fit defiler vers le pont d' Au- bre 
male, qu'elle paſſa fans confuſion Ml ne: 
par Fordre qu'il y mit. Il ne paſſa qu rec 
le dernier, & tint ferme contre Penne res 
mi, juſquꝰà ce qu'il n'y eũt pas un ſeullf la 
de nous en dec du pont. Il recut dam ai 
ce moment un coup de feu dans le dc 
reins: & C'eſt un inſigne bonheur qui et 
n'ait regu que celui - là. Ce coup ne ( 
Fempechapas de combattre encore au- 
dela du pont, en gagnant toujours le « 


coteau, ou les quatre cens cheyaux 


choit a Pattirer au combat, defendit 5 
aux ſiens de ꝰavancer, & les fit tous ., 
revenir a Aumale. Nc. 

Le roi de ſon cote gagna Neufchi- v 
tel, on ſa bleſſure Vobligea de ſe met: Ml 5 
tre au lit. La conſternation qu'elle re- d 
pandoit ſur nos viſages ceſſa, lorſque r 


les chirurgiens eurent aſſure qu'elle ne 


L1ivat QUATRIEME; 


lo journée: ſur quoi j obſerve comme 


tout ce que nous Etions dans la cham- 


bre du roi, il n'y eut pas deux perſon- 


nes qui puſſent S accorder (40) ſur le 


res de PAction. Elle ſe paſſa en gros de 


la maniere dont je Pai rapportée. Pen 


ai ſupprime tout ce que Fai trouve de 
douteux. Telle qu'elle eſt, on peut 


etre ſir qu'il y aura fort peu de vies de 
(41) rois qui en offrent autant. La 


batailles, dont on ne ſ eue en {a vie. Mathieu, 


quelque choſe de ſingulier, que de 


recit des circonſtances plus particulic- 


(4s) Il n'y a prefque | la bleſſure du roi , qui 
point de combats nide ſ eſt la ſeule qu'il air re- 


puiſſe en dire autant. 
Qaoiqu'il y ait un af- 


crivains, & meme con- 
temporains , qui ayent 
traits des actions mili- 
taires contenues dans 
ces mémoires, je n'en 
trouve pas deux qui 
conviennent parfaite 

ment entreux dans ces 

deſcriptions. D' Aubi- 
gne dans celle de la 


rencontre d' Aumale, 
ne parle pas meine de 


ſez grand nombre d' - 


i 


zbrd. pag. 100. & nos 
meilleurs hiſtoriens , 
ne different qu' en fort 


peu de choſe de nos 


mémoires. 

(41) » Henri ayant 
2 envoys demander au 
v prince de Parme ce 
Dae lui ſembloit de 
v cette retraite » il re- 
„ pondit , 
„ elle Etoit fort belle: 
v mais que pour lui, il 
» ne ſe mettoĩt jamais 


u' en effet 


v en lieu d'où il füt 


77 — 
pe toit pas conſiderable. Il nous fit appro- x 


cher de ſon lit, & S entretint familiere- 
ment avec nous des dangers de cette 


592. 


255 
Momme D SY, 
1592. trop grande'pradence du prince & 
Parme lui nuiſit en cette occaſion , & 
Tempècha de paſſer au fil de pe tou 

cet eſeadron, C eſt-à-dire, de finir bil 

guerre ce jour - là par la mort ou pa 

la priſe du roi : Pun ou Pautre toi 
inévitable. Mais iletoir determine à he 

rien commencer que le duc de Malen 

ne ne Petit joint, n'étant nullemeit 
d'humeur a porter ſeul tous les incon- 
veniens d'une Guerre, dont celui-q 
retireroit tous les fruits. : 
Ine pouvoit comprendre la cauſi 

du retardement de ce chef de la Li: 

gue, Les ſoupgons qu'il en conęut lu r 

firent changer tout d'un coup la mat- Met 

che de ſon armèe, & reprendre lem 
chemin de la Somme, action excuſable i! 

dans un étranger, qui ſe trouve au nt 
milieu d'un pays ou il ne fait pas Aer 
guerre pour lui-meme. Henri qui ſans e 


ED a 


2 


> contraint de ſe reti- »Auguſte.C'eſtanous War 
> rer. c Peref. ibid. 2. » 3 mourir pour vous, 
Part. & ceſt-la notre glo- WM”? 
Ci eſt en cette occa- re. A vous , ſire, de Wn: 
ſion que dupPleſſis Mor- vivre pour la France F 
nay Ecrivit cette belle | » & joſe vous dire que 
lettre au roi. „ Sire, [„ ce vous eſt devoir; WF"! 
2 yous avez aſſez fait | 8c, Notes ſur la He la 
> Rlexandre, il eſt |77ade, | 

=» tems que vous ſoyea: 
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ifager ce qu'il y avoir de glorieux 
ur lui dans fon dernier combat, 
prelloit ſimplement, Verreur d Au- 


lle, & cherchoit a réparer cette er- 


r ſi hẽroique, ne put ſe rEſoudre & 
ſer retirer tranquillement le general 
pagnol, Il remit à un autre temps la 
eriſon de fa bleflure , & remontant 
cheval, il ne ceſſa de le harceler, 
en faché de ne pouvoir en faire da- 
ntage : mais il ayoit affaire a un gẽ- 
ral ruſe, qui, quelque choſe cu'il 


It faire, ne lui preſenta jamais qu'un 


dnt d' Infanterie qu'on ne pouvoit 
wrir, & ſe conduiſit avec tant de 
geſſe qu'il fut impoſible de Fentamer, 
eme dans le paſſage de la riviere. Le 


i le quitta enfin a Pontdormy , re- Ou, Pont- 


: de R 
nt à Neuf-Chitel , & alla ſe faire de 1 Remy 


crir de fa bleſſure chez M. de Clair, me. 


je fus recu comme ami & comme 
rent. Je n'y gardai qu'un valet de 


ambre, un page & un laquais. Je 
nyoyai tout le reſte de mon Equipage 


ans mon quartier devant Rouen. 


Le ſucces du ſiege y deyenoit dou- 


ux de plus en plus. Le roi reęut à 


lair un courier par lequel il apprit 
e Villars avoit fait dans une nuit, 


$f, 
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3830 MEMorsks DE SULLY, 
1592. a la tète de deux cens piquiers &. 
trois ou quatre cens hommes darn 
une furieuſe ſortie du core de | 
netal ; qu'il avoit taille en piece 
Lanſquenets: qu'il avoir penetr6} 

qu'au quartier du roi, ou il $'etoity 
pare de ſix pieces de canon, & det 
tes les poudres :qu'en{ſuite pouſlan 
pointe, il S toit rabatu ſur la tranch 
qu'il ayoit attaquee par les derrien 
y avoit tue trois ou quatre cens ha 
mes, & mis le reſte en fuite. Enfin, 
ne s ẽtoit retire quꝰaprès avoir neui 
& comble preſque tous les ouyny 
des afſicgeans. 

Une nouvelle {i triſte rappelli 
continent le roi devant Rouen. | 
fut convaincu que tous le mal n 
arrive que par la faute du marc 
de Biron : mais quoiqu'il le jugg 
irreparable, & qu'il en ſęut fort m 
vais grea ce commandant , (42) 


ſe donna bien de garde d'en lai 


(42) Rien ne mar- que dit ce prince 
que mieux combien jeune Charillon da 
Henri IV. ie croyo'it] une occa ſion ob cel 
oblige d'avoir d'e- ci ouvrit un fort bt 
Far s & de complai- avis, mais coutralf 
ance pour le maré-Jà celui de ce ma 


chal de Biron, que ce] chal, „ Les Oil 


LIVE QUATRIEMY. 8 
Den paroitre. La haine naturelle des 1592, 
atholiques de ſon parti contre les 
Wroteſtans avoit ſaiſi cette occaſion 
Winſulter au marechal de Biron , qui 
ttoit regardé apres le roi comme le 
principal appui des Huguenors. Les 
Catholiques diſoiĩent hautement, que 
le ciel ne favoriſeroit jamais le parti 
d Henri, tant qu'il ſeroit attache a 
Phéréſie: diſcours bien ſenſe , apres 
toutes les proſperires dont ce prince 
avoit Er6 comble juſqu'a ce moment. 
Qu'ils s' expoſoient eux - mEmes a la 
malédiction divine, en faiſant ſocie- 
t6 avec ce corps reprouve. De-la leur 
zele ꝰᷣanimant, ils en Etolent venus juſ- 
qu'a projetter d' exhumer tous les Hu- 
guenots, qui avoient t enterrés ſans 
diſtinction avec les Catholiques, & 
de laiſſer leurs cadavres en proye aux 


v veulent mener pal. I pere que yoici , ajoũ- 
tre les oies. N „ta Henri, en mon- 
„vous aurez la barbe ] trant Biron qui avoit 
> blanche, peut Erre en |» menacòè de ſe retirer. 
>» {caurez - vous quel- [Il faut, pourfuivit- 
„ que choſe ; mais à f il, en lui tendant 
v cette heure je ne les bras, que tous 
> trouve pas bon que |» tant que nous ſom- 
vous en parliez {i mes, allions a ſon 
„ hardiment, Cela 75 Ecole, « Mathieu, 
v n'eſt bon qu'a mon tom. 2. p. 16 


82 Mrmorres DE n 
2. corbeaux. Deux choſes empeche * 


fait que donner des forces au dEchat> 


execution de ce deſſein, auſſi con 
traire a la Religion meme qu'a la nat 
ture, la difficult de pouvoir recon 
notre tous ces corps & la craint|if 
que les Proteſtans qui compoloient 
les deux tiers de l' Armee, ne crufſent 
leur honneur intèreſſé a venger ſui 
tous les Catholiques vivans un outrasi 
ge, que le zéle de la Religion faith 
marcher avant tous les autres. 

Le roi qui apperęut toutes ces diſpo 
fitions d' un & d' autre cdte, au heh 
de blamer perſonne, & de laiſſer pa- 
roſtre un mécontentement qui n'elit 


nement public, affecta de dire devant 
tout le monde, que le mal n'etoit 

auſſi grand qu'on ſe le fignroit ; en 
effet quelque grand qu'il füt, il 's'en 
falloit bien qu'il parũt auſſi conſide- 
Table à ce prince; que Peũt été une 
diviſion, qui ſans une extreme mEna- 


gement de fa part, pouvoit lui enlever 
tous les Catholiques de ſon armée, 


ou a la premiere occaſion en mettre 
les deux moitiẽs aux mains Pune con- 
tre l'autre. II eroit bien dur à ce 
prince, au milieu de tant & de i ſen- 


| = LIVRꝑE QUATRIEME. $z 
bles chagrins, d'etre oblige de les 1592. 
enfermer tous dans ſon cœur, & de | 
ettre de laches condeſcendances en 

Ba place d'un commandement abſolu: 


ing nas il n'ignoroit pas que le ton dau- 
dien torité, qui eſt en poſſeſſion d' aſſujet- 
NenMkir tous les hommes, lorfqu'il vient 
ru un homme connu par ſes talens ſu- 
tra- perieurs, ne peut rien ſur des cœurs 
far que la Religion anime & déſunit. 

Il comprit encore parfaitemenc qu'il 
bo ne lui reſtoit plus rien a faire, apres 
lien le malheur cauſè par une ſi mauvai- 


ſe conduite, que de lever le ſiége de 
Rouen; & il ne s occupa qu'a en cher- 
at. cher un pretexte plauſible, pour ne 
ne pas réveiller en ce moment les diſſen- 
as ſions publiques. II n'apprit donc qu' a- 
n WW vec beaucoup de joĩe que le prince de 
Parme, renforce des troupes du duc de 
Maienne & de Sfondrate, revenoit ſur 
e es pas a grandes journèes pour lui don- 
ver bataille. Cette occaſion lui parut 
favorable pour diminuer la honte 
de lever le ſiége & pour porter con- 
| tre Pennemi commun la fureur des 
deux partis qui dEchiroient ſon armee. 
Pour ſe donner le tems d' abandon- 


ner ſes lignes fans confuſion , & de 


Ld 
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* 


1592. regler Pordre de fa marche, il e 


Ville dans 
le Pays de 


voya Givry ſe jetter dans Neuf- C 


tel qu'il falloit que Pennemi emporliiſ pr] 
tat avant que d' approcher de Roveiſſc't© 
Cette place quoiqu'aſlez forte ne tin Et 
pas à beaucoup pres auſſi long- tem T. 
qu'il l'avoit eſpere ; & il eſt aſſeʒ di 
ficile de dire a qui en fut la faute. Elle" < 


fut rejettce toute entiere ſur Palcheuy 
qui moins puiffant & plus mal ſourenyff 
que Givry , (43 ) quoiqu'ancien off 
cier & diſtingu par ſes actions & ſe 
bleſſures, efluya tout Porage , & ſu 
mis aux arrets a Dieppe aſſez injuſte 
ment à ce que je crois. Les parens & 
les amis que la garniſon de Neuf - Cha. 
tel avoit dans Parmee de la ligue, me 
paroiſſoient ètre la veritable cauſe du 
peu de reſiſtance de cette place, qui 
fe rendit des la mi - Mars. Le roi re- 
media a ce contre- tems par ſes ſoins & 
ſa diligence. II retira toutes ſes trou- 


» 


(4) » Neuft-Charel 
v pouvoit eEtre forcé 
>» dans une heure, c 
dit P. Mathieu, qui 
neEanmoins blame avec 


5 de devant Rouen, fans receyoir 
e moindre Echec; (44) & ſe mettant 


Z 
* 


le duc de Sully, Gi- 


, 


vry de l'avoir rendu 
avec ſi peu de rèſiſtan- 
ce. Tome. 2. pag. 102, 
(44) Ce ſiége couta 
beaucoup de monde 


au roi. On diſoit en 


2 a a OY 


LI VIE QuATRIEME: By 
il leur tete , il Savanca ſans perdre de 
Chi ms du cote par lequel il ſgavoir que 


po prince de Parme s approchoit de 
ovenMette ville. 15 
tu Etant arrive dans une plaine par 


u Parmee ennemie devoit paſler, il 
y artendoir ; & des qu'elle parut, il 
nvoya offrir le combat au prince de 


eu arme. Celui- ci parut Faccepter avec 
ten oie, quoique intérieurement il en fur 
off ort Eloigné. II craignoit de ſe com- 
c ſepromettre avec un general tel qu'il 


onnoifloit Henri, & d' expoſer au ſort 


Fabile homme de guerre de PEuro- 
pe, qu'une longue Faire de belles ac- 
tions lui avoit acquiſe parmi ſes par- 
tiſans. Comme il le trouvoit en ſitua- 
uj {MW tion de pouvoir Etre force au combat, 
e- cut recours pour PeEviter a une ma- 


& neœuvre des plus adroites. II fit avan- 
„cer ce qu'il connoiſſoit de meilleures 


ce tems - Ja, qu'il n'y | Villars de ſe battre en 
avoit perdu pas moins | duelavec lui, & Villars 
de trois mille hom; lui fit rEponſe , que fa 
mes, & les aſſiégés qualité de gouverneur 
ſeulement cent vingt. d 

Le comte d'Eſſex y fit doit. Voyez la Chron. 
| propoſer a Pamiral de | Novesn, 6 Meserai. 


d'une bataille la reputation du plus 


troupes parmi tous ſes bataillons, & 


e la place le luidefen- 


1502. 


PY 


86 Meuorgxs DE SULLY;. 


* 


— 


ſein, toute ſa cavalerie. A la faveurd 


de troubler Fennemi dans fa retraite, 


bon grè d' etre ainſi arrivẽ ſans Ia moin 


en compoſa un front de bataille & 
riere lequel il retint, comme ſans d 


ce front d' Infanterie ordonne com 
il a coũtume de Petre pour une ation! 
& qui ſembloit nen attendre quei 
ſignal, toute cette cavalerie, le rel 
des gens de pied & le bagage en 
rent dans les defiles qui {eryoien 
cFiſſue au camp des ennemis; & cou 
verts par des collines & par des ni 
deaux, dont le prince de Parme ſeu 
merveilleuſement tirer parti, ils ſe 
rent bientòt hors de la portée de Par 
mee du roi, oh Pon ignoroit tout d 
qui ſe paſſoit à la queue de ce cam 
Ce front d'infanterie qui nꝰavoit que 
de la ſurface & point de profondeut 
prenantla meme route apres tous les 
autres, au bout de vingt-quatre heurg 
tour ſe trouva eclipſe , ſans qu'il ct 
poſſible à cauſe du terrein coupé de 
detroirs-8 de gorges de montagnes; 


ni d' entamer ſon arrieregarde. _ 
Le prince de Parme fe ſur. for 


dre perte juſqu*aux portes de Rouen, 
II ſgavoit bien qu'il n'y avoit perſonne 


—— 


LIVE QUATRIHME; $7 
r: hardi pour entreprendre de le 


rcer ſous les murs de cette ville. Son 


(ein toit d'y féjourner environ. ſix 
bur faire rafraichir fon armée; en- 


lien lite de regagner la Somme Par Neufs 
"I Thicel , Aumale, Saint - Valery, & 


ontdormy: bornant toutes les expe. 
tions de ſa campagne a Pavantage 
avoir mis cette * —_ 
ui tenoient pou igue, en état 
> n'avoir W ee Ar- 
fe du roi, Henri penëtra les deſſeins 
ece general, & ceſſant de S opinid- 
er à faire tète à une armee- {1 bien 


TalBoſice , il laiſla le prince de Parma 
"uir de ſon triomphe, & lui tendit 
que autre piége. Il licentia toute ſon 


Armée, comme ſi elle lui fut devenue 


105 a neceſſité. Il en ſepara une partie 


ans Arques, Dieppe , Gournai, An- 
lely, Giſors, Magny, & autres en- 
Irots plus Eloignẽs. Une autre partie 
te, ut Mante, Meulan & les environs pour 
es Quartiers. Il diſperſa le reſte autour 
ju Pont-de-PArche, (45) Evreux, 
ally, Vernon, Conches & Bre- 


maines qui Etoient un tems ſuffiſant 


» 


1582 


| Saint-Va- 
lery, en Pi- 
C ardie. 


88 MenorREs DE SUrIY, 
teuil, & vint lui - meme ſe place 
Louviers. L*apparence juſtifioit ce 


| Þlce : mais par la diſpoſition de e 


de ſe rendre à Pont-de VArche au pri due 


V 


conduite. II lui eũt etè impolli 
de faite ſubſiſter long tems une arm 
auſſi nombreuſe , en la tenant raſſe ent 


quartiers , ſurtout des derniers ol 
avoit diſtribus tout ce qu'il avoit i 


de meilleures troupes, & moyennanlM* ?' 


promeſſe qu'il ayoir tire des officig 


mier ordre , il lui toit facile de ri 
nir toute ſon armèe en peu de tem IF 
& i] comptoit que la ſecurits que llli-- 
Eloignement donneroit au gene? 
Eſpagnol, lui fourniroir quelque 
moyen de le ſurprendre, du mai. 
dans ſa retraite. 25 x 
En effet le prince de Parme qi 
craignoit que Rouen environné d 
tant de gens de guerre, ne ſe will 
bientor affamé, & A qui Von repreſen 
ta quil =y avoit aucun danger ik 
mettre au large, fit avancer une pt 
tie de ſes troupes vers Pomteau-ds 
mer. D' Hacqueville (46) lui lim 
droits ci-defſus nom- | Pont, ſieur, d li 
mes, ſont dans la Hau- queville , fut gagnt, 
te- Normandie. dit- on, par une ſom 
(46) N. de Vieux Ime d' argent, 


8 
1 


Y "MY 
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. on, ̃ O—_ 
(e: lachement cette ville, & le roi 1 nr 
I rrut ne Ben mettre nullement en 


deine. Il feignit encore d' ignorer que 


"Ms * « — 
ennemi en vouloit a. Caudeb ec, qui Sur la Sei- 
acommodoit fortla ville de Rouen; & ne alcdel- 
a N ſecraursà | a. lous de 
esligeant de donner du ſecours à La eee 


garde qui en Etoit gouverneur, il laiſ- 
a prendre cette place. Il vit avec une 
xtreme plaiſir qu après ces deux con- 
Huétes, Vennemi attiré par la commo- 
Witc des logemens & des vivres, s E- 
endit le long de la Seine au- deſſous 
je Rouen, auſſi- loin qu'il put le faire. 
Le n'eſt pas que le general eſpagnol ne 
oupconnat quelque deſſein ſecret 
lans une inaction, dont il avoit tou- 
ours trouve Henry fort Eloigne ; & 
ans doute que vil avoit été le ſeul 


i, 


6 i het de cette armẽe „ il ne ſe ſeroit 
eas tant hazarde, Mais il sen rapporta 
ux aſſurances que lui donna ſon col 


legue le duc de Maienne, alors retenu 
malade dans Rouen; qu'il ne pouvoit 
lui en arriver aucun mal, le ſuppoſant 
mieux informè que lui de la diſpoſition 
& de Pintérieur du pays. 1 
d Le roi voyant que Fennemi ſem- 
ag bloit venir de lui · meme au- devant de 
ſes deſſeins, reſolut auſſi d'en avancer 
SF Jome II. "" = 
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1592 Lexécution. En moins de huit jou 
il raſſembla vingt mille hommes d 

pied; & huit mille chevaux, avec le 

+... quels savangant ſans perdre de tem 
ee 20 re ile & Fontaine e 
Bourg, il boucha tous les paſſages 
tre Rouen & Gaudebec, & comme 

ga par ſe venger aſſez pleinement dl 

- la priſe de cette place, & de celle d 
Ponteau- de- mer, en coupant aux troy 

pes qui y Erotent,, toute communice 
tion avec le gros de-Parmee ce qu 
les mettoit à ſa diſcrẽtion. Enfuitel 
vint en perſonne, avec dix mille fan 
taſſins & trois mille cavaliers, attaqus 
fans delai Pavant garde des ennemis, 
commandee par le duc de Guiſe. LG 
tonnement on une arrivee ſi bruſqu 
jetta cette rroupe, lui en rendit ladk 
faite facile. Le duc de-Guiſe fut ford 
dans le premĩer choe, & oblige dere: 
gagner precipitateraentle Pros des b 
aillons ,»laiffanr "avec: une grant 
quantité de morts , tout le bageg 
qui Etoit conſiderable, au pouvoir dl 
JJ x CIT 
Le prince de Parme frappè à cet 
nouvelle comme d'un coup de fon. 
dre, donna tous ſes ſoins à aſſurer ſa 
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le duc de Guiſe à Yvetot, & en rapro- 
chant du camp retranchè qu'il occu- 
poit, ſes troupes diſperſces. Il eut bien 
voulu pouvoir les y faire entrer toutes, 
mais comme ce camp Etoit trop petit 
pour les contenir, il leur ordonna du 
moins de ne point s'en écarter, de 
garder exactement leurs poſtes., & de 
1 tenir fort ſerrèes. Apres enn | 
caution qu'il ne crut pas ſuffiſante , 
pour Epauler tous ces logemens repan- 
dus autour du camp, il poſta trois 
mille hommes dans un bois qui les bor- 
noit. Il fit fortifier & border de retran- 
chemens ce bois, avec une ligne de 
I communication qui le joĩgnoit avec le 
cu Lamp. La derniere demarche du ro! 

Pavoit rendu extremement redouta- 
ble au prince de Parme; mais celui- ci 
crut lui echapper avec beaucoup de 
| prevoyance,, & moyennant une grans 
de attention a fe porter par- tout od 
fa preſence ſeroit néceflaire. Il ſe 
trompa encore. Des le lendemain le 
roi donna ordre au baron de Biron 
| Tatraquer le bois avec huit mille 
hommes d'infanterie, anglois hol- 
- 8 tandois & allemands en nombre Egal; 
1 MY Eh ; 


autres Sp tn; ce qu'il fit en logeant x 592. 


1 592. ; pour les animer par Pemulation ; & 
i | f cp , e 


* 


tier d' Vvetot; & jugeant aux cris de da 
bHoute-ſelle & d' allarme qu'il y en- Wau 
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les fit ſoutenir par fix cens cavalien HAT 
armes de toutes pieces. L'atraque dum il 1 
trois heures, au bout deſquelles le bos at 
fut emportẽ. Ceux qui le defendoiem du 
fe voyant forces, gagnerent en deſor du. 
dre le camp fortifiè, ayant perdu plus W"'* 
de huit cens des leurs. 75 fuite mit; No. 
decouvert la plus grande partie des lo- plu 


gemens, ſur- tout celui d'Yvetot , oer 
le prince de Parme avoit cru renfermet, e 
comme en un lieu d'aſyle, le duc de bat 
Guiſe avec cette meme avant-garde le 
qui avoit deja été ſi fort mal mente, M ( 
Henry comme s'il en ett voulu gu, 
perſonnellement au duc de Guiſe , ¶ lis 
ſe -hira d' aller reconnoitre le quar- les 


tendit, qu'on n'y Etoit pas bien raſſi- IM <2 
rẽ, il fondit ſur ce quartier avec qua- I n. 
tre cens mouſquetaires ou piquiers & N 
mille fantaſſins, armés d'hallebardes, 


E de piſtolets; Patraquant par plu- e 


ſieurs cores à la fois. Le prince de 4 
Parme qui ne s' toit point attendu a ¶ do 
des exccutions ſi rapides, vit le mo- au 
ment ou toute ſon avant-garde allot f. 


etre paſſeę au fil de P Epce 3 6 & ne prez ff 


— 
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nant plus conſeil que de la néceſſité, 
iy accourut lui-mème, & ſoutint 
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avec vigueur effort de nos armes, juſ- 


qu' ce que les troupes de tout 


Ce 


quartier euſſent gagne le camp re- 
tranché. Il y perdit ſept ou huit cens 


hommes, preſque tous ſoldats. Le 


plus grand malheur fut que dans le 
tems qu'il payoit ainſi de ſa perſon- 


ne, en homme qui ſcait auſſi- bien ſe 
battre que commander, il regut dans 


le bras un coup fort dangereux (47). 


(47) Le peu de fond 


qu'on doit faire ſur la 
juſteſſe des details mi- 


litaires que nous font 


les hiſtoriens , paroit 
{ur - tout en celui-ci , 
dans lequel je remar- 
que une infinite de 
contradictions en- 
trieux ſur les campe- 
mens , le nombre & 
la date des rencon- 
tres. L'auteur de ces 
memoires rapporte 


toutes ces expeaitions 


d'une maniere ſi ſer- 
ree, qu'il ſemble ne 
donner que trois ou 


quatre jours a des exc- 


cutions, qui n'ont pu 
le faire, & ne ſe ſont 
faites qu'en trois ſe- 


maines, On peut le 


campagne. 


juſtifier en ce qu'il n'a 


voulu que donner une 
{imple idee de cette 
D'Aubi- 
gne, ſoit qu'il aitigno- 
ré les faits, ou qu'il 
n'ait pas eu deſſein de 
les particulariſer, don- 
ne lieu a la mème m- 
priſe que nos mEmoi- 
res. Tom. 3. Iiv. 3. ch. 
15, C'eſt dans de 
Thou, Davila, Ma- 
thieu , Cayet , e les 
memoires de la ligue, 
ſur Pannee 1592. qu'il 
faur les 


Quoique , comme. je 
viens de le dire, leus 
narration différe en 
une infinite de choſes, 
ſelon les mEmoires 


de la ligue , auxquels 
Eu 


I 


chercher. 
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pw qu'il ne pouvoit lui ſervir, il ng 


94 , MEeMoTRES'DE SULLY, 
La nuit &toit arrive pendant cety by 
action. Le roi au lieu de ſonger \ { 
repoſer apres une journée fi biet 
remplie , Pemploya toute entiére 
ſe preparer de plus grands avantage, 
Jugeant donc que Parm&e ennemie, 
nombreuſe a la yerits & couverte d 
retranchemens, mais deja effraye & 
à demie vaincue, toit {i ſerrèe dau 
ſon camp, que le nombre lui nuiſoi 


balanga pas a entreprendre de I) 
forcer. Cette promptitude avec li 


J ajouterois le plus de] Cayet eſt du men 
.foi , le roi defit le] ſentiment , tom. 2, lin, 
duc de Guiſe le a8|4. pag. 28. & ſunW.n 
Avril, & un autre] Mathieu -reprocke } 


corps de troupes le Henry IV. de n'avot 


premier May; atta-| pas fait le duc d lo 
qua les retranche-|Matenne priſonnia ac 
mens devant le camp au choc d' Vvetot, M 
fortifiè, le cinq , & avec auſſi peu de fo }® 
-commenca le dix, des'! dement, d'avoir e: 
cinꝗ heures du matin | té une bataille deciſr 4 
Ja grande attaque où ve, pag. 109. Quer, 
le duc de Parme fut] ques autres taxent & 2 


bbleſſe Tom. 5. M. def plus grande faute ef | 


Thou veut que ce ſoit] core, d avoir ignortil _ 
à la priſe de Caude-[-les preparatifs que fu Þ 
by 


| +bec que le prince de] ſoit le duc de Parme 


Parme ait regu cette] pour paſſer la rivie . 
bleſſure, & ne lui fait] re, & de n' avoir i 

paſſer la Seine que le Pempècher. 0 
22 May. Liv. 58 | 
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elle agiſſoit ce prince, étoit en lui, 
dutre l'effet de la nature, le fruit de 


— 
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3 . lecture, & en particulier des vies 
Deine Ceſar & de Seipion, qu il crudioit 
© e preference à tous lest conqutrans 
Ec Pantiquité, IL fait avancer toute la 
nie uit ſix pieces de canon, qu'il pointe 
8 ſur le retranchement du camp, afin 


va point du jour on puiſſe Sen ſer- 
ir. Il viſite ſon arméèe, & y tient tout 
en tat, pour qu'elle ſe trouve à cette 


en ordre de bataille. Ses ordres $exe- 


preécedens donnent à toutes ſes paroles 
, une autorité qui rend dociles les plus 
ſu WF mutins. | 2 

ar lei je ne puis refuſer toutes mes 
c A louanges au ꝓrince de Parme pour une 
nn" action, qui ne ſgauroit à mon ſens etre 
> fol. jamais aſſez admiree. Son camp toit 
en entre Rouen & Caudebec, a quelque 
del diſtance de la Seine, ſur laquelle il ny 
na aucun pont dans tout cet intervalle. 
den Le lendemain matin il ne fe trouva 
eu plus rien dans ce camp. Toutes ces 
ani troupes, qui y Etoient pour ainſi dire 
d entaſſées les unes ſur les autres, celles 
qui Etolent dans * & gENEy 

i 


heure raſlemblce à la meme place, & 


cutent de point en point, & les ſuccès 


n. 
a 


96 -"Maxormne vs Sr? 


es 


1592. 


de guerre rEpandus aux environs, 


gagè quelque jour dans un pays d auf 


Seine au · deſſus de Rouen. Ces meſu 


*Þ 


ralement tout ce qu'il y avoit de pey 


10 


P:. 


trouva tranſportè au- delà de la ri vie 
Eſt-ce une fable ou une illuſion? 1 


peine le roi & toute ſon armee po & 
voient-ils en croire leurs yeux. to 
Le prince de Parme avoir preſſeuſi m 
la réſolution du roi de l'attaquer lſ ſa 
lendemain dans ſon camp; & il . q 
doutoit nullement, après tout ce q u 
venoit de ſe paſſer dans la journée jc 
qu'il my füt force, & toute ſon arm C 
Uvrée a la merci du victorieux. Vu r 
inutile, & ſeulement deéſespéranm , 
pour tout autre, à qui la prudene i x 
n auroit pas menage de longue- mai e 
22 reſſource. Mais quelque cho 
ſe que lui eũt dit le due del Maienne ii 
ne ſe livra pas ſi bien a cette ſecumi 
qu'on vouloit luĩ donner; quꝭ il ne pi 
as meſures pour ſe titer d un mau 


pas, Sil arrivoit qu il Sy trouvit en- 
peu de reſſource que les bords de | 


res avolent 6te d'amaſſer ſecretement 
aux environs de Caudebec tout ce qui 
plit trouver de bateaux. C'eſt à cette 
prècaution, dont {i peu de genëraux au 
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roient été capables, que le prince de 1 


Parme dit le ſalut de ſes troupes, la con- 
ſervation de ſa gloĩre, de ſa rẽputation, 


& peut - etre de fa vie. Il fit remonter 


toute la nuit larivierea ces bateaux; & 
malgré la confuſion de ſon camp, & 
fa bleſſure, il donna de fi bons ordres 
que, la nuit meme, il en fut conſtruit 
un pont fur lequel il fit paſſer avant le 
jour toute ſon armèe & le bagage. 
Cẽ'eſt de quoi Fon fut plus particuliẽ - 
rement informe le lendemain dans 


Caudebec, qui ſe rendit aux premic- - 


res approches. Un grand homme de 
guerre, eſt celui qu'on voit fe com- 
porter dans le combat, comme sil 
Etoit perſuade de vainere & prevoir 
tout avant l' action, comme $'il Etoir 
aſſure d' etre vainſu. 


II n'y ent de la part du roi que le 


ſeul premier moment donne a la ſur- 
priſe, tous les autres furent employes 
à prendre de promptes meſures, pour 
enlever au general eſpagnol une par- 
tie des fruits de ſon adreſſe. Après que 


ce prince ſe fut affure d'y pouvoir 


reuffir, il tint le conſeil de guerre, & y 
propoſa de mener toute Farmee paſſer 
Ja riviére à pont * » ou a 


592. 
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1592. Vernon, & de s' attacher ſans perdre 


* 
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de tems à pourſuivre les ennemis, 
Quelques uns de nous, en fort petit 
nombre à la vérité, appuycrent ce 
ſentiment comme il meriroit de Petre, 
S8'il avoit ẽtè ſuiyi, peut Cerre que cette 
campagne auroit été la derniere- del 
guerre; mais on diroit que le prince de 
Parme, apres avoir fait plus qu'il pa- 
roiſſoĩt ne pouvoir faire humainement, 
avoit oblige la fortune a ſe mettre de 
la partie. Sur la propoſition de faire 
prendre a Parmce la route de Pont de 
I' Arche, il fe fit un cri dans le con- ri 
ſeil, & une eſpéce de ſoulévement Il 1: 

général, comme fi le roi et propoſe Ml - 


la choſe du monde la plus deraiſon- IW e 
nable. Les Catholiques , les Proteſ- d 
tans , les Etrangers, tous ſembloient p 
chercher a Venvi des difficultés 3M £ 
oppoſer. On 8'&cria, que Farmée du i. 
prince de Parme étant en pays uni, d 
pouvoit arriver aux portes de Paris ﬀ *: 
(48) dans quatre ou cinq jours; au 
(as) Made Theuf de H Arche. Ceſt ben fl x 
convient que le roi injuſtement, comme 
pouvoit arreter cette ſon le voit ici, qu'on © 
armée, en enyoyant | veut mettre cette fau- o 
de la Cavalerie lui fer- te ſur le compte de | 


mer le paſſage a Pont | Henry IVE 
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lieu qu'il Sen pafferoit du moins au- 1592 


tant, avant que nous puſſions ſeule- 
ment avoir gagnè Pont de 'arche. On 
repreſenta. que tout ce trajet ẽtant 
coupè de forèts, de momagnes, de 
8 1 9; 
gorges & de de files, Farmèe ne pour- 
roit arriver au rendez-vous que par 
petit pelotons; & que quand meme 
ellle ſeroĩt à tems de joindre celle de 
la ligue, la fatigue d*une courſe fi pe- 
nible lui 6rerojt les moyens de Parta- 
quer. Enfin il ne tint pas à toute cette 
multitude quꝭon ne regardat comme 
ridicule & chimerique une idee auſſi 


ſenſéeo ne S 3095fobf91 envtitt? 
Le roi plus ꝗrritè de intention de 
ceux qui lui parloient de la ſorte que 
de leurs diſcours me mes, ne puts em- 
pecher de rëpliquer avec quelque aĩ- 
greur, que tous cas obſtacles ne toĩent 
inſurmontables que pour eeux à qui le 
dcecouragement & la crainte du travail 
les faiſoient paroĩtre tels. II fit voir 
clairement, qu'on pouvoit ꝭtre dans 
deux jours a Pont de PArche, & a 
Vernon dans quatre; qu en attendant, 
on pouvoit toujours deracher quatre 
ou cinq cens chevaux pour retarder 
le prince de Parme „ march 5 
| Evi 


* N 
31 
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1592. Ju il feroir- affez arret d' ailleurs pi 
quantitè d' obſtacles qu'il rencontre. 
Toit, ne fut · ce qu*au paſſage de lari- 
viere d' Eure, Louviers, Paſſy, Main- 
tenon, Nogent-le-roi & Chartres tant 
capables de Pobliger à prendre un long 
dcrour; qu'il n'y avoir de ponts ou- 
verts aux ennemis, que ceux d' Aqui- 
gny, de Cocherel, de Seriſy & de 
deux ou trois autres, qui les Eloigne- 
roient de leur route; qu il n' toit pa 
meme impoſſible de faire rompre ou 
brüler une partie de ces ponts, avant i 
que les ennemis y fuſſent arrives. 
Tecs raiſons rendoient la choſe non 
pas fimplemènt plauſible, mais palpa- 
ble, & en refufant de Sy rendre, on 
peut avancer que tous les Officiers ge 
neraux reEfiſtoient àᷣ la raiſon avec plei- 
ne connoiſſance. Sur quoi il vient na- 

turellement deux *r à Peſprit, la 

premiere, comment il a Pu arriver 
qu'un prince, qui ne fe ſervit pour 
toutes ſes expeditions que de troupes 
' mercenaires , ramaſſées gà & 1a ,.de 
pays, de mœurs, de religions & di in- 
térèts differens'; fouvent en petit nom 
bre, & toujours pretes a ſe mutiner, 
air pi exEcuter ce. qu'on voit dan ſan 
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Eſtoice; la ſeconde, juſquꝰoù ce meme | 
rince ſeroit alle, fi au lieu de ces 
oupes, il avoit eu a ſes ordres un 
ombre conſiderable de ſoldats doci- 
5, unis, diſciplines , conſtamment 
ttachés a ſa perſonne, & prets a ſe 
acrifier pour lui, tels en un mot, que 


Wes avoient ces conquégans qu'on a fi 


ort exaltés. Si Von ne fait pas cette 


geflexion toutes les fois qu'elle ſe prẽ- 


ente, C'eſt qu'il faudroit la faire a cha- 
que page, & dailleurs perſonne n'i- 


Ignore que Fon 3 bien mal du 


mérite & des talens par le ſuccès, ſi 


ces par les obſtacles. : | 


Pon ne jugeoĩt en mème tems du ſuc- 


On a de la peine à concevoir la rai- 
ſon de l'opiniãtretẽ invincible que tẽé- 


moignerent en cette occaſion les offi- 


ciers generaux de Parmee du Roi, a 


reſiſter A un avis ſi ſage, Il ne faut 
point la chercher ailleurs que dans 
cette meme diſpoſition des eſprits que 


je viens de marquer. Si Von excepte 


159 


W 


un petit nombre de Proteſtans fran- 


| cois dont la fidelite:Etoita Vepreuve s 


& tout au plus les troupes angloiſes 
qui ſembloĩent agirde bonne foi, tout 


le reſte de Parmee du roi, Reformts, 


— 
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vaiſe diſpoſition a Vegard de leur che 


devoir: telles avoient ere Pattaque d 
duc de Guiſe, Pe ſcarmouche du boi 
& le combat qui la ſuivit: telle auroj 

- Ere Patraque du camp du prince & 
Parme, sil nous y avoir attendus, 


re fagon de penſer, outre que la cons 


armè e, quand une fois elle a les armes 
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Catholiques & etrangers, le ſeryoig 
ſans affection, ſouventa regret; &ſq 
haitoient peut · ᷑tre plus qu'ils ne en 
gnoient de lui voir ſouffrir quel 
perte conſiderable. Malgre cette ma 


ily avoit des occaſians où toutes e 
perſonnes ſe grouvoient comme fo 
c&es de le ſeconder, & de faire le 


parce que dans ces momens, la rap 
dite de toutes les operations que R 
roi ſcavoit enchainer les unes aux au- 
tres, ne laiſſoit ni a leur courage une 
fois èchauffé le tems de fe retrojdir; pa 
ni a leur eſprit de revenir a {a premis 


duite (un petit nombre de braves gens 
eſt ſeule capable de porter par- tout 
Emulation, & d*entrainer toute une 


2 la main, Mais auſſi cet Ctourdiſſe- 
ment & cette chaleur une fois paſſte, 
tes premieres idèes ſe rèveilloĩent plus 
fortement ; & elles étoĩent d autant 


of 
Fre 
* 


LIVRE QUATRIEME; 103 - 
as capables de giter tous ces efprits, 1 592. 
elles leur faiſoient ſentir quiils ve- : 


Voit 
& { 0 


e cral 


elay 


2 May 


che Cette mauvaiſe reflexion occupoit 
es e alheureuſement les chefs de Parmée 

tony ale , lorſque le roi y mit en avant 

leihe pourſuivre le prince de Parme. Les 

ue Hatholiques qui ayoient declare pu- 

boigW@liquement, il y avoit fort peu de tems, 

urdihue {i le roi après un certain terme 

e Aeon lui preſcrivoit, n'abjuroit pas 

dus e Calviniſme, ils Etoient réſolus de 

api etirer les ſecours qu'ils lui donnoient, 

e E Nc de ſe rẽunir avec le reſte de la Fran- 

au-. te pour y Etablir un roi de leur reli- 

une gion, les Catholiques, dis- je, n'avoient 
dir garde de goũter un avis, qui en ren- 
nit: ant le roi maitre de ſes ennemis, le 
an? FWncttoit conſẽquemment en etat de 
em eur donner a eux-memes la loi, au 
out NMlieu de la recevoir d' eux. 


dient de faire en ce moment tout le 
hntraire de ce qu'ils ayoient voulu 
Ire. | Lees it | 


Les Huguenots , qui craignoient 


ne 
es Wo autant plus ce changement de. reli- 
les gion, que les Catholiques s'attachoĩent 


„ Nan faire valoir la neceſiite, prenoient 
us Wonbrage de tout, & fe regardoient 
nt Wtovjours comme Etant ſur le point de- 
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1592. tre facrifies, tant que le roi ne ¶MPaſſe 


po 


Race 


-{acrifieroit pas lui- meme Pintéret i ſe 
lui faiſoir rechercher les Catholiqy 
Dans la crainte qu'en exterminan( 
ligue ils n'euſſent travaille pour les 
tholiques contr eux- mèmes, ils $4 
-commodoient mieux d'un erat, quid 
laiſſant du moins la balance Egale, 
rendoit neceffaires; & Sil falloit qui 
jour le roi fut enleye a leur religia 
ils voulotent que cela Tarriyit| 
moins, qu après qu' ils auroĩent pris 
juſtes meſures pour fe faire craindii. 
& des Catholiques, & de celui qui 
ſe ſeroient donné pour maitre. 
- precautions étoient de ſe faire cedt 
un {i grand nombre de villes, d' obi 
nir des Edits fi favorables, & de pre 
dre tant d'autres aſſurances, que len 
tout Catholique qu'il eft ëtẽ, trau 
a politique & ſon interer à les mem 
ger. Ceſt vers ce but que le duc & 
Bouillon, principal moteur des' 
marches du parti, dirigeoit toutes ſo 
ves, & à quoi il faiſoit ſervir les cin 
ou ſix cens Reitres dont il difpoſait 
On les voyoit au moindre ſujet de mi 
contentement, ou plutor au premis 
caprice, Eclater en murmures, & m 
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acer, comme ils firent alors, de re- 
zafler en Allemagne. Le roi ayant 
| ſe comporter de maniecre qu'il con- 
entit Egalement des partis ſi oppo- 
Es, Etoit tres-embarraſle a étouffer 
outes ces ſemences de diviſion. II 

zuroit voulu ne jamais en venir a une 
rupture ouverte, ou tout au moins ne 

franchir ce pas, que quand il en au- 

yoit &cartè tout le danger. Cet embar- 
ras le reduiſoita des condeſcendances, AN 
& à des mEnagemens tres-prejudicia= 
bles à l' tat de ſes affaires. 

II n'y a point de labyrinthe pareil | 
a cette complication d'intérèts qui 9 
diviſoit les differens partis dont Etoit 
compoſèe armee du roi, je n'en ai 
encore touchè que la moindre partie, 7] 
Les Catholiques, outre leur objet 

commun, avoient chacun leur interer 

particulier, qui-Etoit: de faire acheter 

fort cher à Henry leur ſervice perſon- 

nel, & il ne falloĩt pas croire que fans 

cette ſatis faction, ils acheminaſſent les 

choſes à une concluſion generale. Lin- 
terèt des Calvinſtes frangois n*etoir 

pas non plus en tout le meme, que ce- 
me lui des Reformes Etrangers. Il y avoit 
des momens on les anglois, les ſeuls qui 

e tinſſent unis, convenolent entr eux 


W 


% 
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ce dans un pays trop &loignẽ de la Met 


point nẽceſſairddGmmge. 
A Feégard des autres Etrangers qu 


manquit d' argent. Quand on ds 


qu'en demandant leur paye, & en 0 


— _w—_ 
IA, 
| Sk, 


> 


que dans tous les dangers qu' ils col 


roient, ils fe piquoient d'une gent 5 
fire, qui de quelque manière que lf 48 
choſes tournaſſent, ne pouvoit jamali Tt 
leur rien produire. En ces momens i 
ſe regardoient comme des inſenſẽs, qi be 
Simmoloient en pure perte pour ſery 170 
des paſſions ctrangeres , & demat i 

doient a ſe retirer , comme ils firen 45 
en cette occaſion, ou ils refuſeren . 


nettement de s'engager au-dela del 
Seine, ne trouvant ni ſũreté ni reſſou 


Pour les aigrir d' avantage, & pour fo 
tiſier leurs dEfiances, les Catholiquali 
ſaiſiſſoĩent ces momens, pour leur fin 

regarder Pabjuration du roi commeyn 


Tagifſoient qu' autant qu ils Etoient 
payés, d'O & ces memes Catholiques 
avoient un ſecret également court & 
infaillible, & ils sen ſervoient fré. ; 
quemment; c'etoit de faire que le rol 


manda aux Suiſſes & aux Reitre , 10 
le prince de Parme, ils ne repondirent Ml r 


proteſtant que fi on ne la leur deli 


7 
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oit pas à Pheure meme, ils ne paſſe- 159 2. 

dient la rivière que pour retourner 

ez cux , ou Sengager avec la ligue. 

| Il n'y avoit pas juſqu' aux eſpagnols, , 

nnemis ſi declaresduroi, quine fiſſent 

aſi leur brigue, & ne ſe mèlaſſent des 

faires de ce prince. Ils lui firent pro- 

oſer dans ce mème tems, non- feule= 

ment de retirer leurs troupes, mais en- 

ore de les lui preter contre la ligue 

eme, en un mot de lui mettre la cou- 

onne ſur la tete, pourvit qu'il conſen- 

it a leur cEder a. perpëtuitè la Bour- 

Weogne & la Bretagne. Pour aider au 

roi a vaincre les ſerupules qu'il etit pu 

avoir ſur une pareille liberalire, ils lui 

rappelloient Pexemple de Francois I. 

qui leurayoit abandonne, diſoient-ils, 

El un cas bien moins preflant( 49) 
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* la ſouveraineté de la Flandre & de . 
MM} Artois;& celui de Henry II. quiavoit - 
Wy <<d< a VEſpagneplus de villes(50)quiil 


n'y en a dans ces deux provinces, Le 


(49) Par le traite}royaume de Naples, 
paſſé pendant la pri- | &c. Mais ce traité fut 
Jon de ce prince à Ma- déclaré nul par les 
drid, le a5 Février |&tats du royaume, aſ- 
1526, Francois I. y] ſemblés a Coignac. 
renoncoir de plus aux | (50) Par le trait de 
duch's de Bourgo- | Cãteau Cambreſis en 
gne & de Milan, au! Janvier 1559, apres la 
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1592. roi avoit tout lieu de croire qu unei 


gociation fi fort à contre temps, c 
une fineſſe eſpagnole dans le got 
celle d Hagemau, qui ne tendoit qu 
brouiller davantage les cartes, & 
rendre ſuſpect aux Catholiques &i 
Proteſtans tout enſemble. Mais quai 
elle auroĩt ere fort ſincere, il avoſt u 
raiſon· incomparablement plus fon 
de ne $'y pas preter, C toit un foi 
de haine implacable contre PEſpagii 
& la maiſon d' Autriche. 
Enfin la ligue elle - meme entraj 
pour quelque choſe dans les refoly 
tions qui ſe prenoient dans le conſel 
du roi. Villeroy, Jeannin, Zamet& 
W mt autres, firent offrir de la pan 
de la ligue a Henry, de le placerſurk 
tronemoyennantcertaines conditions 
II eſt difficile de decider quel etoit |: 
motif de cette demarche : degoiit de 
la hauteur & du faſte des Eſpagnols, 


bataille de Saint; jaloufie du connets 
Quentin, pour les] ble de Montmorency 


trois ſeules villes de 
Ham, le Catelet, & 
- Saint - Quentin , la 
France rendoit a Feſ- 
pagne & a ſes allies 
plus de cent cinquan- 


te places fortifites, La 


| . 


contre le duc de Gui- 
ſe, & Penviede ſorti 
de priſon, lui - firent 
conclure ce traité, 
dont tout le royaume 
murmura. 


» 
} 
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ice pour en obtenir de nouveaux 
N ours, ou deſſein d'aliéner du roi 
Et 
Jil 
LU 
al 
Al 
ua 
t un 
fon 
fond 
agn 


elle on puifle conjecturer quiils agiſ- 
ent ſincerement, eſt la dureté des 
nditions qu'ils propoſoient. Paurai 


ojet. ad . 2 


d'intérèts, Etoit de rEpandre ſur les 
uires une obſcurite impenetrable , 


luſie, & il eſt Eronnant qu'après cela 


trol: Carholiques & les Proteſtans ayent 


ſolu 
nel 
et & 


pan 
ur le 


ps expoſer le roi a les voir a chaque 


r les uns les autres. Ceux qui cher- 
tent dans un prince ce que Pon ap- 


ons8E1le de la politique, trouveront ici 
it lee ample maticre de louer la pru- 
t de gnce du roi à tenir unis tant de cho- 
ol inaliables , & ſon diſcernement à 


et- 
ency 
Jui- 
"rtit 
rent 
ite, 
Ume 


ouvemens ſecrets Jaiflojent voir un 
chors tranquille & uniforme. Le faux 
fenoit toutes les marques du vrai; 


Huguenots. La ſeule marque à la- 
-nt0t occaſion de m'Etendre ſur ce 
Le moindre effet de cecahosde viies 
dans les eſprits la defiance & la ja- 


vivre enſemble dans le meme camp, 


ſtant en venir aux mains, & s' gor 


nctrer ceux qui agifloient de bonne 
i avec lui; car un dernier trait qu'il 
faut pas oublier, c'eſt que tant de 


15 
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3592, & hennemi ſe couvroit du maſquel 
= Pami. Tel qui paroiſſoit le plus af 
tionne au roi, ou le trahiſſoit, vu 
travailloit que pour ſoi. 
II ſeroit inutile de diſſimuler g 
le marechal de Biron joua ſouvent 
role. Soir depit de refus du gouven 
ment de Rouen, ſoit envie de pen 
tuer la guerre (51), ſoit tempt 
ment, il ne cherchoir qu'à jetter pa 
tout la confuſion & la diviſion. Jam 
on ne le vit ſe ranger de Payis conf 
mun, ni ſe rendre ala volonte dun 
Il contrediſoit fans ceſſe ou pour 
plaiſir de contredire, ou pour celui 
forcer tout le monde a embraſſer{ 
opinion. Dans le conſeil, a Poccafil 
duquel je ſuis entre dans tout ce deu 
fon ſentiment ne fut ni de pourſui 
les ennemis, ni de s'arrèter en N 
mandie. Il imagina qu'on devoit pre 
dre les devans pour aller atrendrel 
prince de Parme ſur les frontieres 
Picardie, par ou il falloit qu'il pals 
en gen retournant en Funde „ prof 
51) » Quoi donc, J fils, qui lui propold 
» maraud! Nous veux- | un expedient de fil 
tu envoyer :planter þ tout d'un coup 


>» des choux a Biron?c | guerre, Peref, 2. FM 
dit ce matechala'fon 15d k. 


AS, IJ : 
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ngulierement chimérique, qui fut 
uff töt applaudi par les Proteſtans 


F | 


er (1 
ente 
ve 


es efforts inutiles pour retenir à ſa 
ite des troupes ſi mal intentionnëes. 


perl z campagne avangoit vers ſa fin. Un 

no auſſi long & auſſi rude que celui 

F Ml: Rouen, faiſoit ſoupirer le ſoldar 
am 


S Con 
du u 
Our 
elui | 
ler 
cal 
detal 
rſui 
1 No 
t pre 
dre! 


res( 
pals 


lui refuſer. Il ſuivit la maxime, 
Yun prince doit fe faire ſgavoir gre 
e tout ce qu'il fait, meme de ce quiil 
ait malgré lui. Il parka aux étrangers 


leur en donna la permiſſion. Il leur 


uoiqu'il en manquat lui mème pour 
s beſoins les plus eſſentiels, & s'il ne 
es ſatisf it pas enticrementa cet Egard, 
ls eurent tout ſujet d' tre contens de 
a maniere noble & diſtingute avec la- 
zuelle il loua leurs ſervices, & les re- 


Prognercia. Comme il laiſſoit la Norman- 
pole tranquille , & toute entiére ſous 
1 on obciſſance, A exception de Rouen, 
a dun fort petit nombre d autre villes, 


* 7 
on + F% 3 Aa 7 i 


dumis à toutes les yolontes de ce ma- 


pres le repos. Ce prince ne voulur pas 


ui vouloient $'en retourner chez eux, 


— 


— . c—_— 
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Le roi vit bien qu'il ne feroit que 


liſtribua tout ce qu'il avoir d' argent, 


ge qu'il n'y ayoit pas lieu de craindre 


% 


4. Þ 


35 . Jn Farmèe de la ligue s en approdf 


i officiers de ſon armee, ſoit Cathell 
ques; ſoir Proteſtans. Pour mettre 


' rans, aux-quels il vit qu'il alloit ed 


gne, il crut devoir sy faire reconnoſti 


— 
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ongtems, il donna la meme libel 
de ſe retirer en leurs maiſons a tous 


marèchal de Biron dans la nèceſſitéd 
ne pas Pabandonner avec ſes Prote 


rẽduit après cette permiſſion, il dec 
ra qu'il sen tenoit a fon avis, que dai 
peu de jours il prendroit le chen 
de la Picardie, non qu'il entrat dan 
les vues du marechal, mais parce qu 
ne stant encore montre ni dans cet 
province, ni dans celle de Champ 


& s en attirer Paffection. Un motif pli 
ſecret (52) favoritoit & fortifioit en 
core cette reſolution ; & Biron qu 


connoiſſoit & flattoit les foibleſſes M tr 
roi, en faiſoit ſa meilleure raiſon. 9 
(52) Son amour , >> en pay ſan, paſſa a 0 
pour mademoiſelle „ travers des garde 
d' Eſtrees. >> Il fe dero- e ennemies ; & am n 
v boit quelqueiois de ſ v chez elle , non fai & 
>» ſon armee pour l'al- |» courir riſque der 
> ler voir. Un jour pris, « Notes ſur vi Ml 
22 meme il ſe deguiſa] Henriade. 1 
F du quarrieme Livre. il © 
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doit avec un petit nombre 
de Proteſtans | le chemin de 


F=E Picardie , le prince de Par- 
me ne perdoit pas un inſtant pour re- 
gagner Paris, d'od il paſſa ſans aucu- 
ne difficulte en Flandre peu ſatisfait 
de {a campagne, mécontent au der- 
nier point de la ligue & de ſes chefs , 
& fort chagrin d'une bleſſure, dont 
il ſentit qu'il ne gueriroit 3 jamzis. 

C'eſt dans les hiſtoires geneérales 
& particulicres, qu'il faut chercher le 
detail de tout ce qui s eſt fait pendant 
Tome II. "ns 


== ExDaxt que le roi pre- 


1592. 
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{differens endroits 


DE "SOEEL; 


e Ange & la precedente , cad | 
du royaume. Lat; 


Saint-Denis, (1) où le che- 


valier A Aumale perdit la vie , la priſe 


de Stenay & de Dun en Lorraine, h 


d faite du ſieur d 


Ambliſe, avec ks | 


autres faits d armes du duc de Bouil- 


lon , (2) ſoit avant, ſoit apres ſon 


mariage, la perte 


de la bataille (3) 


de Craon, 3 la defaite du ſieur de la 


Claude: 1 Low 

= chevalfer 

5 one de Saint-Jean 
de Jeruſalem +.ayant| 


ſurpris cette ville à la 


tète d'un pres . os de 
troupes de la ligue, de 
Vic accourut, & re- 
chaſla ces rroupes. Le | 

alier d; amale 
fut tus dans cette ren⸗ 
contr 


Jon prit Stenay le pro- 
* jour de ſes noces. | 
. Aﬀricain d 590 glure-. 
ct Ambliſe, g Aerar des 
troupes orrames, 
etant venu attaquer 
Beaumont en Argo-| 
gne, ville à trois lieues 
de Sedan, que le duc 
de Bouillon avoir pri- 
fe ſur le duc de Lorrai- 


1 5 duc de Bouil- Cad 


|. r50upes de Borraint 
fous les murs de cette 
2 & d ke 


(3) Cette baraille fur 
donnee devant la vill 
de Craon en Anjou 
que les troupes xoya- 
dliſtes étoient venues 


aflieger: dn 
compoſe 
cols, Anglois & Lank 


qQuenets , au nombre 

Penviron ſept A Ruft 
mille honimes, com- 
mandés par MM. le 
duc de Montpenſier le 
| prince de Conty , le 
duc de Damville, &, 
"qui furent defaits par 
le duc de Mercœur, A 
la tète des troupes li- 
gueu ſes & Eſpagnoles. 

ans le meme tems, 


ue. 8 dit les nr de'Villequiz 


* 
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Guerche, & le blocus de Poitiers; 


ſont les principaux faits; & Pon pour- 
roit 7 en joindre une infinite d'autres 
qui ſe paſſerent en Provence, Pau- 
phine & Poitou. On pourra trouver 


encore que depuis le depart du ptince 
de .Parme , juſqu' aux negociations 


qui precederent le couronnement du 
roi, il s'eſt paſſéè pluſieurs choſes 


dignes de remarque ai juſtifie plus 


haut mon ſilence a tous ces égards. 
D'ailleurs puſe de la liberté qu'on a 
de ne ſpecifier dans des mEmoires 


que les choſes dont on a été le plus 
frappé. Telles font celles qui regat- 
dent M. le comte de Soiſſons & le 


duc d' Epernon, fur leſquelles la nar- 
ration des faits qu'on vient de lire ne 
m'a pas permis de m'etendre. 
Pour avoir abandonnt le parti du 
roi, & S etre brouillè avec lui en 
Bearn, comme on Pa vu plus haut, 


vicomre de la Guer-} tail du blocus de Poi- 


che, voulant paſſer la tiers , & les diffèren- 

jenne, riviere. en tes rencontres devant 
Poitou, fut dé fait à la | cette ville dans d' Au- 
tete d'un petit corps , tom. 3. li v. 3. 
de troupes de la li-}-hap. 11. Conſultez 


sue, & lui- meme {+ | 2uſffi ſur toutes ces ex- 


noya en paſſant cette | p4ditions les hiſto- 


tiere. Voyez le dé-Iiens 4 = cites, 
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jj 1 59 2. M. le comte 4) de Soiſſons nayoit 


pas perdu eſpéèrance d'Epouſer Ma- 
dame {a ſœur, dont il poſſédoit tou- 


5 la tendreſſe. La mort d Henry 


III. auquel il s' toit atrache en der- 


nier lieu, Pavoit laiſſè dans l' armee du 
roi, qu'il ſervoit comme bien d' autres 
ſans affection, & juſqu'à ce qu'il ſe 
füt mis en tète quelque nouveau pro- 
jet, ou quill ſe preſentat quelque oc- 
caſion favorable a ſon amour, II crut 
qu'elle lui Etoit offerte dans le ſiẽge de 
Rouen: entrepriſe trop importante! 
fon avis, pour que le roi pfit s occupet 


d' autre choſe. Il feignit un voyage} 


Nogent, & ſe derobant du camp, il 
paſſa ſecrettement & avec la dernicre 


diligence en Bearn, pour y accom- 


plir ſon mariage a Pinſęu de Henry; 
mais il étoit un de ceux dont le ro 
vbſervoit juſqu aux moindres actions. 
Ce prince penetra Pintention de M. 
le comte, & y mit {i bon ordre, qui 


ſon arrivee en Bearn le comte trouys 


bien à la veérité Madame Catherine 


Fa) Charles de Bour- coile d'Orléans- Lone 


bon, fils de Louis I. | gueville. II mount 


prince de Conde, rue] cen 1612. 
g Jarnac , & de Fran- 


, FH O ORB On PLA; 
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dans les diſpaſitions les plus favora- 1 592. 
bles a fon egard „quelques- uns ont dit 5 


que toit elle · mème qui Pavoit ſolli- 


cit6 a faire ce voyage, mais il ren fut 

pas de meme du conſeil que le roi 

ayoit Etablien cette province pour la 

conduire en ſon TY we Le ſieur de N. de Par- 
Pangeas qui dirigeoit ce conſeil, lui ö _ 
tint tete 3 montra les ordres qu'il avoit Pangeac. 
recu du roi; ſouleva tout le pays con- 

tre lui; enfin Pobligea de repaſſer en 

France avec la honte d'un éclat inuti- 

le, dont M. le comte ne put tirer dau- 

tre vengeance ſur Pangeas, jeg 


faiſant tomber du haut d'un eſcalier; 


un jour qu'il ſe rencontra avec lui chez 
le roi a Pontoiſe. N 
Le caraRtere du comte de Soiſſons 
ſe connoit facilement par tous ces 
traits. Pour achever de le montrer tel 
qu'il ᷑toit, jamais il n'y a eu d ambi- 
tion plus demeſuree , ni plus aveu- 
gle. Tous les EvEnemens lui paroiſ- 
foient autant de degres pour parve- 
nir a ſes fins, & le jettoient dans de 
nouvelles routes, qui Fen éloignoient 
d'autant plus, qu'il pretendoit sen 


| approcher, Il ne connut jamais bien 


lvi-meme quel Etoit ſon objet. In-, 


8 
* 
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1592. quiet, chagrin, jaloux , ſon ambi- 


tion ſe nourriſſoĩt de tout, & ne pro- 


fitoit de rien. La nature ne Payoir pas 
fait pour ſympathiſer avec le roi. Il 
ne fe refſembloient en rien, ni pat 
Fhumeur, ni par les maniéres. Le roi 


Etoit un prince franc & ouvert. Le 
comte de Soiſſons joignoit à un eſprit 
naturellement froid & peu prevenant, 
un flegme affect, & un art de tout ce 


que la diſſimulation a de plus mauvais. 
Il cherchoir dans un ſerieux concerts 
un air de grandeur qui pùt impoſer, 
Is'étudioit a mo etre connu ; & 
prenoit pour reſpect le viſage glace 
que la fauſſe gravite impoſe. Le faſte 
& Pappareil Etoient tout-a-fait de fon 
goũt. En un mot, Pambition avoit pris 


poſſeſſion de ſon coeur ; & fa conduite 


extErieure n' toit que ceremonial & 
formalité; & une raiſon de Pantipa- 
thie que le roi congut pour lui, & qu'il 
ne put jamais vaincre, C eſt peut- Etre 
que ce caraQere approche infiniment 


de celui de la nation Eſpagnole. 


A Feégard du duc d'Epernon , (5) 


( 20 Jean-Louis de j colonel - general de 
Nogaret de la Valet- France, gouverneut 
te, due d' Egernon, [de Guyenne, Metz & 


quatre- vingt huit ans; 


& comme le remar- 
que l auteur de {a vie, | 
le plus ancien duc & 


pair de France, le plus 
ancien officier de la 
couronne le plus 
ancien général d' ar- 
mee, le plus ancien 
gouverneur de pro- 


vince, le plus ancien 


chevalier de Pordre, 
le plus ancien conſeil- 
ler d' tat, & provue 
le plus ancien homme 


de condition de ſon 


tems. On Vappelloit 
la garderobe du roi, 
a cauſe du grand nom- 
bre de charges qu'il 
avoit dans la maiſon 
de ce prince. I y a 
une fort belle rponſe 
de lui a Henry IV. 
gui lui reprocha un 
jour en colere qu'il 
ne l'aimoit point: 
Le duc d'Epernon., 
Þ dit ſon hiſtorien, 
v ſans S tonner de la 
P colere du roi, lui 


ambition ne compoſoit pas ſeule le 
fond de ſon cœur. Il y entroit un or- 
gueil indomptable, une ſierté, ou 
pour mieux dire, une ferocite 


natu- 
IN Bs BÞ 4 


pays Meſſin. II mou- repartit avec froi= 
tut en 16425 age de 


„ deur, mais avec gra- 
[> vite ; Sire, votre 
„ majeſte n'a point 
2 de plus fidéle ſer- 
u viteur que moi dans 
le royaume, j'ai- 
19» merois mieux mou- 
rir que de manqu 

„A la moindre 3 
»de mon devoir. 
„Mais, fire, pour ce 
v qui eſt de Vamitie 
» vOtre mateſte ä gait 
„ bien qu'elle ne s ac- 
„ quiert que par Pa» 
1» mitié. Le roi qui 
„ ſcavoit | 
=» timer les grandes 
{> actions &c les paro» 
» les de cette nature, 
» convertit toute ſon 
v indignation en eſti- 
„ me, &c. „ Vie du 
duc d Epernon, p. 225, 
Le portrait qu' en fait 


4 


- 


eſt un peu charge. II 
ſerdit pourtant bien 


aucune de ces raiſons. 
Tous les hiſtoriene 
conviennent a ec bud 


F iv 


- ar _ 
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1 


Egalement 


ici M. le duc de Sully 


difficile de detruire . 


592. 


noiſſoĩt qu une marche, la hauteu 


dee Mruorkxs DR Sur ry, 


relle, qu'on ſentoit dès le premier! 
inſtant. L' ambition ſe ſert, dit- on, de 


en lui qu' amour naturel de Pindepen- 


II haiſſoit le roi, parce | qu'il haiſſoit 


avoit bien des momens ou il ne Sac- 
commodoit pas trop avec lui-meme: 


Egaux , un eſprit cruel & infupportz 


1 5 o 1 
toutes ſortes de voyes pour arriver a 
fon but. Sur ce pied, d Epernon nau. 
roit 9795 ere un ambitieux ; il ne con- 


avec laquelle il prétendoit tout em- 
porter; en un mot, ambition _n'etoit 


dance, inſpiré par la duretE du coeur, Meui 
la miſanthropie & une préſomption 


5 le faiſoit paroitre A lui · meme au- 
eſſus des Egards & des rècompenſes 


tout le monde; & ſans doute quil y 


Une deéſobéiſſance continuelle a ſes 
ſuperieurs , un commerce dur avec 


ſur Yambition deme-j» bellionem ſrve Nott: 
ſurèe du duc d'Eper-| » rium. » Epiſt. 13. Se 
non; & ſes | intelli- | lon le Pere D. Vaiſſet. 


ences avec ! Eſpagne | te au contraire , 1] def ep 
ont prouvées par | cendoit de Guillaume hair. 
pluſieurs des lettres] de Nogaret , fameuſ It 


du cardinal d' Oſſat. par ſes demeles avec 
A Fegard de ſon ex- le pape; ſous le regne 
traction: „ Patrem, dit de Philippe le Bel. 
» Buſbeq , habuit bello Conlulrez nos geEnea* 
»egregrum; Avum Ja- | 1 


(6) 
aret 
# 


47 


logiſtes 


x 


: 
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le avec ſes inferieurs , ſont la ſuite 
e ce caractère. 8 I 
D'Epernon voyant que ſes entre- 


1 


a 
» Wrciſes n'avoient pas eu le ſucces que 
. Won orgueil lui promettoit, fut oblige 


e changer de manieres ; & quelque- 
ois, quoique rarement, il ménagea 


it Wcux dont il pouvoit avoir beſoin. 
n- lais juſques dans ſes careſſes, fi on 
r, Neut ſe ſervir de ce terme a fon egard, 


ly avoit une pointe de fiel & de mé- 
ris , qui fit que $'il n'aima jamais per- 
es Nonne, rout le monde lui rendit la pa- 
o eille. Il ne fut jamais ſervi que par 
| y{Wrainte , ce qui fut cauſe quiavec d' aſ- 


ac. Nez grandes diſpoſitions pour la guer- 
me. Ne, & dans une ſituation a les faire va- 
ſes Noir, il ruina ſes affaires. Il tenoit par 


ui & par la Valette, (6) fon frere, la 
ra: covence & le Dauphiné. Les Pro- 
MWencaux qui avoient eu pour gouver- 


foi eur avant lui le Grand-Prieur, (7) 
7. Frere naturel des trois derniers rois, le 
iſlet⸗ 2 {6 l 2 w 

de epriſèrent pour fon extraction, & le 


alrent bientòt pour fa cruaute. Ils fu- 


; avec | 

regnet (6) Bernard de No- d'Angouleme, fils de 
Bel get, amiral de Fran- Henry II. & de N. de 

enca" Ne -| Leviſton , dame Ecoſ- 


(7) Henry, comte] ſoiſe. 
F v 


ent ravis lorſque d' Epernon, qui du 


o 
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agréable dans la Provence, & ferij 


à quelque prix que ce put etre. 


laure , & les prieres qu'il lui en i 
| lui-meme, C'etoit quelque choſe d 


un roi, & il n'y oublia rien dan 


vivant d' Henry III. ne vouloit pl 
S'Eloigner de la cour, leur donna g 
fa place la Valette, qui fe rend 


bien le roi. Henri III. ayant connul 
véritable caractére de ſon fayorj 
commenca lui-mEme a le craindrg 
1} difgracia &'Epernon , & pen ſa nt 
me le faire arreter a Angouleme, I 
Valette perdit en cette occaſion ſa 
gouvernement; mais le tout leur fu 
rendu apres le meurtre du duc d- 
Guile , qui mettoit Henry III. dan 
Ia neceffite de s' appuyer de tout 
qu'il pouvoit attirer dans fon parti, | 


prince tant mort, d'Epernon dont 
vanité ſouffroit d'obeir au roi de N 
varre, le quitra a Pontoiſe, malgre le 
inſtances que ce prince lui fit faire pit 
Meſſieurs de Bellegarde & de Roque 


trop flateur pour lui de tenir tete | 


fon gouvernement de Provence. | 
fut le premier à ſigner l'excluſion al 
couronne, que les grands du royal 
me donnerent au roi de Navam en 


* 25 hn 5 amn 
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= E Caf ey: 25. 13.— 
on ne riſque rien à juger par d Eper- 1592. 
on, de la ſincérité de ce motif de 
ifW-cl;gion , dont il Etoit ſi ordinaire 
alors de ſe parer pour ſe ſouſtraire a 
Pautorité leg Wee - nu 57 

La ſuite L Fhiſtoire du due df E- 
pernon donnera une legete teinture 
des affaires dans les provinces du mi- 
ide la France. Il eut de grands re- 

ers. Les deux freres d aidant mutuel- 
lement, eurent ſouvent du pite, & ne 
purent empècher qu'il ne fe formũt en | 
Pauphin& & en Provence, trois on 
quatre partis principaux qui leur tin- | 
ent tète, ſans comprer que preſque 
outes les grandes villes en ayoientun, 


mi cherchoient à fe rendre indépen- 
Nantes. Le duc de (8) Savoye & le 


luc de Nemours ſon frere y ayoient 
ne forte brigue 3 & leur parti devint 
xtremementt puiſſant, aprts que le 


n "foi Eſpagne eut eonfenti que le dug 0 
e Me Savoye qui Etoit ſon gendre, & au- N 
re Nuel il prètoit maim forte, füt reconnu 

nWomre de Provence , & tint ce - fief 
e. ie fa couronne. Au milieu de leurs 
Fl 


necès, ces deux princes rencontré- 


(8) Charles-Emmaſel 2 duc de Savoye I 
nort en 1630, WP DB 22641 A CH] 
FV 


* 
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1592. rent unadyerſaire redoutable, quild 


leur parti aux abois: eſt Leſdigus 

res (9) connu par fa valeur & fon box 

heur contre le duc de Savoye. III 

Ant toujours attachè au roi; & on ne 

lui reproche point d'avoir ſongẽ à S 
proprier ſes {ucces, ni d'avoir cons 

voite la ſouyerainete du Dauphin 
-Peut-Cetre ſouhaita-Vil ſeulement qu 

le rot eũt long: tems beſoin de ſon x 

cours, & ne vint jamais en cette pm 

Alphonſe Vince. MM. de Montmorency & d'Or 
d'Ornano , nano, donnoient beaucoup de force 
365g des ce parti. Les autres 6toient forms pi 
le duc de Joyeufe, (10) la comtel 

de Sault & le comte de Carces, av 
le ſieur de Vins. Louis d' Aix & C. 
faux , Ligny , Martinengue , & ung 
infinite d'autres y firent parler deu 
& remplirent ce pays de diviſioni 
& de carnage; mais leur faction n 
(0) Erangois de Bon- Ifreres. Chretienny 
ne, due de Leſdiguie- |d'Aguerre, comtelk 
res,  connetable de] de Sault, baronne d 
France. Vienne. Gaſpard d 
(10) Antoine Sci- | Pontevez , comte d 
ion „ chevalier de Carces, Hubert de! 
althe, qui prit le ti- Garde, ſieur de Vin 


tre de due de Joyeuſe, Charles de | Caſan 
apres la mort de ſes '&c, 


arreta dans leur carrière, & réd uin 


Ef, 


1 
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afloit guére les bornes d'une {imple 1592 2 
ine. La Valette ne fe ſoutenoit deja 

reſque plus en Dauphine , lorſqu'il 
ut tué en aſhegeant-une bicoque., uebru- 

Fc > „ ns a. _ Roquebrus 
\affi-rort le duc d'Epernon ſongea Ane, bourg 
mpicter ce gouvernement. Il en de- de Proven- 
anda pour la forme des lettres au roi, 
qui n'oſa les lui refuſer, mais au lieu 
le fendre le deſſus fur tous ces diffe- 
ens partis , il ne parvint qu'à y en faire 
in nouveau, ſur lequel le roi ne de- 
oit pas plus compter que fur les au- 
res. On peut en juger par ce qui ſe 
fla au ſiege de Villemur. C'eſt uni- Ville de 
hue action que je particulariſerai, ſur Langue- 
les mẽmoires dont je garantis la verite; doc · 
| Le duc de Joyeuſe zele partiſan 
le la ligue en Languedoc, ayant raſ- 
emblé cinq tou fix mille hommes de 
ied & huit ou neuf cens chevaux, 
ux environs de Toulouſe, savanga 
e 15 juin de cette année 1592, vers 
lontauban, pillant les bourgades & 


ue plat pays, & après avoir exercé 
ei outes les cruautes qui ètoient paſſces | 
4 n colitume dans ce tems malheu- 
5 a il vint mettre le ſiege devant 
iſt 


illemur. Le ſieur d' Ariat 5 qui eſt 
elui dont Je tiens ce detail, & les 


> 


—_ M:oz:s LL, WW 
1592. bourgeois de Villemur, -eurent Me i! 
cours à Themines, (11) qui teng 
pour le roi dans la province; & le {g 
Uäcitérent de leur amener prompy 
ment un puiſſant ſecours, Theming 
Aauui ne ſe ſentoit pas aſſez fort, &adrel 
4 au duc d' Epernon; & en atiendaſ 
le renfort que celui- ci lui promit, 

deracha quelques petits pelotons diy 
fanterie & de cavalerie, qutentreren 
avec beaucoup de peine dans Vill 

mur, les cavaliers a pied, parce quilf 
ne purent fe ſervir de leurs chevauxf 
tant la ville etoir etroitement reflerrts 
Joyeuſe avoir fait une faute:dontiliy 
rudement punt , comme on va le voir} 
Ceſt d' attaquer Villemur du core de 
la ville, au lieu de commencer park 
chateau, qui plus fort en apparence; 
Feroirt beaucoup moins en effet: {ans 
doute qu'il ne connoiſſoit pas aſſe 
bien la place, ou qu'il eut deſſein & 
profiter des magaſins de bled & d 
tres munitions, dont il ſcayoir que li 
ville étoit pleine. 1 
D' Epernon envoya un corps & 
troupes aſſez conſidérable; mais com 
| (xr) Pons de Lauſiere de Cardaillac, de- 

puis maréchal de France. is 


. 


7 
} 


e il leur avoit donné ordre de magir 
ue foiblement, & ſur- tout de ne pas 
ourir les riſques d'un combat, quoi- 
ven arrivant ces troupes fiſſent fort 
rand bruit, elles fe debanderent, 


Net plus par leur mauvais exemple 
zelles ne ſervirent aux autres ſoldats 
byaliſtes. Joyeuſe qui ne manquoit 
as de bravoure, ſur- tout lorſqu'il sa- 


occaſion favorable, & peut- Etre ſe 
outant de Fintention du duc dEper- 
jon, fondit fur ſes gens, les ſurprit, 
x en auroit fait un grand carnage, fi 

hemines ne fut accouru aſſez a tems 
our ſauver le reſte. Il ne laifla pas 
y en avoir ſept ou huit cens de tuẽs; 
x il n'en fallut pas davantage a (12) 


(12) Tout ceci eſt fi [mur , & mirent cette 
„ octtif, qu'il peut ba- place en état de ſe de- 
ancer autor ité de M. fendre, p. 134. D'ail- 
e | te Thou, qui eſt tres- | leurs la chronologie 
 Whavorable au duc d'E- | Novennaire ſe trouve 
non ſur ce fait; & ici en tout d'accord 
elle de l'auteur de la] avec nos mémoires, 
ie de ce duc, qui ſou- I. 4. p. 63. auſſi bien 
nt que ſes ſoldats ] que les mEmoires de la 
de- baſſerent ceux de la! ligue, tome 5. 
eue de devant Ville-l | 


bandonnerent leur poſte , & nuiſi- 


ſoit d'un coup de main, trouvant 


'Epernon pour les lui faire rappeller 
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35492, tout-à-fait. Thémines eut beau apy 
| cela le ſolliciter auſſi bien que le mat 
chal de Matignon, ni l'un ni Vautrey 

Pecouterent ; & il n'eut plus dau 
parti a prendre que de fe jetter li 
meme dans Villemur avec d' Ati 
deux cens cinquante arquebuſiers, 

5 environ cent ou cent vingt cavalien 

pour ſoutenir les aſheges que Joyeul 
reſſoĩt plus vivement qu*auparayar 
iT en fit ſortir Renier qui en Ctoit ſal 
gneur par engagement, mais qui et 
devenu trop infirme pour faire | 
fonctions de gouverneur en cette od 
caſion; & il réſolut de sy defendy 
juſqu'à Fextremite , comptant que | 
roi, auquel il fit {cavoir fa ſituation 
ne le laifleroit pas perir, 0 
En effet, ce prince Ecrivit auſli-t( 
aux ducs de Montmorency & d'Epe 
non de preter main-forte a Themingy 
Ce dernier accoutume à déſobtir, 
fit aucun état de cet ordre: pour Mon 

Antoine morency, il fit partir Lecques & 
du Pleix , Chambaut, avec de fort bonnes trow 
= pes proteſtantes. Elles Etoient encore 

en trop petit nombre pour tenir con 
Parmée de Joyeuſe , nouvvellement 
renforcce par les Toulouſains. Lec 


— 
8 
| 
g 
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s. & Chambaut eurent recours a 1591 


ave t x 
na lilac, lieutenant du roi en Au- N 
eigne, & au vicomte de Gourdon, deMeſfillac. 

un connu par fa valeur & fa fidelite, de Reſti- 
par ſa grande laideur. Ces deux Iv. 


ciers ne balancerent pas à marcher 
„ecours de Villemur, avec huit cens 
en uebuſiers & deux cens quatre- vingt 


vaux. Joyeuſe leur envoya offrir 
combat qu' ils refaferent , profitant 
malheur arrive aux troupes de d' E- 
non, & ne S occupant que de leur 
jet. Après ce refus, la cavalerie des 
egeans qui ſe trouvoit trop prefice 
ns les lignes, demanda à Joyeuſe la 
rmiſſion de s ecarter dans les villa- 
s des environs: ce que ce general 
corda avec peine, & contre Favis 
s ſieurs d' Onous & Montberaut. II 


pen parole des officiers qu au premier 
nen nal qui leur ſeroir donné, ils ſe ren- 
,neWoient au camp ſans perdre de tems. 
"ls Meſſillac, Lecques & Chambaut 


dyant que cet Eloignement de la ca- 
lerie avoĩt extremement affoibli Par- 
ce des aſſiégeans, ſéparérent tous 
urs gens de pied en quatre bandes, 
chacune deſquelles ils joignirent | 
Inquante gendarmes , auxquels on 


e ; B 
hb 
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ds fit mettre pied a terre. Un rdging 
jak de huit cens hommes fut laifle ei 
taille à la vie des retrancheng 
avec ordre de donner à certain fig 
Quatre cens hommes atraquerenj 
premier retranchement, & furenti 
50 des quatre troupes. II n'y 
ordinairement pour le garderquedy 
cens fantaffins 3 mais Joyeuſe 
avoit des eſpions chez nous, av 
peu de momens avant Patraque, yd 
envoya quatre cens autres; & en 
me tems fit tirer les trois coups det 
non qui étoient le {ſignal come 
avec ſa cavalerie Soir pareſſe a obi 
ſoit promptitude de la part des n 
teſtans, cette cavalerie nꝰarriva qui 
pres Paction commencee. Les non 
g avancèrent avec le ſoleil levé; 
Sattachant au premier retranch 
ment, ils coucherent par terre c 
de ceux qui le defendoient. Lese 
tres prĩirent la fuite vers le ſecondn 
tranchement; & n'y portant que la 
peur, ce aa, retranchement 
quoique beaucoup meilleur ' que 
premier, fut force de meme , & ad 
une perte conſiderable... 


Themines regardant le tout de d 


1 g 


LIvIX CtNaUT EEx. * 
£ la place 4 ſeconda les attaquans, | 15 92. a 
t une ſortie ſt a propos, quelle 
eva de tourner la tète aux aſſié- 
s. Leur cayalerie fe fit voir en ce 
nent à la tere de leur camp, mais 
jeu d' arrèter le dèſordre, elle eut 
plutöt appergu que les huit cens 
mes de reſerve avec trois cens 
aux, s'ebranloient pour venir 
welle, qu'elle prit le mouvement 
out le reſte de l'armèe, & cher» 
ſon ſalut dans la fuite. La peur 
ſſant à chaque moment, ce ne fut 
tor qu'une deroute generale, qu'il 
t pas poſſible a Joyeufe d' arreter. 
rainẽ lui-mEme avec les fuyards, 
gna un pont de planches & de cor« 
qui] avoir fait jetter ſur le Tarn. 
nombre de ceux qui ſe precipi- 
nt de ce cote ayant ſurchargè ce 
t, il fondit en ce moment ſous 
euſe, & engloutit dans la rivicre, 
qu aucun de ceux qui Etolent avec 
n rẽchappàt. La peur aveugloit i 
le reſte de ces troupes, que s iĩma- 
Wt encore voir un pont a la place 
Letoit plus, elles ſe jertoient dans 
lots en cet endroit de la riviére. Il 
en cette occaſion par Vepee ou 
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1592. Par Peau, plus de trois mille hon 
de pied & de quatre cens chen 
perte Eenorme pour une armee { 
conſiderable , au lieu que les royal 

ne perdirent pas trente hommes 
bourgeois de Villemur regardoien 

deſſus les remparts ce ſpectacle 4 

| nant, avec une joiĩe melee de {un 
 &dhorreur, qui leur faiſoit com 

un effet de la peur qui tient du pro 

avec ce que Thiſtoire ſacree nou 

porte des Egyptiens au paſſage 

mer rouge. Mais il eſt tems dere 

au roi. | 

Te prince ayant paſſe en Picu 

envoya le marechal de Biron ali 

En cham- Epernai , pour donner de Poco 
pagne. tion à ſes troupes. Ce ſiége fut | 
& opiniatre. Biron y fut tué ( 

coup de canon; (13) & ſi le c 


(13) Qui lui emporta I ces des bleſſures 


la tẽte. Il ẽtoĩt preſque | y avoit recues.l 
auſſi ſcavant Jans les | parrein du cardini 
lettres que dans la | Richelieu, auque 
guerre. De Thou re- porter ſon non 
grette fort la perte que | baptème. La vil 
nous avons fait de {es | Gontaur en Apeti 
commentaires.Il com-]a donne ſon nd 
manda en chef dans] cette maiſon. V. 
ſept batailles , & por- | e loge de ce malt 
toit autant de cicatri- | dans Brant. an. 


„ 
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dant ce tems-la ſe tenoit a com- 1802. 
A 7 . 159 2 
ne, ne ſe füt pas determine aſe © 


rer lui-meme devant cette ville, 
oroit eu de la peine a la prendre. 
int un puiſſant ſecours qui cher= 
er à ſe jetter dans la place, & Po- 
ſun ea enfin a ſe rendre. 77 


es fonds lui manquant abſolu- 

t, il fut oblige apres cette expC» 

dun de licentier tout ce qui lui etoir 

de troupes Etrangeres, Il de- 

ra encore quelque tems dans les 

rtiers, ſur le bruit qui ſe rẽpandit 5 
le prince de Parme alloit repaſſer 

rla troĩſiẽme fois en France, pour 
cuter les grands projets qu'il avoit © _ * 
nes contre le roi. La mort de ce : ' 
e d général (14) arriva tres-heu= 5 = 


lu) A Aras dans corps. Cayet , ibid. 90, 


0 daye de Saint- | Voy. dans M. de Thow, | : 
et. On accuſa les], 104. FEloge de ſes 

177 WE:n0!s de Vavoir grandes qualités. Son 4 
ad oifonne par jalou- | corps fut port en Ita- 


| mais la bleſſure lie par la Lorraine, ac- 
| avoit recue en] compagnè de cent ſoi- 


N mandie Pann&e | xante che vaux capara- 
5 dente, jointe a la |connes de noir. Il n'a- 
h 1 vaiſe conforma- | voĩt que quarante-huir 


de fon corps, eſt la | ans. Il fe plaignit d' a- 
ecauſe de K mort, | voir été deux fois em- 
ton me on le reconnut | poiſonne par les Eſ- 
buyerture de ſon] pagnols, fi Ton en 


63 — 
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HE Yo Ws e 7 ; (5 . «nd j U 
1592. reuſement pour tirer: d'inquih = 
Henry, qui ne ſevoyoir point en Mc c 
de reſiſter à un tel ennemi. Lan Ik 
Eſpagnole ayant perdu ſon chef hol 
ſipa. Le tems de lui nommer uni pre 
eeſſeur, laiſſa au roi celui de reſi 5 
II fe raprocha de Paris, & ne fon 75 
qu à rirer parti de VEloignemen{M... 
Eſpagnols. „ bY 
Je ne ſuivis point le roi dans 5 
ce voyage de Picardie, Je me nt 
a Mante, ou retrouvant Madame! 
Chareaupers dans les diſpoſition tou 
vorables a mon amour, je m unis Mit n 
cette Dame par un mariage, quis 
/ g C 
celebre a Mante le propre jour oi à 
prince de Parme (15) paſſoit i bis 
 fonarmeepar Houdaan. bl 
croit d' Aubigne, qui 21 au 22. Il y a WM; 
affare que les Italiens erreur , ſoit di Ee 
en furent fi fort per- nouveau journal i Te 
ſuadés, que depuis] Henry III. img du t 
Hs ne purent compa- en 1720, od pag ere 
tir avec les Eſpagnols, [ce mariage di : 
rome 3. liv. 3. chap. de Sully eſt m &; 
£8. Et c'eſt auſſi O- | celebrele 1s ,foitd 
inion de Bongars , | les mEmoires de Ab 
U. 49. | ly. La ſeconde 1M tre 
(15) Ce ne peut me de M. de Mes 
Etre ys le 23 on 2 [s appelloit Rache is 
Mai : le prince de Pa- Cochefiler , fie 3 
a 


me rayant pale 10 acques, ſeigneſ 


2 
k. 


IVII CINQUIEME, .n3g 
Pour tout dire, la politique du oo! 
oit point de mon gout. Je voyoĩs 159. 
c chagrin que la neceſſit᷑ des tems 
dumettoit a toutes les volontés des 
holiques de fon parti; & que tous 
Proteſtans demenroient fans ré- 
penſe, & ètoient compres pour 
ſur tout depuis que le départ des 
pes crrangeres avoir donné à leurs 
erſaires toute ſorte d avantages ſur 
JVasvois en mon particulier _ | 
ant de fois les effets de leur haine 
le leur jalouſie, que Jen concluois 
tous les chemins à la fortune al- 
r m'ctre fermés pour toujours. 
Wis encore degotite de la conduite 
Pi à mon Egard.. Sa froideur que je 
vis pourtant ni etre qu'une feinte, 
bloit fi fort à Fabandon-, que je 
Icterminay à quitter la guerre, & 
2 retirer chez moi pour y vivre 


- 


du tumulte & des affaires. 
eyenement juſtifia la ſageſſe du 
& je fus le premier dans la fuire 


Arbaleſte , & en 1590. Elle mourut 
ae marice_en | apt es le duc de Sully, 
eres noces avec] dans Varinde 1659 
ois Hurault, Hage de quatre- vingt- 
le Chareaupers , |treize ans. 
Marais, mort! 


48. 
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x592, à me ranger de ſon opinion, & 
donner des conſeils entiérememi 


* 


poles a mes premieres idées. O 
alors ſenviſageois tout avec day i 
| 2 Le ſentiment de tout ce Y 
les Proteſtans & moi avions a þ 
frir, le peu de conſideration g 0 
mn me ſembloic que 'jErois, un pafif en 
=. cet eſprit general que dicte touj Jo! 
.  Vinterer de la religion, voila offi |. 
formoit mes reſolutions , & ſur qi 
batiſſois pour le rol un {i{teme, art 
danscetems-la me paroifloitleſeuiy .. 
ſonnable. Paurois voulu que ce pi IF 
rendant juſtice à ceux qui le fern cet 
avec zele & affection, eũt refulc fre 
autre ſecours, & ſe füt jette entie o 4 
bras. Je me perſuadois qu'apres me 
deEmarche Eclatante, VAnglerert ver 
Hollande, & tout ce qu'il ya def les 
| {ances Proteſtantes en Europe c. 

_ roient fait en ſa faveur de ſi puiſſa * 
forts, qu' ils auroient ſuffi a le mei nee 
le throne, ſans qu'il en eũt eu a pla 
obligation aux Catholiques. BW... 

comme dans tout le reſte , les lun bitie 
du roi Etolent bien ſupèrieure i tous 
miennes. II comprit des le pu ne g 
inſtant, qu'un royaume tel i elle 


Fra 


e 
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France, ne Saquiert point par des 
mains Etrangeres, & quand meme il 
auroit juge la choſe poſſible, c*eroir le 
cœur des frangois plus que leur cou- 
ronne que ce bon prince vouloit con- 
quérir, & il regardoit comme leur 
bien légitime, les recompenſes qu'il 
elit EtE oblige en ce cas de donner à 
leur préjudice, a ceux qui auroĩent EtE 
les auteurs de ſon elevation. 

Pour dernier motif de retraite, il 
arriva peu de tems après que je fus ar- 
rive a Mante, que ma plaie de la bou- 

che & du coup que p avois regu dans 
cette malheureuſe rencontre de Char- 
tres, vint a ſe rouvrir, ce qui m' obli- 
gea de me tranſporter à Roſny, pour 
me faire guerir radicalement, & pre= 
venir les ſuĩtes preſque toujours facheus 
ſes des bleſſures de cette nature. J'y 
tis quelque: ſour, Après une vie auſſi 
tumultueuſe que celle que j avois me- 
nee juſqu*a ce moment, j'y gotitois le 
plaiſir pur que la vie retiree offre à 
ceux qui ont arrache leur coeur a Pam 
bition. Je m'y amuſois auſſi à Ecrire 
tous les EvEnemens varies par la bon- 
ne & la mauyaiſe fortune, auxquels 
elle m'ayoit expoſe pendant vingt ans, 
Iome II. G 4 


— 
». 
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19% Bahy (16), Lieutenant pour ler 


dans le Vexin,vint un jour m'y rendre 
yilite, Il napprit que le roi avoit cri 
a tous les gouverneurs de ramaſſer le 
plus qu'ils pourroient de troupes, & 
de venir promtement à ſon ſecoutz 
C'eſt le tems on Pon &attendoir leplyz' 
fortement àᷣ voir repaſſer le prince dy 
Parme en France , & Buhy me de- 
manda ſi je ne ferois pas comme les au- 
tres en cette occaſion. Cette demande 
reveilla en moi le ſouvenir de tant de 
gouvernemens qu'on m'ayoit refuſcs, 
& en dernier lieu d'une lieutenancede 
roi, que le duc de Nevers & les Catho- 
liques m'avoient enlevee d'une mani6 
re haute & inſultante. Je repondis a 
cert officier avec quelque Emotion, 

ue ſi le roi avoit eu beſoin de mon 
Gavin „il m'auroit fait Phonneur de 
m'ecrire. Buhy trouva ma reponle 
ficre , & en la rapportant au roi, il 
Fempoiſonna comme fait tout bon 
courtiſan, & fit entendre a ce prince 
qu'il ne devoit plus compter ſur moi, 
parce que mon parti Eroir pris de paſſet 
le reſte de mes jours a la campagne, 


(16) Pierre de Mornay de Buby , frere& 
du Pleſſis Mornay, ids 
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Nag on. Je n'eſtimois pas aſſeꝝ Buhy pour 
efaire le confident de mes ſecrets. » II 

a donc bien change d'humeur, reprit 
auffi-toôt le roi, car il n'a jamais man- 


reilles. à celle qui fe prepare. Quoi- 
qu'il s excuſe ſur ſes plaies, je connois 
bien ce qui le retient, il eſt en cole- 
re contre moi, &avec quelque raiſon; 


e , or 
ei voudra dorènavantfairele philoſo- 
1 phe, mais lorſque je le verrai, je 
de ſcaurai bien accommoder tout cela, 


car je le connois. « 


* 


Ce diſcours ſe tenoit en preſence 


ner chez moi quelque tems apres , 


Ny elque t 5 
on e le rapporta. Comme je repandois 
deen cœur dans le ſein de ce grand 
ne eiſtrat, que je connoiſſois pour ètre 
{ment bon ami, honnète homme, 
bon ercellent politique, il me rẽpondit 
ne perles; que je wa pes oublices 
noi, ee qu'elles commencerent a me 
afle filler les yeux, & à me détromper 


ma premiere fagon de penſer. 


In peu en colere. Nous ſommes dans 
n tems ou la tranquillite eſt un bien 


Gij 


ette addition 6toit toute entire de ſa 


qué de fe trouver aux occaſions pa- 


Monſieur, il me ſemble que vous ètes 


Jean Se- 
preéſident Seguier, qui étant venu Süier. 
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» Peſperance d'un meilleur ſiéècle, & 


ä ditè de Ma bleſſure * que celle da. 
ques einquante chevaux, je me mi 


pour reprendre Thabitude de m 


que jallois me remettre tout de no 


» difficile a acquèrir, les plus ſagesuſg 
„ ront de ſilence, & de patience , dany 


* 01 eſt fi bon & ſi ſage » QUE Dieu k 
» deſtine a Ctre notre reſtaurateur. « 


Depuis ce moment voyant qu c 


ne me reſtoit plus d' autre incommu ce 


ticuler difficilement, je 'commenca 
a remonter a cheval, & ſuivi de que 


a faire des courſes ſur la grande rou 
te de Verneuil & de Dreux à Pati 


ancien mctier , auquel je ſentois bis 
veau. Dans le ſecond de ces voyage 


un jour que je me promenois pres 
Dreux, entre les villages de Mi 


roles & de Gouſſainville, je fis re la 
| contre de dix ou douze hommes dor 
pied, qui ſi-tôt qu'ils nous eure ces. 
apperęus, ſe jerrerent dans les ba dor 
dont tout ce pays eſt couyert, Je ni Pro 
chai promptement vers eux, & || bie 
fis prendre deux, les ſeuls de la H pi 

e 


de qui n'euſſent point abandonne 
grand chemin. C' toit deux payl 
qui r evenoient de P aris 2 ou ils ayo 


EVXE CUNQUITEN. 4 on 
endu de la volaille. Je les queſtion- 1592 


—— 


Ta - ; 


us aille. 
vl Worande ingénuité, quiils avoient coũ- 


ue tume de ne marcher que la nuit, 
pour éviter toutes les mauvaiſes ren- 
u contres qu'on fait ordinalrement fur 
moMcette route pendant le jour; mais 
qu'ils $'Etoient enhardis cette fois, fe 
yoyant en compagnie de neuf ou dix 
perſonnes, dont ils ajoutérent que 
deux ou trois Etolent domeſtiques 
de MM. de Mercœur, de Medavy & 
de Vieupponr. 2 
| Je ten attendis pas davantage 
pour faire courir apres ces trois hom- 
mes, dont le voyage myſtérieux pi- 
quoit ma curioſitéè. Il fut impoſſible 
de les joindre; mes gens ſe ſaiſirent 
ſeulement des deux autres hommes de 
la bande, qui etoient de Verneuil, 
dont je ne pus rien tirer par mena- 
ces. Je pris une autre voie; je leur 
donnai quatre Ecus d'or, & leur en 
promis encore davantage, Sils vou- 
loient m'apprendre tout ce qu' ils ſga- 
voient de ces trois domeſtiques. IIs 
me dirent de les ſuivre, & me menë- | 
rent droit a un gros chene creux & ili 
enyironné d'un buiflon fort Epais , = 
Gj — 4 
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où ils me dirent que ces valets 80 


toiĩent axretes , & avoient jetté dans, 8 
tronc de cet arbre les papiers dont i ö 
Etoient charges. En effet jy troul 5 
deux boetes de fer-blanc, & un {a e 
de coutil qui en paroiſſoient plein * 
Je me conſolai d'avoir laifle echapperW g. 
les meſſagers, & apres avoir fatisharll 1: 
ces deux hommes, je repris le che- | 
min de Roſny , tres-impatient d'ow T 
vrir mes paquets. 8 

Ils me parurent tels que je le 
ſouhaitois. Je trouvai d' abord force . 
commifhons pour lever des gens dt 1 
guerre de la part du duc de Maier 5, 
ne, pluſieurs lettres Ecrites de la pio - + 
pre main de ce general au duc dM .. 
Mercceur en chiffres. Des pieces plus li 
importantes attirèrent bientòt tout m 
mon attention. Elles concernoient !- « 


tiers- parti, dont on commencol 


conſẽquence. Le premier Etoit le me- 


alors a faire du bruit; & parmi cel: 
les-la, je tombai ſur deux memoirs 
qui me ſembloient de la dernicre 


moire des demandes que le preſident 
Jeannin (17) avoit faites a VEipi- 


(17) René ee ee au pale 
on de Montjeu ,I ment de Dijon, 


gne au nom du duc de Matenne; &ö le 
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oi {cond renfermoit la réponſe faite 3 
l ces conditions par Parchiduc Erneſt 
pour le roi d' Efpagne. Tous les diſ- 
la cours qu'on pourrnit faire, tie {cau- | 
% coient auſſi-bien infttuire des defleins 
de du duc de Malenne, de Peſprit de la 
lt 1 gue, & de la politique de PEſpagne s 
" | que le contenu de ces deux pièees 2 


on ſera bien aife d'en voir an extrait. 
Le duc de Maienne ſoumertoit la 
ligue au pape, & la mettoir ſous la 


1 protection du roi d' Eſpagne, aux con- 
editions ſuwantes, tant pour tout 1e 
IF parti en general, que pour lut en par- 
to- 


0 ticulier: Que le roi d'Eſpagne fourni- 
"WM roit & entretiendroit au ſervice de la 


pl ligue une armce de ſeze mille hom- 
1 mes de pied & trois mille chevaux, 
e fir laguelle arme il y auroft deus 
90 


nine fantaſſins & einq cens eavaliers 
IF francois , dont lui duc de Maienne 


mei pourroit diſpoſer abſelument, outre 
WM quatre mille autres fantaſſins & cinq 
me cens chevaux, auſſi françois, qui ſe- 
3 toient uniquement attaches à fa per- 


que le nombre de ces troupes feroit 
augmenté ſelon le beſoin, mais ſans 
1 G iv 


bonne, & ſoudoyés par PEſpagne 5 


— 55 
1592. tien ſtipuler, & à titre de bienfait; 
aque le duc de Malenne commande- 
roit en chef ces troupes avec celles de 

tout le parti, ſous le titre de lieute- 

nant general de la Couronne, en at- 

tendant election d'un roi en France; 
que cette élection ſe feroit dans une 
conference générale, C' eſt ſans doute 
les etats du royaume dont on veut par-' 
ler ſous ce terme; que juſqu'au mo- 
ment où elle ſeroit faite & acceptée, 
on augmenteroit de moitié la penſion 
que Eſpagne faiſoit deja au general, 
e' eſt à-dire, que de trente mille livres 
par mois, elle ſeroit portée a ſoixante 
= mille livres: outre cent mille ecus 
= qu'on lui feroit toucher actuellement, 
| & autres cent mille livres -apres la 
atification du traité, & qu'en-atten= 
Tn „on commenceroit par le mettre 
| en actuelle poſſeſſion de la Bourgo- 
= one; qu*apres la nomination du roi 
q futur, le due de Matenne ſeroit con- 
tinuè dans le gouvernement de état, 
avec le titre de lieutenant general, 
& qu'il remettroiĩt alors ſeulement aux 
Eſpagnols la ville de Soiſſons, ce qu'il 
ne pouvoit faire auparavant, parce 
GER FFF 2 a 2 . 
que toit la ſeule place de furets 


9 
* 


e 
"rn Ia SSA...” — © 
* , . 


LIVRE CYNQUIEME., 
wil eüt en France pour lui mème 3 
que s'il ſe trouvoit des obſtacles in- 
urmontables, ſoit a PeleQtion du roi 
tur, apparemment de la part du rot 
e Navarre, a Fenvahiſſement ou & 
> conſervation de la Bourgogne pour 
E duc de Malenne, le roi *Eſpagne: 


nent une penſion annuelle de trois 
ens mille livres, qui pũt lui tenir lieu 
les biens qu'il T de perdre en 
rance, laquelle penſion ne pourroit 
ui etre ötée ni réduite, quelque ac- 
ord qui ſe fit entre le roi d Eſpagne 
le roi de France reconnu, & pat- 
eroit a ſes ſucceſſeurs a perpëtuité. II 
toit encore ſtipulc , que PEſpagne 
'teindroit toutes les dettes du duc de 
Maienne, ou du roi elw du confente- 
nent de cette couronne , Sil Etoit: 
Irancois 3 qu'on donneroit pareille- 
ent des ſatisfactions convenables 
ux autres principaux officiers de Ia 
igue, elles n*erotentpoint exprimees, 


l, Dit que Matenne ne. fongeat Pas aux 
Þutres auſſi Efficacement qu'à lui: me- 
1 | 


de, ou qu'il crut que cet article. ne 
louffriroit point de diffieultè, parce 
| , . : - 
e Wav défaut Pargent, il étoit facile 
8 


ee 


43 


zroit à ce dernier pour dedommage=-. 


1 
a —— 


or . 3 
2 * 
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de ſatisfaire les ſeigneurs en penſion 
dignités ou gouvernemens. 
Telles &toient les demandes d 


chef de la ligue, dans leſquelles il n 


$*Ctoit pas oubliè, comme on voi 
Pour tout cela il offroit au roi d'Eſpa 
gne, outre la couronne, qui quoiqu'l 
Ten füt rien dit, ne pouvoit regat- 


der qu'un prince de la maiſon d Au 


triche, puiſque le duc de Matenne 
ſembloit sen exclurre lui- meme; l 
offroit , dis- je, certain nombre de 
villes, dont le nom, auſſi - bien que 
celui du roi futur, Etoit en blanc, 
celles que Peſpagne prendroit, de- 
vant Etre remiſes aux Catholiques 
francois, ſous la protection du roi 


d*Eſpagne & du duc de Maienne; 


le tout pour ſervir de ſtirere & de ca 
tion a FEſpagne juſqu'a PeleRtion di 
roi fans en dire davantage.: ce qu 


marque bien encore qu'on comptoll 


que cette Ele&ion dEdommageroit ſub 
fiſamment cette couronne , a moins 
on ne cherchar par ce ſous-enten- 


du favorable, a laflater de cet objet, 


pour en tirer un ſecours prompt & 


efficace. Ce qui fait naſtre ce ſoup- 


gon, C'eſt attention à inſiſter & 
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reyenir ſouvent fur la clauſe ſuivante, | 59 or” 
queen attendant qu'on ſe fit determi- | 
£ 4 Madrid ſur tous ces articles, 
(on donnoit pour cela le terme d'un 
mois „) VEſpagne commenceroit-tou- 
ſpe. N jours par envoyer un ſecours puifſant 
qu dans la Bourgogne, qu'on diſoit Etre 
gar Nen fort — danger. Pour hater en- 
Ar core davantage les refolutions de 
nne cette cour , le duc de Matenne qui 
dans tout ce traité ſe montroit ſervi- 
del ꝛeur fidele, quoiqu'un peu intèreſſé, 
que de la maiſon d' Autriche, aſſüroit froi- 
ne dement que fi Von trouvoĩt ces condi- 
de- ons trop deſavamageuſes pour'PE1- 
que pagne, elle pouvoit ſe tourner d'un 
tag autre core que du ſien, & que las de 
ne ; porter ce fardeau, il ne demandoit 
cau pas mieux que de sen décharger. 
du Mais il avoit Beau feindre, il avoir 
qui affaire a un conſeil qui ne prend pas 
toit facilement le change, & qui entend 
ſul encore mieux ſes interers, L'Archiduc 
ding Erneſt répondoit à ce mémoire au 
en-W nom du roi d' Eſpagne, que Sa Ma- 
jet, jeſte agreoir le titre de conſervateur 
& de la ligue, & mime; voulcit bien 
up⸗ I qu'on le regardar comme le chef de 
(bout le parti; quꝰon le trouveroit tou- 


G vj 


] 
| 15 92. jours preèt à accorder tous les ſecour Al 
de troupes qu'on lui demandoit con. p 
tre le roi de Navarre. & meme plu jour 
es lui en demandoit, car il c Mivre 
entoit d' envoyer dans la Picard d! 
ſeule les dix- neuf mille hommes men- Mero: 
tionnés plus haut; ilieſt aiſe de vor ill. 
a quel deſſein, cette province conf-· Mn 
nant les Pays- bas, fans ceux qu'il of- Ne r. 
froĩt de faire marcher en differens et: rer 
droits du royaume. Il ne paroiſſoit pa Ne d 
auſſi alarm au ſujet de la Bourgogne, cit 
que Fetoit le duc de Maienne:, parce on 
qu'apparemment le conſeit d'Eſpagne Nen 


penetroit: que ce général demandant Mor: 
la jouiflance de cette province, il net 
toĩt pas fache que toutes les troupes y Nu 
fuſſent employees. Sur cet article on ro 
accordoit ſeulement de quoi lever pr 
mille Lanſquenets & ſoudoier trois Mio: 
cens chevaux. On ajoutoit pourtant, Wc 
que ſi le fort de la guerre tomboit ſur Wil: 
cette province, Sa Majeſtè catholique Mie 
ne refuſoir pas d'y enyoyer des trou- 
pes conſidèrables; & fans doute cette 
parole Etoir ſincere. | 4 

Le roi d' Eſpagne ne ſe montroit 
pas non plus ſi libéral à beaucoup 
près ſur le chapitre particulier de 
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aienne, C toit de tous les articles 2592 
e plus reduit. On ne vouloit rien 

jourer à la penſion de trente mille 

iyres par mois. On lui aceordoit pour 

ui, & cela ſimplement pendant qu'il 

roit en perſonne dansParmee, deux 
ville fantaſſins & cinq cens cavaliers. 
Dn gardoitun profond ſilence ſur tout 

e reſte. A Pégard des places qu'on 

rendroit , PEſpegne conſentoir que 
e duc gardat celles dont ils empare - 
oit , pourvii qu'elle en fit autant de 

on core, Elle ne fe dẽpartoit pas de la 1 
demande qu'elle avoit faite de Soiſ- 

ons, & vouloit abſolument avoir 

ette ville pour garantie des avances 

qu'elle faiſoit dans cette guerre: elle 

romettoit- ſeulement de la rendre 

pres election du roi, Cette nomina- 

ion paroĩſſoĩt encore douteuſe a PE{-- 

payne, qui donnoit a entendre que {+ 
ile ſe faiſoit de manicre qu'elle eũt __ 
jeu d'en ètre ſatisfaite, on pouvoit =_ 
lors tout attendre de fa gratitude 5 

ais auparavant on ne vouloit rien 

quer. On laiſſoit pour cet effet ſans 

tponſe tout les autres articles; & Fon 

en ajoutoit un nouveau: C eſt que le 

ac de Malenne ſe déferoitde certaines 


* 
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perſonnes, qui ſans doute rYappuyoiet 
pas les r de PEipagi i 10 
du general frangois. Le papier neſvuk 
froit pas ces noms, on les avoit, diſoꝶ 
on, déſignés de bouche a Tagent d 
traité. Voila dans quelles diſpoſition 
Eroit Sa Majeſte catholique, qui im- 
toit aſſez bien le duc de Maienne, a 
ce qu'elle ſongeoit beaucoup plus 
elle qu'à lui, & lui vendoit auff che 
ſes ſervices. e 


A cette lecture je ſentis tout mon 


reſſentiment &&teindre. Ces papien 
Etant d'une extreme importance pou 
le roi, je ne perdis pas un inſtant-ami 
readre 4 Compicegne. Je trouvai que 


le tems & Pabſence n'avoient rien al 


rere des ſentimens de Henry mot 
Egard, Yeus une demi-heure de cots 
verſation ſecrette avec ce prince, 
qui je dis en gros le ſujet de mon voys 
ge, la lecture des papiers fut remils 
au ſoir de ce meme jour. Tout le mow 
de Etant retire de l' appartement di 
roi, j y fus introduit, & demeurai en- 


fermè avec Sa Majeſté, qui y appel 


Beringhen & Choirin pour déchifte 


les caractéres de la plupart de ce 
eres. e 
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Nous apprimes ce que c toit que 
te tiers parti dont on parloit ſourde- 


our mème ſous les auſpices & par les 


les deux Durets , & jecrois de Vabbe 
qu Perron, toutes creatures du comte 
le Soiſſons & du cardinal de Bourbon, 


01 
is a: particulicrement attaches a ce der- 
cherer. Il y a du moins toute apparence, 


zue ces perſonnes en furent les au- 
Reurs, & mème les uniques promo- 
eurs dans le commencement. Mais 
dans la ſuite MM. de Nevers, de Lon- 
zueville, de Villeroy, d'O, & tout 
equiily avoit à la cour de Catholiques 
qui fe piquoient d' tre trop bon fran- 
ois pour ſouffrir la domination eſpa- 
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nent. Il ſe formoit au milieu de la 
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Idces de Pabbe (18) de Bellozanne , 


conWrole , & trop zeles romains pour $'ac- 
e; {Wommoder d'un prince proteſtant, 
oj attachérent a ce parti. Depuis quel- 
miete tems le comte de Soiſſons s'é- 
non oit joint a ces meſſieurs. On diſoit 
t ugreme quiinfidele a fon ancienne mai- 


en- 


reſle, il fut pluſieurs fois ſur le point 


dell 
fret 
C69 


(18) Jean Touchard ,' 
be de Bellozanne. 
outs Duret, ſieur de 
hevry, médecin, & 


ſeiller d' tat, inten- 
dant & controleur 


général des finances, 


preſident de la cham- 


harles Duret, con- 


bre des comptes. 


D 
S 0 r 


* 


* 


gue ville. Ils avoient pris le nom de 


ne, par- deſſus toute autre conſid 


elle eſt du nombre de de Roye. Ses autis 
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de gunir.avec mademoiſelle de Lot. 


138 pour ſe diſtinguer des roys 
iſtes & des ligueurs; & pour montie 
qu'ils alloient au bien de Ferat &ah 


conſervation des droits de la courons 


tion. Leur objet principal étoit ders 
elure également du trone tout prince 
Etranger, le duc de Maienne & len 
de Nayarre. Le gros du parti n'en ſe 
voit pas davantage , mais les chek 
qui Etoient les maitres du ſecret, ſon- 
geoient de plus a ſe dEfaire des deux 
derniers par le fer ou par le (19) poi- 
fon, apres quoi ne rencontrant pluy 
de difficulte, ils faiſoient le cardinal 
de Bourbon roi, (20) & lui obte- 
noient une diſpenſe pour {ſe marie 
avec Pinfante, afin de ne pas mecons 
tenter tout-a-fait FEſpagne.. 


(19) Cerre accuſa-þtroifieme: des fils de 
tion ne ſe trouve dans | Louis I. prince dt 
aucun autre Ecrivain ,|Conde, & d'Eleondr 


celles que Pauteur ne } freres Etoient Hemi, 
devoit pas avancer [prince de Conde, 
ſans y joindre la|frangois , prince 


preuve. | | Conty „ & Chart 
(20) Il „ appelloit [om de Soiflons, - 
Charles, Il étoit le e 
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En comparant ce projet avec celui 


Jeannin dont on vient de voir le 


Will wal le 
7 mcire, on ſera ſurpris que des piẽ- 
tree fi contraires les unes aux autres ſe 
An uvaſſent dans le meme paquet. Sans 


chercher la raiſon dans le ſecret de 
roi du mème coup tous les projets 


pbloic Pavertir des juſtes meſures 


en e 
„ devoit prendre pour les prévenir, 
hoecrois qc on peut la trouver dans Pin- 
on Net different de toutes ces perſonnes, 
Land a” enſemble, & quel- 
pole uns de fort loin, tel que le duc 
pla Mercœur, ſans aucun motif com- 


n que la haine qu'ils portoĩent au 
i, enfantojent mille idées chiméri- 
es, & ſe livroĩent a toutes les lueurs 
ibrilloient a leur eſprit, {ans avoir 
objet fixe & determine, que celui de 
nner l'excluſion au roi de Navarre. 
ans cette confuſion de ſentimens, 
reſt pas Etonnant qu'il ſe rencontrãt 
$ avis ſi oppoſes dans les moyens. 

Je demeurai trois jours 4 Compié- 
e, ſouvent en conference avec le 
, qui ſe montroit ſenſiblement tou- 
de Pattentat qu on m&ditoit contre 


8 de 
| de 
ondr 
utres 
ly 
de, 
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arles 
8. 


providence qui, en prefentant au 
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| ſe tramvient contre fa perſonne, 


Philippe 

Emmanuel 

2 Lorrai- 
ne. 


1 
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1592. faperfonne, parce qui il ſeflatoir 
fa conduite auroit da en etouffer Pidg 
Il me renvbya à Mante , s appercem 

que les efforts que je faiſois pour py 
ler dans ſes entretiens pouvoient roy 
vrir mes bleſſures. Toutes les marquy 
d'une confiance entiere & pleine d 
tendreſſe, je les regus de ce bon prin 
ce. La dernire choſe qu'il me dite 
partant, fut de bien obſerver tous | 
mouvemens de fes ennemis, & de m 
préparer en attendant qu'il prit hi 
meme le chemin de Mante, a lui do 
ner de bons avis quand il y ſeroit arri 
parce qu'il youloit bien me rendrel 
maitre de la conduire qu'il devoit t 
nir dans une conjecture ſi difficile. 
ne demeura en Picardie qu' autant d 
tems qu'il lui en fallut pour finir que 
ques arrangemens, apres quoi il pri 
la route de Mante. II choiſit cen 
ville par preference a toutes les autre, 
parce que par fa ſituation elle lui pa 
rut le ſéjour le plus propre à decous 
vrir & deconcerter les differentes es 
bales de ſes adverſaires, dans un tens 
Ou les pratiques du cabinet alloient 
vraiſemblablement ſucceder aux fon 
tions militaires, Son conſeil y ſejou- 


2 [OY 
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noit deja; & il y avoir fait venir ma- 1592, 
dame ſa ſœur. Après la découverte 
que ce prince venoit de faire des en- 

trepriſes qu'on formoit contre fa vie, 

il y auroit eu une extreme imprudence 

2 negliger toutes les precautions qui 
pouyoient Paſſürer. Il renforęa fa gar- 

de. Il logea dans Limay, qui eſt com- 

me un fauxbourg de Mante, un corps 

de troupes angloiſes fort affection- 

nces ; & prit le parti de tenir tout 

le monde pour ſuſpect, ne voyant en 

effet preſque perſonne dont il ne dũt 

ſe d&fier, depuis qu'il S toit convaĩin- 

cu que des gens qu'il admettoit dans 

ſſes conſeils, a fa table, a ſes plaiſirs, 

Wetoient capables de ſe porter aux plus 

nolentes reſolutions contre lui. 

Si de toutes les faveurs que peut 

accorder un prince auſſi eſtimable par 

les qualites de ſon eſprit que par ſes 

grandes actions, les ſentimens du 

coeur ſont ce qui touche davantage 

un homme d'honneur , je dois beau- 

coup à ce prince qui m'honora par- 
Juculicrement de.ſa confiance , dans 

un tems ou Pinfidelite „ la noirceur, la 

tahiſon , & tout ce que peut inſpirer 

inert à des ſujets qui ont place 


4. 
+ 
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1 i cette idole à la place de Pamour de 


leur roi, ſembloient ne lui laiſle 
Cautre parti à prendre que celui dune 
reſerve & d'une defiance generals 
J'ai quelque choſe de plus à dire, ei 


pourquoi cacherois- je ce qui dany 
9 . We A 1 0 
toute ma vie me paroit Pendroit |; 


plus propre a m' attirer Peſtime de 
perſonnes veritablement vertueuſes 


C'eſt dans cette conjecture fi delicate 


que ce prince voulut bien $'abandon- 
ner à moi, & me confier ſon ſort & 
fa couronne ; (21) car il ne Sagifloi 
pas d'un moindre objet, perſuade fans 


| (21) Si nous en 
croyons M. de Thou, 


Gaſpard de Schom- 


berg, comte de Nan- 
teuil, Louis de Revol, 
fecreraire d'ettat & 
lui-meme eurent une 
grande part dans le 


Parti que prit Henry 


TV. de changer de re- 
ligion. Aucun hiſto- 


rien n'a pu nous dé- 


ſigner nomméement 
celui qui frappa ce 
grand coup. Ils ne pa- 
roiſſent pas meme 
avoir ſongé a M. de 
Sully. Ce qui note 
rien a la force des 


preuves qui Etablifſent 


— 


— 71 : 
dans tout cet endroit 
de {es mEmoires , que 
Ceſt principalement, 
& meme en quelque 
maniere à lui ſeul, 

ue Phonneur en lt 


du. Tacite a dit d'un 


des principaux mini 
tre d'Auguſte , que 
ce prince apres' hu 
avoir 0te la realite de 
la faveur, lui en lak 
ſa encore Papparence, 
C'eſt ict tout le con- 
rraire , 
Sully en avoit des 
tout l'eſſentiel aupres 
d'Henry IV. qu'on ne 
Saviſoir pas ſeule 


ment encore de le 


le duc de 


ermis de me ſervir 


ſoupconner , & ce 
qu'on trouvera de plus 
fingulier dans Thiſ- 
toire de Pun & de 
Pautre , c'eſt que lon- 
tems apres quie cetre 
faveur ſe fut declarèe 
par les principaux 
emplois & les premie- 
res places qu'on vit le 
miniſtre occuper, & 
meme juſqu'à la mort 
de Henry, ils demeu- 
rerent enſemble dans 
ces termes de la plus 
exacte circonſpection 
par rapport au public 
pendant que dans le. 
particulier la familia- 
rite & la confiance 
n'onr peut - Etre ja- 
mais été portèes plus 
loin entre un roi & 
fon ſujet. Voila com- 
ment il eſt arrive que 
dans quelques hiſtoi- 
res de Henry 


teurs , fans penetrer 
juſques dans le cabi- 
net, ſe ſont contentes 
de ne repreſenter que 


1e. 
Grand, dont les au- 
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doute que le conſeil dun homme plein 
Pun ſincere attachement, & sil m'eſt 


de ce terme, d'unę 


mitie veritable, doit Pemporter ſur 


publique des affaires, 
le nom de Rolny ne 
ie trouve point, & ce- 
lui de Sully, ſi connu 
pour les perſonnes 
bien inſtruites, aſſez 
rarement, vu le per- 
ſonnage qu'a joue M. 
de Sully dans les dix 
ou douze derniéres 
années de la vie de 
ce prince. Tout in- 
comprehenſible que 
paroit cet air de reſer- 
ve & de myſtére , 
u'on examine pro- 
ondement la con- 
oncture de ces tems- 
la, & avec cela la re- 
ligion du duc de Sul- 
ly , on découvrira ſans 
peine les ſujets qu'onr 
cu ce roi & ce miniſ- 
tre d' en uſer de la for- 
te, & meme de ne 
point ſe departir de 
cette conduite ju{qu'a 
la fin, He weſt pas là 
un des moindres traits 
de I habilerts & de la 
prudence de ces deux 
grands hommes. Tai 


la face extèrieure & 


cru nEceſlaire de faire 


L 


ans | 
> fait 
mim. 
och 
attir. 
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la pEnetration d'eſprit & Thabileté 
lorſquꝰ on n'y joint qu'une fidẽlitè don 
teuſe. Rien ne m'a jamais fair ſentir ui 
plaiſir fi pur & ſi noble, que Phon. 
neur d'un pareil choix; mais apriy 
m' y Erre livre quelques momens tout 
entier, ʒenviſageai la peſanteur di 
fardeau dont je me ſentis charger; & 
je tremblai au milieu de ma joie, que 
ma foiblefle & mon incapacite n'al. 
laſſent m*engager dans quelque fauſſe 
démarche qui nuisit, non pas a moi, 
je crois que dans ces occaſions c'>| 
à ſoi que Pon ſonge le moins, mais 
au prives qui ſe repoſoit fur moi. 

e ce moment. toutes les precau- 
tions que prenoit le roi pour fa per- 
ſonne, je les pris pour le conſeil que 
Jallois lui donner. Je m'y preparal 
par les réflexions les plus profondes 
ſur Petat des royaumes voiſins en g- 
neral, & ſur celui de la France, des 
parties qui la diviſoient, & du roi; 
en particulier. Je conſidérai que i 
cette remarqe une,» entre en part des 
fois pour toutes. II grandes affaires du 
2» y avoit long - tems l roi. Il fut employe 
» dit Thiſtorien Ma- aux plus confidens 


> thieu, tome 2. pag. v du tems de Henty 
2 278, que Roſny ktoit III. c&c. 


: 
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By 


ns les emplois pareils au mien, on ;..,* 
fait point de fautes meme. inno- | 


mment , ſans meEriter quelques re- 
oches, il n'en eſt point qu'on ne 


ennent de ce qu'on sy eſt com- 


e convainquit de la neceſfite de 
e nmencer par forcer mon cœur a ſe 


A bour {crieux ſur ma conduite paſ- 
e, me fit appercevoir de Finjuſtice 
Ins les plaintes frequentes qui m' - 
ent Echappees contre le procédé 
þ roi a mon égard, & à celui des 
oteſtans. Jen cherchai le principe, 
ep eus bien- tõt trouvẽ dans le pre- 
ge ordinaire, qu'on ne ſe rend di- 
e de la religion que Fon profeſſe, 
en comptant pour rien la cruaute, 
berfidie, le parjure, pourvii qu'on 


cette idée auſſi injurieuſe a Pauteur 
la religion, que préjudiciable 


es moyens, & Pon me croira aiſt= 
7 


nt, lorſque j; avance qu'il n 93 
n dont je me dèſiaſſe auſſi forte= 


\Wactire , lorſque celles qu'on y fait 


fy te, avec paſhon. Cette reflexion 
Je porta a Etudier profondẽ'ment 
es penchans & mes diſpoſitions; & 


incre & a s'oublier lui-meme, Un 


ae triompher. Je me depouillai | 


religion qui ſe ſert de ces indi- 
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3 me tendre le zele trompeur de kt 
ligion, ſi Pon fait attention a la ny 
re du conſeil que je pris ſur moi 
donner au roi. ' | | 


ÞP-ſer le corps entier des Reform 
en France, qui cherchoit la pail 


We 


ment, que des piéges que pom 


Lorſque je me fus ainſi aſſurꝭ 
moi-meme , je craignis moins dey 
ter mes regards dans ce cahos in per. 
netrable d'interets difterens , & 
ſonder un avenir qui n'offroit de ty 
tes parts qu'un affreux precipice, | 
loit-il ᷑terniſer les maux de la Fran 
en mettant aux mains peut-&tre pa 
558 d'un ſiécle, deux partis den 
igion alors a peu pres é&gaux? N 


loit- ii qu'un prince qui meritoit 


bien d' etre heureux, conſumar fa He {: 


eaticre au milieu des horreurs de 
guerre, qui juſques-la ne Pavoity 
laifle reſpirer un moment, & lui pl 


paroit, fi je le déterminois de WF c 
core, des travaux infiniment- ur 
grands encore que tout ce qu il aW \ 
eſſuyé ? D'autre part, deyois-je ¶Meſt 


la juſtice, & ètre la victime d'une] 
litique tonte humaine, à les mel 
ux pieds de leurs plus cruels emp 


| U 
: — 


<< 
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armes, & d'un moment qui pouvoit 
terminer tout d'un coup les jours du 
prince, devois- je amener les choſes 


Wen proie a PEſpagne & à tous ſes voi- 
ſins, ou dechiree par mille tyrans, 
perdit en un moment la gloire de ſon 


ſucceſſion de ſes rois ? Que de perils 
dans la guerre! Que de pieges dans 
a paix! Que de ſujets de craindre de 
ous cores ! Et comment prendre une 
(ſolution , frappe de tant de dangers 
reſqu'inEvitables f 7 

Le plus grand de tous Etoit enco- 
e fans difficultéè de n'en point pren- 


oi einé, il falloit preferer le parti qui 
ui prretoit la guerre civile, redonnoit 
de calme à la France, la ſoumettoit 
un bon roi, la mettoit en état de 
> venger des ennemis Etrangers 3 
eſt-a- dire, celui qui detournoit 


om plus d'inconvéniens pretens , & 
pan froit la reſource du tems pour 
une nedier à ceux qu'on pouvoit 


andre, En un mot je refolus de 
8 enrter le roi a embraſſer la Reli> 
| il TomeIT, | | HH 


— 


mis? Dans Vincertitude du ſort des 


au point, que peut - etre la France 


nom, Veclat de ſa monarchie & la 


Ire, Enfin je crus que tout bien Ex a- 
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rer peu a peu. Je ſgavois bien que je 


de tout ſecours étranger? Quant au 


ſa chambre avant le jour, & 10 


3 


R n(22 ) Romaine & de Py preps 


mEcontentois par- là deux ſortes de 
rlonnes, les Proteſtans voiſins del 
rance , & les Calviniſtes Frangois; 
mais pour les premiers, la France une 
fois unie , ne peut - elle pas ſe paſſe 


ſeconds , ne pouvoit - on pas leur 20 
corder des avantages, qui leur fiſſen 
voirce changement fans murmurer 
A Pegard de tous les deux, je comp: 
tois fur la reconnoiflance qu'un pri 
ce tel que Henri ne pouvoit manque 
d'avoir pour des perſonnes, à quil 
avoit les plus eſſentielles obligation 

Voila de quoi je m'occupai uniqu 
ment depuis Pinſtant où je partis« 
Compiegne : & ſetois encore abſorl 
dans ces réfléxions, lorſque le n 
arriva a Mante. La premiere chal 
qu'il fit, fur de me faire dire d' aller 
trouver avec les precautions off 
naires. Jaquinot me conduiſit da 


entrames auſſi - tõt en mariere. He 


(22) Donc le duc de | que autant d'avani 
Sully trouvoit dans | pour le ſalut que d 
la Religion Catholi- Ila Proteſtante. 


Bp 
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a 
2 
a 
$2 
ne 
let 
zu 
at 


{ qui de ſon/.cdt6- avoir” fait mille 
E:4cxions fur la ſituation embaraſ- 


terèts inconciliables dans les prin- 
es & les grands du royaume, haine 
ntreux & contre lui, muniterie & 
(lobeiſſance dans tous les eſprits, 
reſle dans les Etrangers alliés, ani- 


ſenWoſirs & brigues de la part des en- 
rer emis , trahiſons au- dedans, violen- 
my 2u - dehors , precipices & écueils 
prin toutes parts La fin de ce diſcours 
que]Wicrique fut de demander quel re- 
qui ede je connoiſſois à tout cela. | 
won Je répondis au roi, que fans pre- 
nquWdre lui donner aucun conſeil , je 


ris WW jois ſimplement trois partis a pren- 
poche, ſur leſquels c*eroir à ce prince à 
je nfWdererminer: le premier, de ſatis- 
chore tout le monde a ſes propres de< 
allet Ms, ou plutor aux depens de l'etat: 
3 09 
ix d. 
& nd 
re. He 


Þ avant 
t que & 
ate. 


cherchant a emporter tout de hau- 

lutte: le troĩſiẽme qui tient le mi- 

entre les deux, de faire tomber 

les obſtacles qu'on oppoſoit a ſon 

nement 4 la Couronne , en ſe fai- 

Catholique. Le roi reprit la pas 
H ij 


ar m' en faire un portrait au naturel; 


econd, de ne fatisfaire perſonne, 


: 0, 29 
— 
* * * 
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role, & me dit que ce que je -luidiſogl 
netoĩt rien moins qu'un avis. Il m 
commanda de lui dire nettement q 
ue je ferois, ſi Jetois en ſa pla. 
Te cherchai à le lui faire entende 
en reprenant Pun apres Pautre les tra 
moyens que je venois de mettrey 
avant. Je lui fis enviſager queen (i 
vant le premier, il ſe réduiſoit li 
meme A rien; & que vil falloitrenff 
plir Pavidite, de PEſpagne & des! 


gueurs Francois, a peine d'un ſi g roi 


Pabandon de tous les Catholiquy 


royaume lui reſteroit il un petit non 
bre de provinces. Sur le ſecond, 
lui repreſentai que fi-ror qu'il aur 
donne occaſion de croire qu'il 
tenoit uniquement aux droits que 
naiſſance lui donnoit ſur la couronn 


& le dEchainement d'un peuple dt 
nemis au- dedans & au- dehors( 
royaume, lui attireroientun orage ! 
rible. L'inconſtance de la fortune 
les revers ordinaires de la guerre ql 
que ce prince ne les efit point ep 
VEs , trouverent leur place dans 
te réflèxion Je ne parlai du trol 
me parti, que pour dire au 
gu'etant Proteſtant moi - meme) 
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A meſure que je parlois, je voyois 
me Peſprit du roi ſe frappoit de plus 
en plus de Pembarras où la conjonc- 
re préſente le jettoit: & je m'atten- 
ois que ce ſeroit la vũe de tous ces 
dbſtactes , qui le méneroit au point 
je voulois qu'il arrivAt. Perois fur, 
quant au Premier de ces trois partis, 
Wue Henri n'y penſoit ſeulement pas. 
e le connoiflois trop bien, pour 
dire qu'il füt capable de ſe porter 
un accommodement, qui ne le 
aſleroit roĩ qu en peinture, ſujet ou 
Wcpendant de PEſpagne /,. ou réduit 
nfin a une petite partie de la France: 
uſſi ſon embarras ne roulloit que ſur 
es deux autres. D*un core, diſoit-il , 
n demeurant dans fa Religion, il 
oyoit ligues contre lui les princes 
le ſon ſang , tous les grands du 
oyaume, & ceux qui Etoient à la te- 
des affaires & des finances , com- 
de MM. d'Epernon, de Nevers, de 
ongueville , de Biron, dQ , de 
lieux (23) de Villeroy, de Manou , 
23) Ren de Rieux, Ide Manou, frere du 


fur de Sourdeac. | ſur - intendant Louis 
kan d' O, ſeigneur Ide 1 » . lieur 


il 


e pouvois lui rien dire fur ce ſujer. x 


52. 
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1592. de Chiareauvieux, de Vitri, dE q 
ttragues, de Sourdis; le détail en (lf tc 
Toit trop long. II les voyoit prend 1a 
le parti, ou de faire un corps conm i le 
lui indépendant de la higue, ou ute 
qui Etoit plus vrai - ſemblable & aul | qu 
lus: dangereux, de s'unir avec m. 
0 igue 9 & de concerter enſemble & il 
| moyens de lui fermer tous les c lemin di 
au trone. De Pautre ,- i] s objechi 9! 
N les plaintes des ducs de Bouillon m. 
| de la Trimouille, & les cris de I la 
| de P roteſtans qu'il alloit abandoi Bc 
ner; eux qu'il avoit tant aimés, i ce 
dont il avoit tire ſi long - tems ſally it 
unique ſecours. II ſe les repreſenti vit 
paſſant du mEcontentement à la r ſor 
: Jation que fait prendre le deſeſpoird ii un 
tre ſacrifiẽs pat un prince ingrat, ¶ ſte 
| choiſiſſant un chef, 1e cantonnant i ter 
France, & Pobligeant à tourner Per 
armes contre eux : & il ſinit par r 
paroles: » Non je ne ſ{caurois ber 
» maltraiter , ni leur declarer la gui de 
re; je les aimerai toujours. a en 
Je me ſemis penëtrẽé de ces parole n 
h 


de Vitry , Francois de] coubleau marquis 
Balzac, ſieur d Entra- Sourdis , Joachim E 
gues, Francois d Ef- Chateauvieur. 


tour ſi rares dans le cœur des ſouve- 
rains. Je Pen remerciai au nomde tous 
les Proteſtans, en mettant un genou en 
terre & en lui haiſant la main. Ce 
que ce prince oppoſoit a ſon change- 
ment de Religion, & la maniere dont 
il le faiſoit , Etoit preciſement ce qui 
diſipoit ma crainte, & me confirmoir 
qu'on ne trouveroit point ailleurs le re- 
méde aux malheurs preſens. Je repris 
la parole & je lui dis, que MM. de 
Bouillon & de la Trimouille, & tout 
ce qu'il y avoit de perſonnes de mé- 
rite & de diſtinction dans le parti cal- 
viniſte, ne ſeroient point aflez derai- 
ſonnables pour s armer contre lui, pour 
un parti embraſſẽ par la ſeule nëceſ- 
t, te, lorſqu'on continueroit a les trai- 
mel ter avec tous les égards diis A leurs 
er A perſonnes & a leurs ſervices; & ache- 
ar vant d'expliquer au roi tout ce que je 
s penſois à ce ſujet, j'ajoũtai, que le fond 
de toutes les Religions qui croyent 
en Jeſus-Chriſt étant eſſentiellement 
ole le meme, c'eſt-a-dire, la foi des memes 
I hſteres, & la mème croyance ſur la 
quis Divinité, il me ſembloit que devenir 
Catholique de n qu'on Eroit 

iv 
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1592. auparavant, ou Proteſtant de Carhs: 
lique, c' toit moins changer de rel- 
gion, que ſuivre pour Vinterer de (29 
la religion meme , ce que la politique 
a juge a propos d'y mettre de diffl- 
Tence : mais que quand je me trompe- 
rois dans cette idèe, il Etoit toujour 
inconteſtable , qu'embraſſer la reli. 


F 


( 24) Joignez A ces 
paroles du duc de 


Sully ce qu'il vient de 
dire quelques pages 
auparavant, & ce qui 
eſt marque plus haut , 
Yoriqu'il parle du de- 
voir & de l autoritè des 


rois en matiere de re- 
ligion: vous conclurez 
qu'il toit Calviniſte 


mitigé, indiflérent a 
toutes les Religions 
qui conviennent dans 


les articles fonda- 
mentaux. C*eſt ain- 


ſi qu'en parle Pauteur 


du dilcours manuſcrit 
que j'ai cite dans la 
Preface de cet ouvra- 
ge; & c' eſt meme la 


principale des raiſons 


par leſquelles il juſti- 


fie M. de Sully d'avoir 


la droiture naturelle: 


lui perſuader c 


48 


la conſcience & & 


» dans la creance ol 
2 il {e trouvoit, dit-i|, 
» parlant de M. de Su. 
» ly , que le roi poi 
„ VoIt auſſi facilement 
» faire ſon ſalut dam 
„ notre Religion com 
„ me dans la ſienne, 
„ ce n'a pas Et beau 
„coup hazarder f 
„ conſcience que d 


» changement , &. 
„toit au Contraitt 
„ ſervir Peat , voi 
„ toute la chrerienit 
» tres - notablement, 
„ ſans intèreſſer {as 
» putation, ec Heuret: 
ſement Henri le grand 
ne prit point de {ot 


donnea Henri IV. un 
conſeil, qui ſans ce- 
la s'accorderoit aſſez 


mal avec les loix de 


miniſtre ce ſentiment 
| indifference, com- 
me il Tavoue lu 
mEme tres - ſinceſe 
ment. | 


=" OE _—  _— 
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& gion catholique nentraine point la 
. neceſſitè de perſecuter toutes les au- 
res: au contraire, que peut · ᷑tre Dieu 
ue amenoit le roi à ce changement, pour 


K. donner a Europe un ſpectacle nou- 


ve. veau & plus digne de la Religion elle- 
us meme; qu'il y avoir aſſez long- tems 
ell. que la difference des religions don- 
noit en France les Scenes les plus tra- 
es iques; qu'elle toit une ſource de ca- 
a lamites & de déſordres, par l'aver- 


p. ceux qui etoient d'une croyance dif- 
men ferente de la ſienne: ce qui ſe pra- 
een tiquoit également de la part des Ca- 
nne, tholiques & des Proteſtans; qu'il pou- 


* voit remedier à un mal fi dangereux, 
1 en uniſſant ceux qui profeſſoient les 
aß deux religions par les liens de Pami- 
et tie & de la-charite chretienne:: ou ſi 
vor cette entrepriſe etoit impoſſible, en 


leur preſcrivant du moins des rëgles ſi 
juſtes, que les deux partis fuſſent con- 


rendre {a mémoire Cternelle , en rèta- 

bliſſant dans un royaume defole le cal- 

me, la {ecurite & Pabondance ; & 

de mCriter par Puſage des talens qu'il 
| | V 


- 


1592. 


. ſion qu'on inſpiroĩt au peuple contre 


tens de ce qui leur ſeroit accord. Jat- 
tendris ce prince par la ſeule idée de 


* 
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4592. avoit regus du ciel, Phonneur davor 
rendu la France heuteuſe, après qu on Ml 1 
AvoOit deſ. elpere celle, & regardè ſe ! 
playes comme incurables. Je ſuis fir WM t 
que ce motif Pinterefla plus que:ce- WM | 
lui de ſon repos. Je ne Poubliai-pa Ml « 
pourtant ; & je fis convenir tacitement 
Henri, qu après avoir, pour ainſi ! 
dire, Epuiſé la guerre, ſon coeur rede- t 
mandoit de lui - meme une ſituation Ml r 
moins bruyante & plus tranquille. x 
La plus forte preuve queen cette oc- Ml 1 
caſion je parlois pour la raiſon & la juſ. l. 
tice, Ceſt que le roi , qui par un heu- t 
reux caractere d' eſprit ſentoit dꝰabord IM d 
tout le vrai & le faux de ce qu on lui I 
diſoit, m'ayoua que toutes mes paro- ; 
les lui avoient ere juſqu'au fond du Ml ! 
_cceur. II ajoũta qu'il y reflechironen I a 
core profondement ; mais quiil.croyoit WM {: 


quilne ſuivroit point d' autre conſeil. n 
En effet au bout de trois jours fon par 

ti fut pris; & il ne s appliqua plus qui WF , 
applanir les difficultes qui reftoient. WM i: 
Les unes le regardoient lui-meme :cat I << 
comme la droiture & la fincerire fai- f. 
ſoient le fond de ſon cœur, de meme i *: 
qu elles Etoĩtent dans toutes ſes paro - 4 
les, je ſuis perſuadẽ que rien .n'auroit W F. 


It 
religion qu'il elit mEpriſce inteErieu- 
« W rement , où dont ileũt ſeulement dou- 
ir MW tc. Un prince qui n'avoit jamais trom- 
e W pe les hommes, etoit bien Cloigne 
de vouloir tromper Dieu. | 
Nt Les autres obſtacles regardoient 
ni MI 1s principaux chefs du parti Proteſ- 
e- tant, que cette ſeule propoſition ne 
on W manqueroit pas de revolter , autant 
par crainte que 58 point d' honneur. 
oc- Il les fir tous aſſembler, & adreſſant 
ul. la parole aux plus diſtingues d'en- 
9 . 0 . 
u- tr'eux, qui ctoient MM. de Bouillon, 
ord de Sancy, du Pleſſis, de Salignac, de 
hui Morlas, de Conſtans & Salettes, (a5) 
o- etois auſſi preſent, il leur dit, dans 
du Vintention de les ſonder: qu'il les 
en. avoir fait aflembler, pour ſcavoir leur 
roit WM ſentiment ſur ce qu'il avoira leur com- 
ſeil. W muniquer 3 qu'il avoit regu des avis 
par rt 
6a (25) N. Salettes 
J toit preſident du par- 
ent. lement de Pau, & 
cat conſeiller d' tat de _ 
25 Navarre, Morlas Etoit | de 
= ſon fils nature! , con- 
eme Wt filler du conſeil prive 
aro- WM << état, & ſur.- inten- |» demens 
3 dant des magaſins de 
oi i krance. Ils fe con-! 
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(6 capable de lui faire embraſſer une 


vertirent tous deux. 
Henry IV. apprenant 

la mort de Morlas, 
Etoit un homme 
grand merite , 
» dit: Pai perdu un 
» des meilleurs enten- 
de mon 
roy aume. Chronol. No- 
venn. hi. 7. pag. 545» 
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certains que Bellozane & les deu 
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Durets, agens du tiers-parti avoient 
eu une entrevue avec Villeroy (26) 


(26) Après avoir ſoi- 


gneuſement recueilli 


tout ce qui eft dit 
dans les plus judi- 
cieux de nos Ecrivains 
ſur ces deux hommes, 
dont le duc de Sully 


parle {i peu avanta- 


geuſement dans mille 
endroits de ſes me&- 


moires; je crois pou- 
voir avancer avec cer- 
titude que leur grand 


& unique objet fut 


d'un core, de ſauver 


la religion en France 
en excluant du tro- 


ou plutòt en le foręant 
a abjurer, & dempe- 
cher de l'autre, l'effet 
de la politique Eſpa- 
gnole qui tendoit , ou 


a enlever la couronne 


à la maiſon royale, 
ou a démembrer le 
royaume, Ces vues 
ui n'ont rien que de 
ort louable, ſont clai- 


rement prouvees par 


| 


ne le roi de Navarre, | 
tant qu'il nꝰabjureroit 
point le calviniſme , 


& Jeannin; & qu'ils étoient conye- 


roi dans les conferen- 
ces auxquelles il aſſi- 
ta, par les conſils 
qu'il donnoit frequem- 
ment au duc de Maier 
ne, de ſe deher du 


| 
| 


— — 


conſeil de Madrid, 


par la reſerve que ce 
chef de la ligue avoit 
a lui communiquer ſes 
deſſeins ſecrets, pat 
le detail des ncgocia 
tions du preſident 
Jeannin en Eſpagne, 

ar la manieredont il 
e comporterent fun 
& P autre aux Etats de 
Paris , & peut - etre 
mieux encore, par l 
haine que les ſeize leur 
portoient, Leur pru- 
dence, leur {ang froid, 
& leur talent decide 
pour les affaires, les 
rendoient Tame du 
parti, & on peut le 
dire, malgre le parti 
meme : ſans eux ce 
parti poſſ&dsE d'une 
paſſion aveugle & fir 
rieuſe auroit precip! 
re Petat dans des mal 


la conduite de Ville-Iheurs irremediables 
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de la ligue & des autres Catholiques; 
qu'il touchoit au moment dont les 
Catholiques Pavoient ſi ſouvent me- 
nact; qu'ils ailoient Pabandonner 
unanimement; que le projet commun 
croit de placer bur le trone le cardi- 
nal de Bourbon, de lui faire Epou- 
ſer !Infante d' Eſpagne & de tenter 


par toutes ſortes de moyens de fe de- 


fire de ſa perſonne; qu'à la verite le 


cardinal s' toit montre fort Eloigne - 


de cette derniere propoſition 3 mais 
qu'il y ayoit toute apparence qu'il 
y donneroit enfin les mains, lorſ- 
qu'on lui auroit fair comprendre 
qu'il n'y ayoit pas d' autre moyen 
de s' aſſurer la couronne; qu'il les 


prioit de lui dire naturellement ce 


qu' ils penſoient qu'il ! efit à faire ſur 
tout cela, & particulierement ſur la 
deſertion des Catholiques, qui alloient 
mettre ſon parti aux abois. 


Conſultez T hiſtoĩre de] leroy , Paſſim, & au- 
Matthieu, t. 2. pag. tres. Voyez auſh ce 
66, 69, 86. c. La] que nous avons dit 
Cronol. Novenn. liv.] ſur cer article dans 
2. Oc. De Thou, les] la preface de cet ou- 
memorres de Nevers, vrage. 

les memoires de Vil-l 


1 
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II parur bien par la rumeur & k 
trouble que cette declaration jem 
dans Paſſemblce, que tous ceux qui l 
compoſoient, ſans rien prévoir ni mi- 
nager, ſans point fixe, & meme {an 
aucun veritable attachement au roi, 
mavoĩent, pour ainſi dire, ſonge jul. 
ques- là qu'à vivre au jour la journée, 
qu'a pouſſer le tems & tirer partie de 
talens de leur Maitre pour la guerre, 
Ils ne purent jamais s accorder, ni 
former un avis ſuivi. On ne ſcayoit 
Sil falloit ſouhairer la paix, ou con- 
tinuer la guerre. L'un diſoit qu'il n 


avoit rien a faire qu'à ſe remettre en 
campagne, & riſquer le tout pour le 


tout. L'autre s imaginoit quꝰ en arrètant 
huit ou dix des principaux Catholiques 
*Etoient point encore {ur leurs 
gardes, ſurtout les auteurs du projet; 
on le feroit avorter. D'autres plus mo- 
deres , ou peut ètre ſeulement plus in- 
certains, ſe retranchoient a dire qu'il 


falloit negocier & chercher des ac- 


commodemens , ſans pouvoir dire 
comment. Je faiſis cette ouverture, & 
& en la fixant à quelque choſe de 
raiſonnable, je fis prevaloir Payis de 
la negociation, On n'ignoroit pas que 


e E 7avois N credit ſur Peſprit de 1 
jet ¶ M. le comte de Soiflons, & un libre ac- 
ui | Nees c ez le cardinal de Bourbon. Ce 
m6 ¶ cardinal diſoit ſouvent en public, que 
lam I guoique je fuſſe Huguenot, il n'y 
roi, N avoit perſonne pour qui il ſe ſentit au 
jul. MW tant de penchant que pour moi. J offris 
ee, ¶ x' employer ma mEdiation aupres de 
des ¶ ces deux princes, & de les engager a 
etre. fermer les yeux aux perſuaſions des 
, ni ennemis du roi : & pour y rèuſſir plus 
voit I ſtremenrt , je promis de travailler a 
con: gagner leurs creatures & leurs conſeil- 
y bers, ſur-tout Pabbé de Bellozanne, 
en les Durets, confidens du comte de 
ile Soiſſons, & une madame des Roſié- 
rant I res bonne amie du cardinal. 
jues WM Perſonne ne contredit cette opi- 
eur nion; ſans doute parce que les Pro- 
jet, teſtans qui avoient entendu la decla- 
mo- I ration , ſe ſentant trop foibles pour 
in · MW recommencer actuellement les hoſtili- 
vil WM t6s, ils ne virent rien de mieux a faire 
ac- WU pour le tems preſem. Le roi ne fut pas 
lire MW fache de ſon core, que Vavis unani- 
„& ne des Proteſtans lui fit rechercher les 
de I princes du ſang & lier commerce 
de awec les Catholiques de la ligue. Je 


me mis A travailler ſuivant mon plan, 
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touchoit de fort pres. 


ſujet d' entrer comme ſans deſſein dans 


en fortifiant ſa haine, & en leflatan 
d'un premierroledans les affaires, el 
vidadbols a bout. Je deburai par hi 
dire, que je venois le remercier d 
la part du roi, de ce qu'il Se&toitf 
genereuſement oppoſe en fa favein 
aux entrepriſes des Durets : ce qui 
ne pouvoit partir que d'un fond d 
droiture & de bonne volont pour le 
roi, dont ſa majeſte , quoiqueelle |: 
connũt peu, lui renoit tout le compte 


qu'elle devoit, juſqu'a ce qu'elle fu 


en état de lui donner des preuves plus 
ſenſibles de ſon affection: ce qu'elle 


feroit certainement, en lui procuram 
le chapeau de cardinal, ou du moins 
en lui donnant un des plus riche 


benefices du royaume , ſi - tôt que cs 


graces ſeroient en ſon pouvoir, parle 


changement de religion auquel elle 


Ce debur qui flatoit extreniement la 
la vanite du perſonnage, me donna 


les ſecrettes dEmarches des Durets, 


& je commengai par Pabbe de Bello: 

zanne. Je ſcayois que la jalouſie bf 
rendoit Pennemi ſecret des Durem 
Je crus queen le prenant de ce chi, 


„„ 188 


1 See #At% 


1 
dello? 
Ifte | 


urets 


core 


flatant 
8 „er 
ar lu 
ier de 
toit f 
AVeut 
e qu 
1d 5 
our le 


le ke 


»MPte 


le ff 


s plus 
welle 
urant 
moins 
riches 
ie ces 
parle 
| elle 


ent |; 
onna 
dans 
rets; 


- 
os ape 
2 


LIVXE CIxX auI 8. 177 2 


ie je feignois de ſgavoir fort poſiti- 
vement, afin de les apprendre de lui- 


meme , & de le porter as'y oppoſer 


encore plus fortement. En effet à peine 
efis - je lachè quelques paroles ſur ce 
ſujet , que mon homme cedant a ſon 


penchant , tomba ſur les Durets , & 
en dit tant de mal, qu'il me jetta dans 
Pautre extremite de croire que fa 
haine les lui faiſoirt accuſer fauſſement. 
Lidee du chapeau & de Veveche pro- 


duilant ſon effet, Bellozanne feignit 


de ſentir pour le roi le zele que je lui 
attribuois moi- mème par pure feinte: 
il ne tint pas à lui que je ne cruſſe 
qu'il s' toit oppole aux violentes reſo=- 
Ltions des Catholiques , dont il 
m'apprit chemin faiſant toute Pintri- 
gue & le but. Je me flatai quelque 
tems d'avoir gagné cet homme au 
roi : mais les fourbes reviennent 
bien-rort à leur caraRtere. Il ne m'en 
eut pas fi-tor fait la proteſtation, qu'il 
alla en faire une toute contraire au 


cardinal de Bourbon, enſuite a Ville- 


roi & à Jeannin, auxquels il redit 
d'un bout à l'autre toute la conver- 
ſation qu'il venoit d'avoir avec moi. 
dil ſe trouva bien de fa trahiſon, par le 


1592. 
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1592. nouveau degre de faveur ol elle lt 


chaine du roi a embraſler leur reli. 


mit, je trouvois de mon cote quelle 
{eryoirt peut-Etre mieux le roi , que 
ne Fer pu faire ſon ſecret. Outre que 
par-la j avois trouve moyen dinſtruir 
ces Meſſieurs de la diſpoſition pro 


gion: ce qui les ramenoit interiey- 
rement vers ce prince, ſur- tout | 
cardinal plus épris de la religion que 
de la couronne, Vindiſcretion de Bel. 
lozanne produiſoit encore un autre 
effet, c'eſt de leur donner envie de ſe 
ſupplanter les uns les autres dans Pac- 
quiſition des bonnes graces du roi. Je 
pardonnai done de bon cceur a Bello- i - 
zanne ſa duplicite; & p en tirai meme 
un troiſième fruit par rapport aux 
Durets. „ 
Ceux - ci ſentant que les nouveau 
ſecrets dont Bellozanne s'&toit fait 
honneur aupres de ſes patrons, lu 
avoient donnè une nouvelle pointe de 
faveur, n'en furent que plus diſpoſes 
à Ecouter les propoſitions que j alla 
leur faire enſuite. Je leur dis, que le 
Toi pique de la fourberie de Bellozan- 
ne (ce qui ne laiſſoit pas d' etre, parce 


qu'il Pavoit pouſſèe juſqu'à donner de 
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Pombrage aux Proteſtans ,) ne vou- x 


loit plus entretenir aucun commerce 
avec cet homme ſans foi, & qu'il 
etoit diſpoſe x faire par leur canal tou- 


dans la ſuite. Je leur gardois une pièce, 


dont j'6tois fur que la communication 
roduiroit un merveilleux effet; C eſt 
i projet d accommodement de la li- 


gue avec PEſpagne, & la reponſe en 


conſẽquence, dont ils n' avoient eu au- 


cune connoiflance, & que je leur mon 


trai en ce moment. Ce trait les terraſſa. 


Ils ſe crurent mepriſes: Ils jugerent le 


projet aflez raiſonnable, pour avoir 


lieu de craindre qu'il ne 8'ExEcutar , : 


& nemportir la decifion des affaires, 
fans qu'ils'y euſſent contribuè en rien: 
ce qui eft pour ces ſortes de gens le 
coup le plus accablant. Ils ne balan- 
cerent pas a mꝰoffrir avec ardeur leurs 
ſervices pour le Roi. Le changement 


de religion que je leur avois auſſi in- 


ſinué, leur paroiſſant applanir toutes 
les chicanes qu'on faiſoit à ce prince, 


ils furent ravis d' tre les entremetteurs 


d'un projet, dont ils trouvoient Pin- 
vention plus heureuſe, que celui qui 


ayoit EtE propoſe a VEſpagne par le 
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duo de Maienne. Pour mieux dire, I 
ne leur en reſtoit point d' autre à ſuiyte 
apres la victoire que Bellozar ne ve. 


noit de remporter fur eux. Effect. 


vement ils garderent mieux le ſecret, 
& $employcrent aſſez utilement. 
Je me rournai enſuite du cöòté de 


Tabbé du Perron, (27 ) qui par fon 


caractere, ſa rEputation , ſon Eloquen- 
ce, pouvoit plus aupres du cardinal 


de Bourbon, lorſqu'il s agiſſoit de lui 


faire prendre ou quitter une réſolu- 
tion, que toutes les fineſſes de Bello 
zanne & des Durets. Nous nous con- 
noiſſions depuis long - tems, & il 
m'avoit quelque obligation. Je con- 
certai mon diſcours, comme ayant 
affaire a un homme pour lequel Pelo- 
quence, les grandes idées & les; rat 
3 28) profonds ayoient de 


puiſſans charmes ; & fy fis entrer au 


rant & plus de politique & de viies hu- 
maines , que de religion. Mon frere le 


L (22) Jacques Davy cardinal du Perron, 


du Perron, depuis | parroit plus juſte que 
Eveque d' Evreux, & celui de Joſeph Scali- 


enſuite cardinal, il en] ger, qui ne le traite 

ſera encore parle. [que de babillard, lo- 
| (28) Ce jugement | cutuleius, ou, locuti- 

du duc de Sully ſur le] levis. : 
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gouverneur de Mante, fut préſent à 


gliſſe mes diſcours ordinaires ſur la 
future abjuration du roi, j entrepris de 


prouver a du Perron qu'a VEiſpagne 


pres & quelques brouillons en France, 


| Finterer & Pavantage non-ſeulement 


de la France, mais encore de tous 
te l'Europe, Etoit que le roi de 


I $928 


cette converſation , ou apres avoir 


Navarre fut Eleve au trone , & qu'il 


poſſedar le royaume dans la meme 


ctendue , & avec le mème pouvoir 
qu'en avoient joui les rois ſes prede- 
ceſſeurs. EN 
Je commencai par le pape. Je dis 
a du Perron, que lui qui avoit 
une fi parfaite connoiſſance de la 
cour de Rome, ſcgavoit mieux que 
perſonne, que Clément VIII. qui 
ſiégeoit alors, n' toit ni ſi violent 
que Sixte V. ni ſi changeant que 
Grégoire XIV. Que ce pape conſi- 
deroit les affaires preſentes de ! Eu- 
rope & de la Chretiente , d'un eſ- 


prit net & impartial; que ſon inten- 


tion n' toit point qu' en rompant l- 


quilibre néceſſaire entre les deux 
maiſons de Bourbon & d' Autriche, 
la France ſe trouvàt aſſujettie a PE& 


. * 
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toient la France, commengoient a 
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pagne, parce qu'il n' ignoroit aueu⸗ 


ne des vues de celle · ci pour la Mo- 


narchie univerſelle; qu'en cela, ou- 
tre Pintéret de pere commun des Ca- 
tholiques le pape trouvoit ſon intertr 
temporel en particulier, parce que 
PItalie & le patrimoine de faint Pier- 
re fuivroient de pres le ſort de la 
France & des autres royaumes ; & que 
le pape courroit riſque un jour de ſe 
voir réduit à la fimple qualité de 
chapelain des rois d Eſpagne. Que fa 
faintet& penſoit d' ailleurs trop ſenſe- 
ment oe ne pas tendre les bras au 
roi, des qu'il tèmoigneroit youloir 
fe raprocher d'elie, fans ſe ſoucier 


de ce grand terme de relaps, dont 
on cherchoit a Eblouir les ſimples. 


Ma propoſition ſouffroit bien moins 
de difficulte encore par rapport aux 
autres tetes couronnees de Euro- 


pe. Je ne m'y arrètai que bien peu, 


pour mettre la converſation ſur PEſ- 
pagne. Je demandai a Pabbe du Per- 
ron $'i] ne croyoit pas auſſi bien que 
moi, que ces fins politiques qui ᷑toĩent 
unique caufe des troubles qui 5 


1 


feſpererde voir reuſſir ce brillant pro- 
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jet qu ils 8'Etoient forme de conque- 


I rir toute la France: & cela {ur la con- 


noiſſance qu'ils avoient, tant du roi 
& des Proteſtans qui lui Etoient at- 
tachés que des Catholiques frangois. 


Le roi d'Eſpagne avoit - il jamais pu 


ſe mettre ſerieuſement dans la tete de 
faire de la F rance une province eſ- 


pagnole; & ſe flater que ſa domina- 


tion pfit jamais Etre du gout d'un peu- 


ple, de tout tems PEmule & Pennemi 
de! Eſpagne? Sur- tout cela on avoĩit 
alors bien plus que de ſimples ſoupgons. 


Le roi dEſpagne agiſſoit viſiblement, 


comme ſentant parfaitement que les 
| ducs de Maienne, de Guiſe & de Mer- 


cœur cherchoient à le prendre pour 
dupe : il ne penſoit pas mieux des ducs 
de Savoye & de Lorraine, qu'il 
voyoit fe ſervir de ſes troupes & de 
ſon argent, ſans en avoir plus d' e- 
gards pour lui. Une preuve bien 
convainquante que Philippe eroir 
dans tous ces ſentimens , Eroient les 
propoſitions ſecrettes qu'il avoit fair 


faire & renouveller tant de fois au roi, 


par D. Bernardin de Mandoce , le 


commandeur Moreau & le Comte de 


15926 


Taxis: Ceſt qu au fond ce prince 
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voyant que tout ce qu'il pouvoit pr; 
tendre des troubles de France ſe t. 


duiroit aux plus a deux ou trois de ſe 


provinces, il lui importoit peu de qui 
il les obtint, du roi ou de la ligue, 
Il eſt vrai qu*en partageant la France 


avec les chefs de la ligue, il fe don. 


noit de grandes eſperances d attireruu 


jour tout a lui, en attaquant \epart 
ment tant de petits rois: mais il ache. 
toit actuellement bien cher cette eſp⸗ 
rance, par l' puiſement de troupes & 
d' argent ou le jettoit Pavidite de la 
ligue , & pour peu que le roi ſoutint 
long-tems la guerre, Philippe ſentoit 
qu'il ſe verroit peut-etre oblige de re- 
tirer tous les ſecours qu'il donnoit en 
France, n'en ayant pas trop pout 


lui - meme en Flandre, ou la guerre 


ne faiſoit que &allumer de plus en 
plus. 

Comme je m'appergus que du 
Perron m*ecoutort attentivement, & 
ſembloit tomber intérieurement d'ac- 
cord de tout ce que je lui diſois, je 


ne quittai pas ſi- tor le chapitre de 


FEſpagne Je lui dis, qu'il n'y avoit 


aucune apparence que tant de braves 


gens, ſi amateurs de leur _ 
= 8 
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de leur gouvernement, de leurs loix 
& de leurs coũtumes, puſſent S ac- 
commoder jamais d' une ſervitude 
qu etrangére, & fe reſoudre à ne rem- 
ue, i porter pour prix de leurs plus belles 
ce Ml actions, que Vhonneur d'ëtre les ſu- 
on- balternes des grands d' Eſpagne, ou 
run WM tout au plus ſtipendiaires d'un roi, 
rs WM qui n'avoit jamais eu de plus grandes 
obligations a perſonne qu'au prince 
de Parme, & cependant Pavoit laifſe 
attendre juſqu'a la mort la rècom- 
penſe de ſes ſervices; que tout le but 
des ſeigneurs Frangois en paroiſſant 
Sattacher au roi d' Eſpagne, n'ëtoit 
ue de ſe faire accorder de plus gran- 
2 recompenles par Henry, pendant 
qu'il &toĩt encore engage dans la re- 
gion proteſtante; après quoi ils aban- 
donneroient ſans peine ce reproche ſi 
rebattu de relaps, auſſi-bien que le 
deſſein de choiſir Pun d' eux pour roig 
le mariage de infant, & tant d' au- 
tres projets auſſi vagues. | 
Je produiſis a Pabbe pour preuve x 
de ce que je lui diſois, le traité que 
laligue avoit fait propoſer à Henry 
par Villeroy & Jeannin, des apres la 

| levee du "Fa de Rouen, dont je 
lome II. ag 
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13592. mai pas pu parler a fond dans ſon 
tems, mais que je vais expoſer dang 
un moment. Après cela me tournant 

avec vlvacké vers du Perron, je lui 
demandai $1 n*etoit pas de Pintére 
de tous les bons Francois, & de lui. 
meme tout le premier, d'empecher 
de pareils deſſeins de &accomplir! 
Si la politique de l'état vouloit que 
dètruiſant en un moment un Edifice 
ui avoit tant conite aux rois de 
France , & que quelques-uns avoient 
cimente de leur ſang, on revit h 
- France pleine de ces perits tyrans 
cruels & ambitieux, qui pretendoient 
faire la loi au prince, & toujours 
prète a etre accablce par les premiers 
-ennemis qui Pattaqueroient ? Sil ne 
convenoit pas que le gouvernement 
monarchique, par lequel tous les 
membres ſont unis & ſotimis à un 
chef unique, eſt le plus glorieux & 
le plus avantageux de tous, & en 
particulier pour la nation Francoiſe! 
Je tranchai court fur ce tie 
parti de politique, en faiſant obſer- 
ver à du Perron qu'il falloit qu'il at- 
rivat néceſſairement de deux choſes 
Tune, ou qu'il fe reunit a Ia ligue, 
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ce qui faiſoit perdre A celle- ci le ſe- 
cours de Ei 15 ; ou qu'il marchat 
ſeparẽment de | 
promettoit avec elle, & Pexpoſoit, ou 
\ entre dEtruit, ouà ladetruire. Dans 
tous ces cas, il ne pouvoit rien arriver 
qui ne tournat a Pavantage du roi. 


perſonne meme du roi, il ne me 
fur pas difficile de faire avouer a 
labbé, que ce prince étoit tel qu'il 
le falloĩt pour regner ſur les Frangois. 
Je lui fis remarquer que 1a réputa- 
tion Etoit ſi bien Etablie par- tout, 
qu'il y avoit bien 1 pour la 
ligue, & encore plus pour ce tiers- 
parti ſi peu accredite , que dans les 


auſſi aveuglement que dans Paris aux 


tout-a-fair entre les bras de ce prince, 
apres que P'yvreſſe des eſprits ſeroir 


du repos, fi naturel A ceux qui ont 
Puffert; que les provinces commen- 
poient deja a tEmoigner ouvertement 
eur mecontentement. Mais fans tout 
ela, combien de tems le roi ne 
pouvoit - 3] pas encore ſottenir | 


> 


Pour finir par ce qui regardoit la 


provinces ou l'on ne ſe livroit pas 


caprices de la ligue, on ne ſe Jettat 


paſſee, & auroit fait place a amour 


— 
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a ligue , ce qui le com- 
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teſtans frangois & étrangers, braye 
& experimente comme il Etoit , & ſe 
tenant en garde contre les attentats 


* 
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guerre avec le ſecours des ſeuls Pro: 


domeſtiques? On Pavoit vu 0 
moins de dix villes dans ſon parti, x 
n'ayant qu une poignèe de monde, 
tenir contre toutes les forces ue 
royaume. Je conclus , qu'au lieu g x 
donner aux ennemis de la France lM ; 
laiſir de la voir ſe conſumer & 1 
neantir d' elle- mème, il eroit de n. c 
térèt general de favoriſer un prince c. 
qui ſe montroit capable de lui redo- . à 
ner fa premiere tranquillité, & de le li 
lever à un nouveau degre de ſplendeu MM q 
 TJPabbe du Perron n'eut rien ¶ d' 
répondre à toutes ces raiſons. I! uM 7; 
convaincu de leur force; & comu to 
Je m'y attendois bien, il ſęut en col fe 
vaincre le cardinal de Bourbon, i ge 
y joignant toutes celles que fa pee de 
tration lui inſpira, & qu'il ne mai en 
qua pas Corner de tout le brillaꝶ F. 
appareil de eloquence. Le reſte i & 
cette annèe & le commencement i ro 
la ſuivante, furent employes de ca: 
part & de la mienne en allces & ble 


nuts, & en pourparlers de cette « 


— 
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pece. Des qu'on ſe fut tourné a la 1592. 
negociation, on eut plus de nẽgo-—- 
ciateurs que Pon ne voulut. | 

Il etoit vrai que Villeroi & Jeannin 
ayoient prEſente au roi il y avoit long- 
tems un projet de traité de laligue , & 
qu'elle offroir de le reconnoiĩtre pour 
toi, à certaines conditions. La piece 
eſt aſſez curieuſe pour en donner un 
precis. Le veritable eſprit qui faiſoit — 
agir la ligue $'y montre tout entier. 
L'abjuration du roi étoit à la tete , 
comme la premiere & la principale 
condition. On vouloit qyq11sengagear 
a faire profeſhon publique de la re- 
ligion catholique dans trois mois; 
qu'il Ia retablit dans toutes les villes, 
con la ſupèrioritèé des Reformes 
Payoit bannie; qu'il ſe deEgageit de 
toute alliance avec eux; qu'ils neuſ- 
ſent aucune part aux dignités, char- 
ges, ambaſſades & emplois de Petar , 
de quelque nature qu'ils fuſſent; 
en un mot qu'ils ne demeuraſſent en 
France qu'à titre de ſimple tolerance, 
& pour un certain tems, ſauf à pro- 
roger le terme, ſuivant VExigence des 
cas. Pluſieurs autres articles ſem- 
bloient n'y ètre mis que pour perſua- 


1j 
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der au peuple que les chefs de h 
ligue, en traitant avec Henry, avoient 


pour unique objet de ſervir la rel. 


gion & I'etar, Telles étoient la clauſe 
de nommer aux bènèfices conform. 
ment aux canons, celle de tenir les Etats 
de ſix en ſix ans, & pluſieurs autres 

Toutes ces conditions Etoient ſpe- 
cieuſes; mais on y ajoũtoit, & c- 
roit-la le point flentiel pour les au- 
teurs du projet, que le roi reconnoi- 
rroit, autoriſeroit & ſoũtiendroit la 
ligue de tout ſon pouvoir; qu'il laiſ- 
ſeroit en ſa puiſſance certain nom- 
bre de villes, ou il ne pourroit pas 


meme mettre de garniſon, Ceſt-4- 


dire, qu'il ne devoit regner que ſous 
elle; qu'il partageroit tous les gou- 
vernemens de France entre ſes prin- 
cipaux officiers qu'on lui deſigne- 
roit 3 que de plus, il entretiendroit 
dans chacun de ces gouvernemens 
les troupes ſuffiſantes A y maintenir 
la religion romaine ; qu'il ne pour- 
roit y diſpoſer des tailles, impors & 
autres revenus royaux, mais qu'ils 
ſeroient tous employes a cet uſage , 
ſuivant une repartition proportion- 


nee a la qualité & aux beſoins de ces 
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meme de toutes les garniſons que 
Yon mettroit dans les places du 
toyaume. Suivoit la deſhnation de 
ces gouvernemens; la Provence, au 
duc de Nemours; le Languedoc, au 
duc de Joyeuſe; le Bourbonnois & 
la Marche, au duc d' Elbeuf; la Bre- 
tagne, au duc de Mercœur; les deux 
Vexins, a titre de gouvernement, a 
d'Alincourt; partie de la Normandie, 
à Villars; PIſle-de-France , au baron 


à la Chatre; la Picardie, au duc 
d'Aumale; la Champagne, au duc 
de Guiſe, avec la charge de grand- 


1s Maitre, & toutes les dignit6s & bene» 
- WH fices qui avojent été dans ſa maiſon. 
N= Le duc de Maienne toit le plus 
- W richement partage , comme de juſti- 
it ce. Avec le gouvernement de Bour- 
's Wl gogne on uniſſoit pour lui cem du 
ir Wl Lyonnois, Forèt & Beaujolois; & on 
li donnoit dans toutes ces provinces 
* un pouvoir qui auroit ancanti celui 
Is du roi, le droit de diſpoſer comme 


il jugeroit bon des gouvernemens, 
lieutenances de roi & autres em- 


I iv 
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gouyernemens; qu'il en ſeroit de 


de Roſne 3 POrléanois & le Berry, 


plois non- ſeulement militaires , mais 
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encore de finance & de judicature; 
& qui plus eſt, des dignités, benth. 
ces & places ecclẽſiaſtiques; & pour 
mettre le comble à des avantages ſi 
extraordinaires , Pon y ajotitoit la 
charge de connetable ou de lieute- 
nant-gEneral de la couronne : il ny 
avoit que celle-la qui partit digne 
de M. de Matenne. On retenoit en- 


core in petto quatre batons de mare- 


chal (29) de France, dont la ligue 
nommeroit en tems & lieu les ſu- 
Jets , outre des penſions conſideéra- 
bles aux plus diſtingués d'entr'eux. 
On avoit pouſſẽ Pexces juſquꝰ'à preſ- 
crire au roi d'acquitter les dettes 
des perſonnes de conſideration du 
2 qu'on lui nommeroit, au nom- 

re de vingt. Enfin pour achever de 
lui lier les mains, on ajotitoir , qu'il 
ſouffriroit que des princes Errangers, 
au choix des Catholiques, accèdaſ- 


(29) Ces quatre ba-]rapporte à cette occa- 
tons de marechal fu- |ſion un bon mot de 
rent donnes l'année] Chanvalon, qui dit un 


 fuivante a Roſne, la] jour au duc de Maier 


Chatre, Bois - Dau- ne: » Monſieur , vous 
pal & Saint-Pol : il avez fait des barards 
era parle de chacun | > qui ſeront legitimes 
deux dans la ſuite. On I» a vos depens, a 
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{ent au traitè, & ſe rendiſſent garans 
de ſon execution. Le nom du pape 


froit le ſeul marque ; ſans doute que 
le blanc devoit ètre rempli entr autres 


2 
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a de celui du roi d' Eſpagne. On recon- 
- noit ici trop clairement les viies eſ- 
y pagnoles. Charles-Quint ne deman- 
e doit pas autre choſe, lorſqu'il difoit 
. qu'on avoir tort de Paccuſer de hair 
2 le roi de France, puiſqu'au lieu d'un, 
ze il ſouhaitoit qu'il y en edit vingt. | 
u- erſonne ne croira que la ligue en 
a- WH traitant avec le roi a des conditions 
x. f injurieuſes pour ce prince, pit ſe 
{- W perfuader qu'il “ ſohmettroit. II y 
es a donc toute apparence qu'elle ne le 


du failoit , que pour donner à ſon refus 
une eſpece de tort dans Peſprit de la 
plus vile populace. Auſſi le roi loin 
de traiter cet Ecrit {erieuſement , & 


„ Wl Cy repondre ſecrettement, comme 
al- il auroir fair sil avoit cru qu'il piit le 
conduire a un accommodement, le 
ca- facrifia tout d' abord aux Proteſtans. 
« Ils donnerent à la piéce toutes les 
en MW qualifications qu'elle meritoir, Elle 
1 reyolta juſqu aux Catholiques meme 
ns de la ſuite du roi. Ceux- ci trouvé- 


I y 


rent que tout y Etoit mal arrange ; 


8 
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2 4 MEMOIRES DE Sorry, 
1392. qu'elle toit pleine d' articles qui n 
2 tant pas nets deviendroientune ſource Wl © 
inépuiſable de difficultés; qu'il y en n 
avoir certains, dont Pex&curion etoir 
abſolument impoſſible. Ils diſſimu- 
loient ce qui leur avoit fait le plus 
d'impreſſion; c'eſt que par la diſpoſi- 
tion des graces & des faveurs, il n'en 

reſtoit plus pour eux. 0 

Le roi n'ayant fait de cet crit 
d' autre uſage que de Yartacher plus 
fortement ceux qui le ſervoient, fit 
une réponſe fort courte & fort ſeche 
au preſident Jeannin; elle Etoir datce 
du camp devant Caudebec. II reſt 
pas befoin d'en raporter le contenu, 
Les guerres civiles, ſur-tout celles 
ou la religion ſe trouve melce , don- 
nent une air de licence & d'effronte- 
rie, qui en toute autre occaſion auroit 
; bien de quoi ſurprendre. Jeannin 
bt fcan Jalife de ce qu'on avoit trait ſon 
projet de ridicule, repliqua par Ecrit 
& en s'adreſſant au roi lui- meme: 
Qu'il 8'Etonnoit fort du ton ſur lequel 
on le prenoit avec lui. Que fi Pon ex- 
minoit bien ſon projet, on trouveroit 
qu'il n'y avoit pas encore aſſez bien 
traité la ligue. Que la feule crainte 
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qu'il avoit eue enlefaiſant, toit Pen 1592. 


Etre dElavout , ſur-tout du duc de Ne- 
mours, qui au lieu d'un gouvernement, 
scroit dEja forme une principautè dans 
je Lyonnois de Laveude ! Eſpagne, & 
encore plus du duc de Matenne , dont 
les intẽrèts y Etoient aſſez nëgligès. La 
moderation de Jeannin n'eſt- elle pas 
admirable ? Qu'il Iui ſembloit y avoir 


aſſez bien ſervi le roi, en ne parlant pas 
de lui faire donner des villes à la ligue 
pour la ſüretè de execution de fa pa- 


role. Comme fi celles qu'on y accor- 
doit aux gouverneurs, ne faiſojent pas 
le mme etet; qu'il avoit encore elu- 


| de pour faire plaiſir au roi , la queſtion 


de Pheredite des gouvernemens. Cela 
eſt yrai z mais quelle difficulte reſtoit- 


il aux gouverneurs de fe Pattribuer , 


après tous les autres droits dont il les 
reyetoit? . 


| Jeannin marquoit enſuite au roi 
avec une bberte que Von peut bien 


nommer une impudence outree , que 
les armes des Catholiques contre lui 
Ctant juſtes, non-ſeulement il ne de- 


voit point ſe ſervir avec eux des ter- 


mes de crime & d'abolition, mais 
qu'ils Etoient tous en droit de traiter 
| I vj 


* 
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1592. avec lui d &gal à Egal, parce que ne 
| devant point ètre regardEs comme des 
ennemis vaincus , ni lui comme roi du 
vivant du cardinal de Bourbon, le ſeul 
roi reconnu en France, non plus qu'z 
pres fa mort, a cauſe de fa religion, 
C'Etoit ici le corps de la monarchie qui 
traitoit avec un prince étranger; que 
550 la meme raiſon, Tacceptation que 

le roi avoit faite ne devoit point ap- 
peller un Edit de pacification accords 
par un roi a des ſujets, mais une con- 
vention amiable avec un peuple quile 
donne librementun roi, apres que les 
raiſons de le refuſer ont été levées. 
Toutes les autres impertinences de 


mellement toute entremiſe de MM. de 

Bouillon, du Pleſſis, & des autres Re- 

1 formès dont le roi avoit fait mention 

= - dans fa reponſe ; & il declaroit qu'il 

| ne vouloit avoir aucune communica- 
22 tion avec eux. „ 

1593. Pendant que le roi deliberoit ſur 

le parti qu'il ayoit a prendre, les ctats 

ſe tenoĩent a Paris. (30) L'idèe de les 

(30) Ils furent con- [yier „mais Pouverture 

voquès pour le 25 Jan- Iwen fut faite que le 


cette lettre ne meritent pas d' ètre rele. 
vees. Jeannin finiſſoit par rejetter for- 


„ a wh — . ũé a „] ͤ owed” T © node win - Som 


Swe kW ( -., tus wy 


convoquer venoit du prince de Par- 


tot apres ſaerer le roi ᷑lu. Tout cet ar- 
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me; & il faut convenir que par la ma- 
niere dont il devoit $'y prendre pour 
arriyer a ſes fins , on ne pouvoit pas 
prendre de réſolution plus ruineuſe 
pour la cauſe du roi. Ce general devoit 
les indiquer a Reims; & reuniflanr 
tous ſes efforts pour ſe rendre maitre 
des deliberations au dedans, pendant 
quavec une armèe ſupèrieure il con- 
tiendroit le peuple dans ſon parti, & 
les grands dans leur deyoir, il s aſſuroĩt 
de parvenir à une élection entiè᷑rement 
du goũt de PEſpagne , & de faire auſſi- 


rangement Etoit d'une profonde politi- 
que. (31) Un peu de promptitude, 
beaucoup de liberalite , une occaſion 
bien choiſie, ſur tout cela une armee 


* 


lendemain dans le 
louvre , prepare pour 
cet effer. Les haran- 
gues , les actes & tou- 
tes les ceremonies de 
cette aſſemblee , ſe 
trouvent dans plu- 
fieurs hiſtorĩens. Voy. 
particulièrement, de 
Thou, liv. 105. Dawi- 
la, live 13. les mem. 
de la ligue, tom, 5. 


mem. d'erat de Ville- 
roy, tom. 4. mem. de 
 Nevwers , tom. 2. Ma- 
thieu, tom. 2. Chronol. 
Novben. ſous 
1593. liv. 5. Satyre 
| Menippee , GC. 

(31) Voyez la lettre 
que le duc de Parme 
Ecrivita ce ſujet au roĩ 
d' Eſpagne, Chrono. 


Noven. liv. 4. fol. 3. 


Pannee 


— 


8 
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capable d'impoſer , c'etoient= Ia lex 
vraismoyens de mettre fin aux affai- 
res & de donner pour toujours au roi 
Fexcluſion da trone. | 

Mais le prince de Parme Erant venu 
A mourir {ur le point de Vexecution, 
ces projets ou expirèrent avec lui, ou 


ne furent conduits ni avec la ſuite, ni 


avec la diligence & les autres moyens 


néceſſaires. II eſt vrai que le comte de 


Mansfeld qui lui ſuccèda, s approcha 
enfin avec une arme juſqu'a Noyon; 
mais des-lors on n' toit plus auſſi ſoh- 


mis a l' Eſpagne qu'on Vayoir ere, avant 


qu'on efir congu Peſperance de voir le 


roi abjurer le Calviniſme; & le comte 


de Mansfeld s'en retourna ſans avoir 
rien fait. De plus, on ayoit change un 


point qui parut toujours eſſentiel au 


prince de Parme, Ceſt qu'au lieu de 
convoquer les ctatsa Reims, le duc de 


Matenne avoit fait conſentir le pape 
& les pleniporentiaires de PEſpagne, 
qui Etoient dom Diego d'Ibarra, le 
duc de (32) Feria, Inigo de Mando- 
ce, & le comte Jean- Baptiſte de 
Taxis, qu'on les afſemblar a Paris. 

(32) Laurent Suarès de Figueroa y Cor- 
doua, duc de Feria, . 


$9 2 
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Toutes ces perſonnes ayoient eſperé 159 3. 


que dans une ville qu ils tenoient tou- 
te entiẽre par leurs alliances, leurs bri- 
gues ou leurs preſens, ils pourroient 
faire jouer mille reſſorts qui leur cap- 
tiveroient tous les ſuffrages. Mais 
quand tout ce grand corps anarchique 
fur aſſemble , il ſe trouva traverſe de 
tant & de fi differens interets, que les 
Eſpagnols n'ayant que leur voix com- 
me les autres, & deſtitués d'ailleurs 
des moyens de la faire Ecouter par la 


force, ꝰappergurent bien qu'ils ren- 


contreroient plus de difficultes qu'ils 
nen avolentprevilz & ils craignirent 
des ce moment de ne tirer d'autre 


| fruit de tant de brigues & de ſourdes 


pratiques, que de tenir les choſes plus 


long- tems brouillees, juſqu'à ce que 


ja complication de tant de viies , & 
Pimpoſſibilite de pouvoir jamais les 
unir, produiſiſſent enfin d'elles: mèmes 
Feffer d'amener & de faire embraſſer 
le parti de la raiſon. | 
Comment en effet pouvoir conci- 
lier le pape, ou plutor ſes Legats qui 


avoient leur objet particulier, le 


roi d'Eſpagne, les ducs de Savoye 
& de Lorraine , les ducs de Maienne , 


: 


3-8 
N 


e MEMOIRES DE SULLY; | 
1593. de Nemours, de Mercœur, de Guiſc; WW dec 
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* 
o 
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enfin les princes du ſang qui avoien WM bo! 
auſſi chacun un objet (3 3) differen , ¶ fur 
& qui n'y Etoient pas moins attaches? 
Tous ces partis, ſi-rot que les Etat 
furent ouverts, conſiderant que c. 
toit la le coup de partie, eurent re- 
cours chacun de leur cote à mille ſtra- 


ragemes qui ſe detruiſoient mutuelle WM (: 
ment; & ſuivant Videe de ce qu'on ET 
appelle la fine politique, -S'envelop- WM Le 
pant & ſe derobant ſous de fauſles ae 
marches pour tacher d' amener les au- 5 
tres a leur but, ils joignotent a la mul- WM in: 
uplicite des avis deja ft embarraſſans, by 
un flux & reflux d' opinions qui jet- Wl du 
toĩent dans un labyrinthe où perſonne I © 
ne ſe connoifloit plus. Aucun ne dit ti 
d'abord nettement fa penſée. Il ſem- en 
ble qu'on fe flit donné le mot pour I © 
fe deguiſer a Penvi, & pour faire de- u 
yiner {on objet. [ 3 
Les Eſpagnols ne ſuĩvoĩent en cela Ml V 
que leur maxime ordinaire & leur ca- 


racere particulier, ou cherchoient c 
peut- tre à ſonder les eſprits , pour Ml «« 


63) » La ligue avoit [> que chacun y vou- Ill ? 
n cela de bon pour la» loir commander, & © 


„ France, dit le Grain, I nul obẽir. 2 F 


* 


pas voulu faire 


, 
: 
{ 
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decouvrir fi les Frangois verroient de 
bon eil un prince étranger regner 
ſur eux. Lorſquè' ils virent qu*en tem- 


poriſant leur but fuyoit loin deux, 


ils vinrent enfin a propoſer ce qu'ils 


avoient de plus raiſonnable, le ma- 
nage de Pinfante (34) avec le car- 


(34) Claire-Eugenie 
c Autriche, leconde 
flle de Philippe II. 
Le duc de Savoie 


| ayoit epouſe Catheri- 


ne, Tainee. Ce ne fut 
qu'après avoir eflaye 
inutilement par le mi- 
niſtere du cardinal 
de Plaiſance ; legat , & 
du cardinal de Pelle- 
ve, de ſoumettre la 
France a une domina- 
tion purement Eſpa- 
enole, par le mariage 
de cette infante avec 
le prince Erneſt d' Au- 
triche, Paine des fre- 


res de l'empereur. Les 


memoires d' état de 
Villeroy imputent à 
la cour de Madrid, 
comme une faute qui 
fit manquer la cou- 


ronne de France à 


Eipagne , de n'avoir 
artir 
cette infante furure 
reine, que le prince 


| 


| 


qu'on lui deſtinoirt 
pour Epoux , ne fur 
declare & reconnu'z 
mais je doute fort 
que Varrivee de cette 


pi inceſſe à Paris eur 


applani toutes les dif- 


ficultés. Selon M. de 
Thou, la brigue en fa- 


veur du duc de Guiſe 


ſe trouva un jour ſi 


forte par l'union de 


'Eſpagne & du clergs 


de France, que ſans 


' Poppoſition qu'y mit 


ſecrettement ſon pro- 


pre oncle, le duc de 


Maienne, & la décla- 
ration que le roi de 


Navarre fit ſemer a 
propos, qu'il etoir 
réſolu d' embraſſer la 


religion Catholique, 
11 y a toute apparence 
que ce prince alloir 
etre proclame roi. 
'» On loue le duc de 
V Guile, dit le pere de 


 Chalons, Hzſtozre de 


1593 | 


W 


1 


* 
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4 25 * dinal de Bourbon. Tous les ſeigneuz 


Frangois ayant a leur tete les Guiſes, ret 
attendoient que les Eſpagnols fran. en. 
chiſſent ce pas, & concouroient tous 
2 un point commun, qui Etoit de ſe 
ſervir de cette propoſition , pour met- 
tre entre le roi & le cardinal toute la ¶ ce 
haine qui peut animer deux rivaux de- 
cides ; & conſẽquemment entre le roi M dor 
& les chefs du parti contraire, M. le 
comte de Soiſſons, les ducs de Neven, 
de Longueville & les autres. On laiſa I les 


prendre a cette propoſition aſſez de ¶ div 


force pour qu'on en vint juſqu à dreſſer ¶ eto 
les articles qui furent envoyẽs au car-¶ der 
dinal par le canal de Bellozanne; 
mais tous les ſeigneurs ſe reuniflant 
enſuite , ils ſęurent bien la faire tome M1: c 
ber. A quel deſſein? On le penetre I Far 
facilement; afin que, ce que ces ſei- ¶ ceu 
gneurs Otolent au cardinal & aux au- 
tres princes du ſang, retombarſur eux- ¶ per 
memes; comme les princes du ſang ¶ Nu 
en paroiflant s oublier pour le car- Wire 


France, tom. 3. pag.|» cune marque qu'il 


257.. apres Mathieu , 
» d'avoir eu tant de 
„ mod*ration en cette 


2 {e flatat d'une eſpt- ige 
„ rance auſſi douce, Wl {011 
„ni aucun empr efle- Pe] 


>> occaſion , qu'il ne 
2laifla paroitre au- 


1 ment pour une 
» grande fortune. » Went 


. 
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— 


dinal, ne le faiſoient auſſi que par un 
retour vers eux-memes, qui leur fit 
enviſager qu*apres lui la couronne 
pourroit plus facilement leur venir, 
que {i elle paſſoit ſur une tète ètran- 
gere. Les Eſpagnols comprirent tout 


donnerent point. 

Cet interer commun des grands qui 
les uniſſoĩt contre PEſpagne & contre 
les princes du ſang, venoit enſuite a ſe 


'toient de tètes; chacun croyoit la 
ſenne propre à porter le diademe, Le 


la partie, & Pon en vint a ſe diſputer 
la couronne, pour le ſeul plaiſir de ſe 
ue Parracher : C etoit la conſolation de 
l- WF ceux qui ſe voyoient exclus. Tel de 
u: ces partis n'en vouloit qu'a une ſeule 


*.: perſonne, & ſe conſoloit de ne pas 


ng uſſir pour ſoi- mème, Sil pouvoit ren- 


— 
> 


wi 


ce manége des princes Lorrains; & 
on Sattend bien qu'ils ne leur par- 


fdiviſer en autant de branches qu' ils 


depit & la jalouſie ſe mirent bientbt de 


17 


r. dre fa brigue inutile. De cette claſſe 


ktoit le clergé, qui ſans pouvoir dé- 
p6- Wigner perſonne nommément, s oppo- 
de, bit ſeulement de toutes ſes forces a 
felection du roi de Navarre. Tel autre 


» entreprenoit de ſupplanter deux, trois 


oo W 


3303. 


% 
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ou davantage des contendans ; &ilnz | 


8 en trouvoit aucun par tous ces mo- 
tifs, capable de former un parti aſſes 
ſuperieur pour entrainer tous les oppo- 
fans. Le peuple quoiqu'aflez ordinai- 


rement eſclave de fa prevention en fi. 


veur d'un ſujet, ne fe determinoin 
point à cauſe de la multiplicite des ſu- 
Jets ; & il lui arrivoit en cette occaſion 
ce qu'on a ſouvent experimente, que 
prenant le ton de cette forte de per- 
ſonnes indiffcrentes & detachees qui 
ſe rrouvent toujours dans le public, i 
tournois en ſpectacle pour lui une aſ- 


faire de cette importance, & ne faiſoit 


que rire des malheureux ſupplantes. 
Mais enfin ce jeu, ce manege de 


tromperies ne pouvoient pas long: tems 


durer. Les paſſions ſe font donner en 


ces rencontres les premieres delibe- 


rations & les premiers mouyemens, 
Si le concours des cauſes les empeche 
de Pemporter , la raiſon lente a ſe 


montrer dans les aſſemblées tumul- 


tueuſes, ſe fait voir à la fin; & apres 
Payoir long tems combattue , on l 


ſuit par neceflite. La premiere de- 


marche quelle fit dans cette occaſion 
fut par Porgane du parlement , qu 


v 58. fut d autant plus 


'»cour. » Jean le 


le preſident Edouard 
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. 


propoſitions qu'on jettoir ſur le tapis, 
Gun roi Eſpagnol ou Lorrain , ſentir 


qu'on lui reprocheroit a jamais avoir 


laifſe contrevenir 


2 un article auſſi 


fondamental des loix du royaume, 


que Peſt Pheredire de la couronne; 


& commenca , ſans trop ſgavoir ce 
qui en arriveroit , par donner un ar- 


ret (35) qui defendoit de tranſporter 


(35) Cet arret eſt 
du 28 Juin: » Cette 
„action, dit M. de 
„Villeroy, tom. 2. p. 


»loute par les gens de 
v bien, que le peril en 
>» étoiĩt plus grand , & 
» certainement elle 
» ſervit grandement , 
v & faut que je diſe, 
„que le royaume en 
» demeure oblige a la 


Maitre , .quoique fait 
prefident du parle- 
ment de la ligue par 
le duc de Maienne , 


Molé, les conſeillers 
Guillaume du Vair, 
depuis garde des 
ſceaux, Etienne Fleu- 


part. En conſèquence, 
le préſident le Mai- 
tre fut dEpute avec 
les conſeillers de Fleu- 
ry & d' Amours, la- 
pres- midi de ce me- 
me jour , pour faire 
des remontrances au 
duc de Maitenne , 
comme 
général de la cou- 
ronne. Le duc ſe 


de Yaftront que le 


lui faire; & Parcheye- 
que de Lyon qui ẽtoit 
avec lui, ayant repe- 
te ce mot d' affront 
avec emportement, & 
fort maltraitè de pa- 
roles les députés, le 


ry, Pierre d' Amours, 
Lazare Coqueley, &c. 


preſident le Maitre 
Ilui ferma la bouche 


y eurent la principale 


lieutenant- 


plaignit avec aigreur 


parlement venoit de 


— — 
1593» g 


1393. 


vellez il n'y avoit perſonne qui ne Fei, 
qui ne ſentit Vinjuſtice d'en uſer autre 


pour cela; mais le clerge (36) em- 


compter ſur leurs ſuffrages, plus elle 


Ut 
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la couronne hors la famille royale. Ce 
n*Etoit rien moins qu'une penſee noy- 


ment; mais il ſemble qu'il lui man- 
quoit pour entrainer les eſprits, dere 
propolce avec poids & gravité. Uar- 
ret porta coup. Les droits de la famille 
royale commencerent a paroitre ſacrꝭ ¶ poi 
a mille perſonnes, qui n'y penfoient Ta 
pas un moment auparavant. LE, wou 
pagne que cet arrèt fruſtroirt de ſon a. {Wh nor 
tente, pouvoit encore parer le coup 
en s'uniſſant aux Lorrains , ſur le 
quels il retomboit comme fur elle; 
mais plus elle croyoit avoir eu droitde 


devint irrEconciliable contre eux, 
des qu'elle s'en vit trahie. Ils ne pu- 
rent jamais ſe rapprocher, & leur 
Eternelle meſintelligence preparoit 
inſenſiblement la victoire à leur ad- 
verſaire commun. £ 


II uy avoir plus ler pe A faire 


avec beaucoup de di-qrom. 2. pag. 635. 

gnice & dautorite.} (36) Tous les me- 
Voyez le se. tom. des] moires de ce tems: f 
mem. de la ligue : j font foi des procedes 
mem. de Nevers, violens , & des dif: 
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La choſe s' arrèta encore Ia quelque 
tems. On reprit comme par amuſe- 


| ment quelques-uns des projets uſcs. 


Les differentes eſpeErances ſe ranimé- 


rent pour $'<teindre bien-rtor & tout- 
i-fair; car chacun convenant tacite- 


ment que ſi le roi (37) abjuroit, ce 
point finiſſoit toute conteſtation, 
bavis de Py amener entraina enfin 
toutes les voix; & Pon $'y attacha, 


non plus legerement comme aupa- 


cours emportés du 
$ cardinal de Plaiſance, 


legat, de preſque tous 
les Eveques de France, 
des cures de Paris, & 
de la ſorbonne: 2» Dé- 
» bourbonnez - nous, 
v Seigneur, Ceſt Pex- 
fication que donnoit 
un predicateur , de 
cette parole de PE- 
cicture Sainte: Erzpc 
ne, Domine , de luto 
cis. Il y a une infini- 
t de traits pareils, 
dont aſſurẽ ment on ne 
peut excuſer la mali- 
gnité par le zele pour 
abonne religion. De 
hou remarque que le 
derge fur Je ſeul des 


ſeillat opiniatrement 
la guerre. 

(37) Il eſt demon- 
cre aujourd'hui, non- 
teulement que Henry 
IV. &toit le ſeul légi- 
time keritier de la cou- 


eu le moindre doute 
ſur ce point, mais en- 
core, qu'en {a perſon- 
ne les trois races de 
nos rois ſe trouvent 
rEunies. Voyez- en la 
la preuve dans le troi- 
ſiẽme volume du nou- 
vel ouvrage, qui à 
pour titre, genealo- 
gies haftoriques de tou- 
tes les mai ſons ſouve- 
raines, vingt-deuxic- 


vis Etats qui con- Ime fable gencalogiques 


ronne , il n'y a jamais 


pechoit fortement qu'il ne füt fait. 7 5 93. 


dr 
% 
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ravant , mais par une vie plus nete 
& plus diſtincte du yeritable ayanty 
ge de Perat : vie qui devint dts < 
moment celle du parlement & de ton 


le peuple, & ne ſouffrit plus Coppell + 
ſition, que celle qu'il plut encore 
quelques ſeigneurs ws apporter pouſ ! 
leur interert perſonnel. 0 
Les ducs de Maienne, de Nemom ! 
& de Mercœur, furent ceux qui .. 
moignèérent le plus d' opiniàtreté, cou n 
me il toit naturel à ceux de tous qi q 
$'ctoient le plus flatẽs; mais avec tui | 
leur mauvaiſe intention ils ne puren rc 
empecher qu'on ne propolart dans tr 
Etats, & qu'on ne fit paſler a la pluai to 
lite des voix une conference avec re 
roi. II Etoit du moins en leur diſpolih ( 
tion d'en rompre ou d'en ſuſpend le 
J'effet, & ils ne manquerent pas dei 
faire. Pour cela ils remuérent cield 11 
terre. Ils firent agir leurs Emiſlaires. I Je 
profiterent du mauvais ſuccts 0 " 
roi (38) devant Selles. Ils fire il 
avancer Mansfeld qui prit Noyo bf 
* (38) Le voyage que j ville de Selles 4M *ctc 
Henry IV. fit « # core] Berry, furent regal de 
de Tours, & la n&|des en ce tems: 700 
ceſſité ou il ſe mit de] comme des fault et. 
lever le ſiege de lal conſidérables. + 


rent au refus que le pape venoit de faire 
au cardinal de Gondy (39) & au 
Marquis de Piſany, envoyès de la part 


Jean de Vivonne , 
marquis de Piſany. 
(40) A la fin d' A- 
vril, & pendant une 
partie du mois de 
Mai. Voyez - en les 
actes tome 8886. 
des manuſcrits. de la 
bibliot. royale. Mem. 
le tat de Villeroy, tom. 
+ Mathieu ex Cayet, 


Tome II. 


du roi, d' entrer dans Rome, ou meme 
de mettre le pied ſur les domaines de 
{a Sainteté. Pouyoient- ils ſe flater 
qu'on ne Temarqueroit point Iirregu=- 
larite de ce procẽdé, après qu'on les 
avoit vus proteſter tant de fois qu'ils 
nigiſloient que pour la religion, & 
qu'ils Etojent prets de fe ſoumettre & 
Henry, des le moment qu'il quitte- 
roit ſes erreurs? Auſſi perſonne ne s'y 
trompa, & quoiqu'ils empechaſſenr- 
tout le fruit qu*etit pu avoir la confé- 
rence tenue pendant le mois d' Avril 
(40) a Surène, on jugea que c ëtoit 
le dernier effort d'un pouvoir expi- 


3 (39) Pierre de Retz, | 
cardinal' de Gondy , 


ibid. exc. L' Archeve- 
ue de Bourges qui 
outenoir la cauſe du 
roi, Fappuya de 
Pautorite de Saint 
Paul, qu'on eſt oblige 
d' obéir aux princes 


payens & idolatres, 


des libertts de Vegliſe 
gallicane, & de plu- 
ſieurs autres preuves 
{ans reEplique. Tout 


* que pa- 


ils donnerent toute la force qu ils pu- 
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1393. rant. On vit clairement que file rd 


après avoir conſenti qu il n'entrar dans 
cette conference aucun depute de la 
religion, ne s'ẽtoit pas encore rendu, 


c etoit parce que les ligueurs 8'6toient 


montrès plus difficiles eux-m@mes ſur 


le temporel, que le roi ſur le ſpirituel. 
Le peuple ſur- tout lui rendit une juſ- 
tice entière, & les douceurs d'une 
trève qui fut l' unique bien & le reſul- 
tat de la conference, acheverent de 
Je mettre dans ſes intérëts. Je reviens 
plus particulicrement à ce prince. 

II faiſoit toujours ſa reſidence 1 


Mante, od toute {a prudence ſuffiſot 


à peine A lui conſerver entier un pati 
compoſé de perſonnes fi differentes 


dans leurs ſentimens. La tenue des Etats | 


Javoit alarmé d'abord, & avec dau- 


aſſemblée en apparence ſi auguſte & 


roiſſent les raiſons al- Lyon, elles Pempor- 


tant plus de raiſon, que la premiere 
idee qui s offroĩt à Peſprit, c'eſt qu une 


fi reſpectable auroit bien - tõt trouvè 
un reméde aux maux de Perat. Dans 
cette crainte le roi commenca a flatet 
les Catholiques plus encore que de 


J&gudes au contraireſ tErent dans c 
par FArcheveque del ference, 


#* 


ette cons 
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coutume. II fit mème comme on 
vient de le yoir, quelques demarches 
pour rechercher le pape, afin de ne 
pas Eteindre dans les uns & les autres 
a ſeule eſperance qui pouvoit les em- 
pecher d'en venir avec lui à une rup- 
ture Eclatante. On juge bien que 
cela ne ſe fit pas fans reveiller tous 
les murmures des Huguenors ; mais 
ce prince avoit ſagement pris les de- 
vans, & il paroifloit qu'il ne fe fai- 
ſoit rien qu*en ' conſequence de ce 
conſeil général de la religion, dont 
on a vu que le refultat avoit ete de 
tourner la choſe en mEnagement & 
en négociation. Lorſque leurs plain- 
tes prenoit trop de force, & que 
e roi voyoit qu'il y avoit lieu de 
craindre qu'ils ne ſe portaflent à 
quelque extremite facheuſe contre 
ui, il ſgavoit les appaiſer par quel- 
ue expedition militaire, qui ne fai- 
It que convaincre encore davan- 
ge les peuples, que ce meme prin- 
equi leur paroifſoit fi doux & fi 
ebonnaire, n*Etoit pas moins digne 
leur commander par ſa valeur & 
capacité dans la guerre. hy 
Des qu'il fut inſtruit du peu d'u- 
Kij 
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trouble & des conteſtations qui nail. 
ſoient a chaque parole, il regarda 
cette aſſemblèe comme le plus heu- 
reux acheminement a ſes deſſeins; ¶ c 
& il neut plus d' autre embarras que r 
celui de bien regler ſa conduite avec t. 
ce grand nombre d' entremetteuts, n 


qui ſe mèlérent de ſes affaires fi-ror MI 7: 


> wi eut été propoſe dans les étas et 
e traiter avec lui. Ce prince n'au-WM fr 
zoit des-lors trouve aucun obſtacle ne 
X . 921 92 * } 

a la couronne, il s'étoit montre m 


d'humeur à fatisfaire aux deman-WM r< 
des exceſſives que les ſeigneurs & ! 
les autres membres de la ligue con- de 
mencerent à lui faire faire; mais I Fl 
ne vouloit pas que la poſteérité li co 
reprochat qu'il ne devoir la dignitdf du 
royale qu'a la baſſeſſe qu'il auroi pa 
eu de la ſoumettre à Pavidite & toi 
aux caprices de ſes ſujets. C'eſt i de 
montrer bien digne du trone , qu Je 
de ſcavoir fi bien combattre le pen "9! 
chant & Vempreſſement naturel i I Au 
monter, ede 
Je dois pourtant rendre juſtice 'F . 
A quelques - uns deux; Le nombi dell 


en eſt pas grand, mais je ſerois bi 


*1 


* 


by. 
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caution que (41) MM. de Belliévre, ., 
de Belin & Zamet, par exemple, 

neurent, dans les demarches quiils 
frent auprès du roi, aucun égard a 
leurs interets, Il y en peut avoir en- 
core quelques autres, dont je ne puis 
rien preſumer ni aſſürer. A Pegard de 
tout le reſte, je me contente de nom- 
mer les principaux agens aupres du 
roi, tant de la part de la ligue & des 
ftats, que du clerge & des ſeigneurs 
frangois. Je ne repeterai point les 
noms deja indiques ; Jy joins ſeule- 
ment le cardinal de Gondy, les mas 
rechaux d' Aumont & de Bouillon, 
Pamiral de Biron, MM. d'O, de Vitry, 
de Lux, Du-Pleſſis, la Verriere 4 
Fleury, & Pabbe de Cheſy, beau- 
coup d'autres ſont demeurẽs confon- 
dus dans la foule, quoiqu'il n'y en efiy 
pas un deux qui ne s'aſſuràt que Phiſ- 
toire parleroit un jour de lui comme 
de celui quiavoirt frappele grand coup. 
Je comptai un jour au roi par leurs 
noms plus de cent de ces perſonnages. 
Au reſte on préſenteroit ici une belle 
decoration, {i Pon pouvoit ouvrir & 

(41) Pomponne de] Faudoas d' Averton. 
Bellievre, Franęois de | Sebaſtien Zamet. 


Raj. 
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1393. montrer pour un moment le coeur de 
© aus cesconſeillers fi ardens; vanite, | 
5 deſir de la faveur, bas interets, vil 
artifices, jalouſie, fourberie, trahifon, 
Ceſt-la tout ce qu'on y decouvriroit, 
II y en eut qui ne quittérent pas 
meme au dernier moment le maſque 
qui leur faiſoit abufer du privilege 
aborder le prince pour letrahir plus 
ſurement, & pour lui tendre des pit- 
ges que tout autre n' auroit jamais Eyi- 
tes. C'eſt a regret que je nomme en 
cet endroit Villeroy (42) & Jean- 
nin: mais le fair eſt trop connu,, & lx 


(42) Dans le pre- 
mier tome des mé- 


moires d' état de Vil 


leroy, qui melt gueres 
qu'une juſtification de 
toute la conduite de 
c& {ecreraire d' tat, il 


avoue ſincrement que 


rien n' eùt &6 capable 
de lui faire prendre le 
parti de ce prince, S'il 
ne ſe füt pas convert! , 
& ſi avant tout on 
n'eut pris toutes les 
meſures 
pour mettre la reli- 
gion en {urete, Il neſt 
Pas beſoin de rappor- 
ter les raifons qu'il en 
donne; il trouvera 


néceſſaires 


ſur ce point toute Vin- 
dulgence qu'il demans 
de. Il convient encore 
avec la meme ſincèri- 
te de ſes liaiſons avec 
la ligue & PEſpagne, 
& du principe politi- 
que od il ètoit, queen 
faiſant Ia paix, il ᷑toit 
très- avantageux de {& 
parer le roi d'interct 
d' avec P Angleterre& 
de Punir avec I Eſpa- 
gne. Sur cet article 
{es raiſons, quoique 
{ans doute elles ne le 
'ront pas goutées de 
ceux qui penſent com 
me M. de Sully, ſont 


pourtant encore plat 
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confuſion. qu ils eff yerent depuis, 
lorſque le fa; leur en fit publiquement 
; Fontainebleau de juſtes reproches, 
en eſt la conviction; auſſi- bien que la 
maniere intéreſſèe dont Villeroy ſe 
comporta dans la fuite. Deux jours 
ſeulement avant Pabjuration du roi, 
ces deux meſſieurs S employërent fi 
utilemenr , quiils firent tenir une af 
ſemblce ſecrete, compoſèe des mi- 
niſtres du pape, de ceux de PEfpagne, 
& des principaux partiſans de la ligue, 
ſibles. Pour tout le dans Mathieu tom. . 
reſte, il Sen defend pag. 153. & ſuiv. 
forte ment. II proteſte | Chrovot, Neven. li u. 


q il n'a jamais recu 5. fol. 229. & dang 
argent de! Efpagne, quelqu' autres hiſto- 


& qu'i2 n'a aſhlte ni 
aux Etats , ni a aucuns 
autres conſeils, qu'a- 
vec une veritable in- 
tention de travailler 
pour le roi & pour 
la paix. Voyez la no- 
te ſur ce ſujet quel- 
ques pages plus haut , 
& ce que nous en 


avons dit dans la pré- 


face de cette ouvrage. 

Quant au ferment de 
2 !izue dont parle ici 
le duc de Sully, & qui | 
eſt Particle le plus gra- 
ve; M. de Villeroy eſt 
i clairement jultifie 


riens, qu il ne reſte 
-qQU'a avouer qu'il x a, 
erreur ſur ce faft dans 
nos mémoires. Selon 
ces hiſtoriens, non- 
ſeulement M. de Vik 
leroy neut aucune 
part à ce ſermont. 
mais encore it Figno- 
roit abſolument, torf- 
que Henry IV. lui 
montra cet crit à 
Fontainebleau, & 
qu'il le chargea d'en 
faire des reproches au 
duc de Matenne , ue 
Villeroy travailloie - 
bdes-lors_tres fincere> 
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dé religion & de charité fut en 


— . 
* +3 
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ſoit en perſonne, ſoit par procuretirs 
pour les ducs de Nemours & de Mer- 


cœur abſens, dans flaquelle le légat 


fit jurer a tdus ſur la croix, FeEyangile 
& meme Phoſtie, de ſoutenir la ligue 


juqu'a ce qu'on vit ſur le tröône de 


France, Jai peine à le dire, un) roi 
agreable a PEſpagne 3 & ſur- tout de 


ne jamais reconnottre pour tel le roi 


de Navarre, quand meme il joindroit 
aux droits de ſa naiflance celui d'une 


abjuration ſinc&re. Ce ſerment {i plein 

larit lere 
dans un paquet ſignẽ de toute Paſſem- 
blée, & envoye a Rome. C'eſt par 
une lettre que le cardinal de Plaiſance 


Ecrivoit à quelques membres du parle- 


ment, & dont le porteur fut arrete a 


Lyon par des ſoldats du roi, qu'on 


ment & par ordre deſ»> ment, ni au preſi- 


ce prince meme a leo dent Jeannin, tant 
{eparer de la ligue.|>»-parce que javois 
Mais ce qui eſt plus] donne parole au lt 
poſitif encore, c'eſt |» gat & aux eſpagnols 
que Villeroy faiſant] o de ne vous en rien 
honte au duc deſ> dire, que pour mi- 
Maienne de cette cri-|>> gnorer que vous 
minelle démarche ,|» n'euſſiez jamais ap- 
Matenne lui répon- [o prouvé Puſage de 


dit en propres termes. [o ce reméde. c Mi- 


» Je ne vous ai rien thieu, ibid. pag. 153. 
„ voulu dire de ce ſer-- ! 
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eut connoiſſance de cette piẽce. Peut - 1 
on ſe jouer à ce point de la bonne foi, 


de la vertu & de la religion? Ce trait 


quoiqu'anticipẽ, me paroit ici a {a vẽ· 


ritable place. 


Parmi cette foule de négociateurs 
& de conſeillers, il y en avoit beau- 
coup qui croyoient tomper le roi, & 


qui ne faifoient que ſe tromper eux- 
memes. Ce prince les laiſloit dans cette 


bonne opinion, pour perſuader, non 
pas ces intriguans, mais le peuple, de 


la facilite a l'amener au point ou on 


le ſouhaitoir, Je parle pour Payoir ſcu 


du roi Iui-meme. Je me ſouviens qu'un 
foir, C'eſt je crois le 15 Fevrier , apres 


que tout le monde fe fut retire de ſon 
Taree ſecretaireFeretvintme 


chercher fort ſecrettement de fa part, 


& m'introduiſit dans {a chambre, ou - 


je le trouvai couche. Il etoir oblige, 


ainſi qu'il me Payoua, de prendre cette 


precaution toutes les fois qu'il ayoit a 


m'entretenir , pour ne pas revolter les 


Catholiques, non plus que les Proteſ- 

tans , qui par jalouſie me haiſſoient, 

peut-Etre encore plus que ne faiſoient 

les premiers par averſion naturelle, 

Après qu'il fe fut plains 7 cette con- 
”" KL 


$22, 


— 
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_ rrainte dans des termes tout-4-faitobli. 


geans pour moi, il me parla des affai- 
res qui occupoientalors le tapis, & du 
manè ge des courtiſans pour le donner 


Thonneur de la déciſion. Payois dit, 
& on Favoit rapport au roi , que p ap- 


prehendois que fa facilite ne lui fit ac. 
corder plus qu'il ne devoit. Je connus 


N xe je m'*Etois trompe , par la manière 
1 


t ce prince me repreſenta Perat 
des affaires, & me peignit le different 
caractère de tous les ſollicitans. Si je 


fus ſurpris de la juſteſſe avec laquelle 


i} déméloit du premier coup d' il la 
verite, au travers des voiles dont on 


Pobſcurciffoir, je ne fus pas — 


me, lorſque ſoumettant ſes. Jumiere 
aux miennes , il voulut que je fui preſ- 


criviſſe lamanicre dont il devoit ache- 


ver une affaire, laquelle, pour Pa- 
vouer, avoit des riſques juſqu*au der- 
nier moment. J eus beau m'en defen- 
dre, je n'obtins qu'un dElai de trois 
jours pour prendre ma reſolution, Ceſt 


dans cet entretien que le roi me parla 


pour la premiere fois du deſſein qu'il 
avoit de me confier un jour ſes finances. 


Apreès trois jours d'une mũre réſle- 
xion, ; allai retrouver le roi avec le 
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mime ſecret. Fe ne goũtaĩ aucun des 
projets qu'on lui ayoit donne, & qui 
ne difleroient que dans le plus ou le 
moins de recompenſes a accorder aux 
principaux membres de la ligue, & 
aux autres perſonnes intereflees. Mon 
avis fut que les choſes reroient point 


encore au point d'y mettre la conclu- 


ſion, ce que Pappuyai des raifons ſui- 
vantes: Que le roi étoit delivre de la 
ſeule crainte qui auroit pu porter à en 
précipiter la fin; je veux dire, de la 


crainte que tant de pretendans à la 
royant6 ne ſe rèuniſſent tous en faveur 


dun ſujet, parce que Paigreur qui s- 
toit miſe entre les princes, les grands 
& les miniſtres d Eſpagne, prenant 
chaque jour de nouvelles forces, on 


ne pouvoit s'attendre qu'à les voir 
dans peu chercher à fe detruire mu- 
tuellement. Cela ſuppoſé, qui toit le 


point eflentiel: qu'il ne pouvoit arri- 
ver autre choſe, finon que les indiffé- 
rens & les mieux intentionnes Sen at- 
tacheroĩent plus fortement au parti du 
701; que cet effet toit deja indubitable 


par rapport aux villes de France trop 


doi gnẽes de la ligue&de la cabale pour 


en ſuiyre les impreſſions & la chaleur; 
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que les chefs de la ligue eux-mèmes 
par haine, par jalouſie, ou meme par 
reflexion ſur leur propre interet , vien- 
droient Fun apres Pautre ſe jetter en- 
tre les bras du roi; que de ſimples ef. 
PeErances que ce prince laiſſeroit con- 


cevoir , lui donneroient d'avance la 


meilleure partie des fruits de Pex&cu- 
tion, & ne lui en feroient pas courir 
les dangers; que ces dangers d'une 


execution trop precipitce Etoient pre- 


* 


corder toutes leurs 


micErement , une ſéparation Eclatante 
des Proteſtans qui n'&toient pas en- 


core ailez prepares à ce changement, 


d'oð il pourroit arriverles plus facheux 
inconveniens, en ce que le roi n' 
tant point encore afſire de tous les 
Catholiques pour les leur oppoſer, i 
demeureroit a la merci des uns & des 
autres; enſuite la nèceſſité oh il fe 
mettoit lui- mme en ſe jettant entre 
les bras des Catholiques, de leur ac- 

e „quel- 
ques exhorbitantes qu'elles fuſſent, ce 
qui pour le preſent & pour Payenir 
Etoit d'une dangereuſe conſequence ; 
qu'il falloit laiſſer a tous ces intriguans 
& a tous ces chefs de la ligue, le tems 
de donner une forme preciſe a leurs 


z 
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demandes, qu' ils connoitoient qu'ils = 593. 


alloient preſque tous ſur les briſces les 
uns des autres, ce qui les obligeroit a 
ſe reduire deux-memes ſur leurs ex- 
ceſſiyes prẽtentions, a convenir qu'en 
(levant trop hautdelegers ſervices, ils 
mettoient le roi dans Iimpoſlibilite de 
les ſatisfaire, enfin a ſe contenter de 


2 | /x 5 £ 
chercher leur interer dans Finterer ge- 
neral de Perat; que les premiers à qui 


Pon verroit prendre ce parti, ſeroient 
ceux qui n' tant portés a demander 
des ſatisfactions que par l'inſtigation 
des puiſſances Etrangeres, avides peut- 
etre de les partager avec eux, connoi- 


trozent Pinjuſtice de leur procede,a 


meſure que croltroit leur haine con- 
tres ces Etrangers 3 que Ces memes 
etrangers voyant que Li rol accorde- 
roit ſi facilement, feroient demander 


par d'autres ce qu'ils croiroient ne 


pouvoir obtenir eux-memes. 

Je fis enfin enviſager au roi que 
quelque changement qui arrivart dans 
les affaires, il ne pouvoit Eire ſi ſubit, 
qu'il ne füt en ſon pouvoir de Vempe- 
cher, puiſque peu de paroles ſuffi- 
loient pour cela, au lieu qu'en tem- 
poriſant on &clajroit les demarches 


' | i ; 
} bs 08 


— 


| 


% 
* > 
1593. 
— 


* ' 4 
. — * X 
Dh en —  — — k[êł[ͤ ZL EN ON 


z oat l 
== 2 q 
r 


* 


212 MzMorkEs DE SULLY; - 
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promettre peu, parottre defirer definir, 


que preſqu'3 tous les inſtans. 


des uns & des autres, & Ion rompoit men! 
ſecrettement ce qu'il pouvoit y avoit Ay 
de liaiſon entre eux; juſqu'à ce qu'il noi 
ne tint plus pour une emicre conclu- 1 
ſions, qu'à donner quelques fatisfaQion IM”, 
à ceux qui Etoient rèellement en droit gene 
d'en demander. Pour amener les cho- 4 
fes heureuſement à ce but, je ne 1 
voyois rien de meilleur à faire que 8 
de fuivre conſtamment la conduite . 


que le roi avoit tenue juſqu'à ce mo- 
ment; bien recevoir tout le monde, 


les | 
pon 
qu'il 
ſe pi 


van 


remettre toute la faute du retardement 
fur les obſtacles, & travailler afſidue- 
ment a les lever, C'eſt avec une con- 
duite ſemblable qu'il me ſemble que 
devoient ſe traiter preſque toutes les 
affaires politiques un peu Cpineuſes, 
On fcait affez que la difference entre 
la precipitation & la diligence, eſt 
que celle-ci ennemie de PinaQion & 
de la pareſſe auffi-bien que Pautre, 
ne fait pourtant aucun pas ſur lequel 
elle ne conſulte le jugement, & ce- 
pendant on les confond dans la prati- 


En parlant de la ſorte au roi, fi 
conyerſion toit toujours le fonde- 
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nent que je fuppoſois, & Sa Majeſte x5 93. 
en ne contrediſant rien, me fit con- 

poitre que cette formalité ne Varrete= 

toit pas. Je n'ajourtai plus qu'une cho- 

ſe, © elt que pour ne pas laiſſer dé- 

genẽrer cette negociation en querelle 
bourgeoiſe & en parlementage, com- 

me faiſoient les adverſaires, il falloir 
ſentremEler de quelque expẽdition mi- 

tare, Y ayant beaucoup d'autres rai- 

ſons d joindre a celle- ci, offris au roĩ de 

les lui mettre dar Ecrit. Ce prince me 

pondit qu'il ren ctoit pas beſoin; 
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* il croyoit comprendre tout ce que 

. e pouvois avoir à lui dire, & que 
; vand il auroit le tems lui-meme, il 


mentretiendroit ſur un ſyſteme, par 
equel il lui ſembloit quapres s' tre 
ni aux Catholiques, il n'ẽtoit pas 
impoſhble de les reconcilier eux- 
emes avec les Réformès. 

Pour executer de point en point 
ette reſolution ,, le roi a ſon retour 
Mante, apres la rupture de la con- 
erence 5 Surène, en fit faire d'autres 
burement de religion (43) entre les 
locteurs catholiques & les miniſtres 


(43) Ala Villette, à Pontoife. a Mante , 


les Kailleurs, 
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224 MgemoIREs DE SULLY, 
1 $502; proteſtans, auxquelles il aſſiſta r6guzM 
1 1 133 & Yan autre Cote, if 
ſes preparatifs pour ouvrir la camps 
gne des le mois d'Avril par quelque 
coup d' importance: plutor pour ſow} 
tenir ſa reputation parmi les peuples, 
que dans Pintention de continuer (6. wu 
rieuſement une guerre, pour laquele de. 
les fonds lui manquoient abſolumem de 
Cette expédition fut le ſiége de 
Dreux , pour lequel le roi fit ud 
emprunt conſiderable ſur la ville & u 
Mante. Il partit de cet endroit au 
commencement d' Avril, & vint paſſet e 
la riviére d' Eure à Seriſy , pendant &! 
2 de mon cõtè Jaflemblois & con- le 
uiſois Partillerie néceſſaire. Lan- ta 
ral (44) de Biron inveſtit par fon par 
dre la ville, qui fit peu de réſiſtanc cot 
Toute la difficulté conſiſtoit dans Eda 
chateau, & ſur- tout la Tour Grip 
qui étoit à PEpreuve du canon. JN! 
promis au roi de Pemporter sil you- 1 
loit me donner quatre mineurs au-. 
glois & ècoſſois & certain nombre de bre 
travailleurs. Mon entrepriſe ne ma. de 
qua pas dre bien frondée; & mM 


(44) Charles de | rechal , nomme ant 
 Gontaut, fils du ma- ral pour le roi. 
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e envieux ſaiſirent avidement cette oc- 
A caſon de me mortifier. Le roi lui- 
bu. Inéme doutoit fort de la rẽuſſite; ce- 
pendant il m'accorda ce que je lui 
u arois demande. Je conduiſis mes mi- 
« neurs & mes pionniers au pied de la 
- bdur, où pour les garantir du feu & 
ele des efforts des aſſiégés, je les couvris 
en, de mantelets & de fortes piccesde bois. 
Cela fait, je les fis travailler avec tant 
n dardeur, que de trente-fix Pionniers 
de cue j avois, il n'y en avoit que quatre 
aqui puſſent travailler a la fois, la dure- 
let te de la pierre les Epuiſant de forces; 
lat & les couvrant de ſueur preſque dans 
on- le moment qu'ils commencoient leur 
travail. Auſſi- tor ils Etolent relevés 
0 par quatre autres, & Pouvrage ne dif 
ace continuoĩt pas, quoique ceux du de- 
se dans cherchafſent à le detruire en pre- 
ile cipitant de gros carreaux de pierre, 
Je & faiſant un fort grand feu. | 
ou · Lorſque je vis que malgre cette vis 
au- goureuſe défenſe Javois fait des le 
ede premier jour une ouverture de cin 
nah- pieds de hauteur, de trois de largeur, 
mes de quatre de profondeur, je tins 
e ſucces preſqu'infaillible. Six jours 
& pallerent dans le mEme travail, 


i 
| 
| 
| b 
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T'enfermai trois ou quatre cens li! 
db excellente poudre dans pluſieu 
chambres de fix ou ſept pieds eu © 
quarré pratiquees dans Fepaiſſeur u es 
mur, que je refermai enſuite avec de fore 
bonnes pierres liées par le plätre; ne 
laiſſant de paſſages qu'a deux groſſe 
ſauciſſes de cuir ſec remplies de bonn 

udre, qui touchoient d'un bout} 
a poudre enfermèe, & ſe rejoignoient 
2u-dehors de la tour vis-à. vis une tall" 
nee à laquelle on devoit mettre le few Sol 
M. le duc de Montpenſier ayant youly ble 


venir voir diſpoſer cette machine, y del 
regut un coup d' arquebuſe au viſage i 
a Tout le monde attendoit imp leur 
tiemment pour ma confuſion le reub au 
tat de ce grand travail; & lorſqu uu 
ſcut le moment on je devois y faite Y 
mettre le feu, on Saſſembla pour en rel 
voir Peffet. Il ne fut pas prompt, e 0 
ne fut d' abord qu'un bruit ſourd, ail” 
compagnè de beaucoup de fumèe; & 
dans ce moment Jeffuyai mille re- es 
gards meprifans & autant de traits dei at 
raillerie fur ma mine. Yeus bien 
ma revanche. Au bout d'un demi f 
Det 


quart d'heure, un tourbillon de f- 
mée beaucoup plus Epais s Eleva de 


9 
z ; 


la tour, & dans P inſtant On la vit ſe 
ſe ſeparer preciſement par la moitié. 
Une moitiè s'affaĩſſa, entrainant ſous 
ſes ruines hommes & femmes qui y 
firent enſevelis, autre demeura ſur 
pied, de maniere qu'elle laiſſoit voir 


qui y Etoient renfermes, a qui la con- 


jointe aux décharges qui leur furent 
auſſi tot faites & a coup ſur par nos 
Soldats, fit jetter mille cris lamenta- 
bles. Le roi en eur compaſſion, & 


A edkendit qu'on tirät davantage. 11 
1 enyoya chercher ces malheureux, & 
a leur donna a chacun un ècu. Le cha- 


teau ſe rendit auſſi-tõt, & je comptaĩ 
cue cette fois on ne me refuſeroit pas 
le gouvernement d'une ville priſe 
preſque par mon ſeul moyen; mais 


que le roi m' et repreſente que dans 
es termes ou il en Etoit avec le parti 
atholique , la politique ne demandoir 
pas qu'on Paigrit pour un ſujet ſi Ieger. 
e roi Sen tint a quelques autres 
petites expẽditions ſemblables , & re- 
int auſſi-tôt a Mante reprendre ſes 


LIVRE CiNQUIBME 227 


àdecouvert ſur ſes planchers tous ceux 


ſternation d'un accident ſi ef e 


0 ſe fit un triomphe de Pemporter 
ncore ſur moi , & je lui cédai, — 


4 N . 
5 * 


228 Mxuolxks DE SULLy; 
1593. Conferences. Cette alternative dt 

guerre & de conferences dura pendant 
toute la tenue des Etats , & juſqu 
jour ow le roi fit fon abjuration. J. 
trahirois la verite ſi je laiffois ſeue 


* 


1 


ment ſoupgonner que la politique, E pe! 
menaces des Catholiques , Pennui di, rei! 
travail, Pamour du repos, le defir d - 
S'affranchir de la tyrannie des Eran dc 
gers, le bien du peuple meme, quoi fur 

ue fort louable en ſoi, ayent ent jan 
ſouls dans la dernire réſolution dull lg. 
roi. Autant qu'il n'eſt permis de jugeſ ces 
de intérieur d'un prince que je ci d 
avoir mieux connu que perſonne, de. 
fut bien à la verits par ces motifs qu fit 
lui vint Fidee de fa converſion, & ii lem 
voue que moi- meme je ne lui en inſpi ©: 
rai point d'autres, fortement perſuadd pon 
comme je Pai toujours été, quoiqui lait 
calviniſte, ſur Vaveu que jen ai a I 
che aux miniſtres réformés les ph bit 
ſgavans, que Dieu n'eſt pas moins hc . 
noré dans P'égliſe catholique qu wie 
dans la proteſtante; mais dans 5:: 
ſuite le roi ſe ſentit amen au point us 
regarder la religion catholique (4) Fr 
| | | qe 

(45) C'eſt la rẽpon- I de Perefixe qu'il ft mar 
fe qu'on voit dans M. un. miniſtre , qui Son 


— 
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comme la plus ſire. Le caractere de 77772 


candeur & de ſincérité que j al tou- 
jours remarque dans ce prince, me 
fait croire qu'il auroit mal ſoutenu 
pendant tout le reſte de ſa vie un pa- 
reil dẽguiſement. 

Au reſte qu'on -ne juge point mal 
de Paveu que je fais ici. Il reſt pas 
ſurprenant que Henry, qui n'avoit 
jamais autant entendu parler de re- 
ligion que dans ces conferences & 


difputant avec les do- 
cteurs catholiques ,: 
fut oblige de conve- 
nir qu'on pouvort:Ega- 
lement ſe ſauver avec 
eux. M. de Sully pour- 
roit etre vivement 
pouſſé fur Paveu qu'il 
fait ici. Peref. ibid. 

(46) Tous ces dif- 
cours, {oir inſtructifs 
ſoit Edifians , des car- 
dinaux & prelats de 
France au roi, ſe 
voient dans le Vol. 
9214. des Mf. de la 
Fibliot. du roi. On y 
prouve auſſi la ſincé- 
rite de la converſion 
de ce prince par les 
marques ſuivantes. 
Son reſpect pour le 


ö 


ces controverſes continuelles, (46) 


& les ecclefiaſtiques , 
les ſoins qu'il apporta 
pour la converſion du 
jeune prince de Con- 
dé, ſon alliance avec 
le pape, en épouſant 
la princeſſe de Flo- 
rence, ſon attention 
à entretenir la bonne 
intelligence entre le 


le roi d' Angleterre, 
le mariage de {a ſœur 
avec le duc de Bar, 
le batiment de 'Hd9- 
pital de la Santé, & 
d'autres Edifices pieux 
qu'il fit faire, ſadevo- 
tion pour le {epulcre 
de notre Seigneur & 
les ſaints lieux, la 
joie qu'il tẽmoigna de 


pape, les cardinaux 


la victoire remportée 


ſouverain pontife & 


G a * 
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33593. ſe laiſlat entrainer du core qu on aroꝭ 

ſoin de rendre toujours victorieu; 

car il faut remarquer comme un fruit 

la ſage attente du roi, qu enfin tout 

le monde juſqu aux Proteſtans, je di 

plus, juſqu aux miniſtres meme refor 

IY mes employes dans les conférences, 

. vinrent 5 5 a erre fortement perſus. 
des que le changement de religion di 
roi &toit une choſe abſolument nece{- 
faire pour le bien de Petat., pour kh 
paix, enfin pour Putilite meme des 
deux religions, Dans cette diſpoſition, 

il ſe fit une eſpẽce de conſpiration ge- 
nérale dans les eſprits pour Ty ame- 
ner. Les miniſtres réèformés, ou ne ſe 
detendoient plus, ou ſe defendoient fi 
foiblement que Pavantage demeuroit 
toujours du cote de leurs adverſaires, 
Ils ne murmuroient point de ce que 
ſouvent on ſe paſſo t d' eux aux con- 
ferences. L'abbe du Perron qui toit 
la comme dans le lieu de fa gloire, 
T'Etoit pas homme A perdre le fruit 
de fa victoire, avec cet entretien dout 
& inſinuant, cette eloquence forte & 
perſuaſive , ce fond inépuiſable dCeru- 

| par M. F&yeque d'Evreux fur les Calvi- 
1 —— ß ĩð 


bn - 
: — 
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dition toujours exactement ſervi par 
une mEmoire prodigieuſe, qu'on ne 
houvoit ni terraſſe r, ni convaincre de 
aux qu'a aide de toute une biblio« 
beque: efpEce de defenſe bien lan- 
guiflante. De la complaiſance a la fla- 
terie avec un prince il y a peu de 
liſtance. Quelques- uns des miniſtres 
cformes qui approchoient le plus de 
zperſonne du roi & qu'il confultoit 
ur ſes difficultes ;trahirent (47) for- 
nellement leur croyance, ou flatte- 
ent par un embarras concertè la re- 
gion qu'on regardoit deja comme 
elle du prince. ELITE. 3 


„Les chefs du parti proteſtant n'en : 
, nrent pas ſi facilement à ce point. 

y avoir des momens ou on les trou- 

It 


oit intraĩtables. En vain on leur re- 
dontroĩt que leur opiniàtretẽ ẽtoĩt ca- 
able de faire perdre la couronne au 
i, & que dans la néceſſité qu'elle 
It poſſẽdèe par un prince ne, 


mme quelques uns 
e ces Proteſtans. II 
aque auſſi que la 
aquiſe de Mon- 
aux , maitreſſe du 


(47 ) D Aubignẽ 


de part, dans Vefpe- 
rance de devenir rei- 
ne elle · méme, ſi Hen- 
ry toit nommè roi. 
tom. 3. liv. 3. chap. 


— 


y cut beaucoup! 
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C etoit un avantage pour eux que 
prince catholique fut celui- la mem a 
qui les avoit affectionnes ſi long e 
& ſur es Egards duquel ils pouvoi " 
compter, ils S toĩent flates de voiti 0 
18 de leur religion ſur le tre 9 
leCalviniſme devenir la religion domi I 
nante dans le royaume; il leur pati 
ſoit dur d' etre prives de cette avant C 
ge» c'eſt une perte que Pamour prof '* 
fait regarder comme irreparable da le 
toutes les religions (48). 4 | 10 
Le roi eſſuya un de ces acc l 
mauvaiſe humeur, lorſque For ay 
unes des principales villes du roya la 
me, laſſes de gemir ſous Poppteſiq * 
d'une infinite de petits tyrans , il 
rent une premiere demarche aug 
de Sa Majeſté & lui députérem WM ®- 
comte de Belin pour lui demand =! 
vo 1 e pa 
| 7 de 

(48) » Si je ſuivois|» France. Je de en 
> votre avis, rẽpondirſ >» donner la pai xa bal 
>» Henry IV. au mini-| mes ſujets, & et 
5 ſtre la Faye, qui lui] pos a mon an thy 
-» faiſoit des remon- | > Voyez entre vou tra 
„ trances de la parr»quieſtde beloinp de 
v du parti proteſtant, v votre ſuret6, je 1 , 
„ il n'y auroit ni roi toujours pretde vl Qu 
- » ni royaume danse faire contenter BF tor 

v» peu de tems en Chronol. Novenn. i 


— 
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la libertE du commerce. Henri ẽtoit 1593 


N f | 


\ Mante ou a Vernon, lorſque Belin 
vint lui faire cette propoſition, qu'il 
ne recut qu en preſence. de tour fon _ 
conſeil. Il n'y eut pas un Proteſtant 8 
qui ſe montrat Mavis de Vaccorder. + 
Ileſt encore plus ſingulier qu'elle trou- 
vat une Egale oppoſition de la part des 
Catholiques, ſans qu'ils puſſent en 
rendre une raiſon legitime , ou ſeu- 
lement plauſible. Toutes ces per- 
ſonnes s' embarraſſoĩent dans leurs de- 
liberations, & ſentoĩent bien que leur 
avis ne portoit ſur rien; mais pour ce- 
la ils ne changeoient point. Le roi 
mappercevant en ce moment. » Et 
» vous, monſieur de Roſny , me dit- 
vil, que faites - vous - la rèveur ? 
» Ne nous direz - vous rien d'abſolu ; 
v non plus que les autres? & Je pris la 
parole, & je ne craignis point de me 
déclarer contre tous les opinans, 
en ſoutenant que Pon ne devoit pas 
balancer à achever de mettre le peu- 
ple dans les interets du roi , par un 
trait de douceur qu'il ſeroit facile 
de révoquer, ſi Lon gappercevoit 
qu'il en abuſàt. Cette opinion fut auſſi- 
ot relevte de tous les conſeillers avec 
Tome II. ns - 


3 l 
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1 


1593. 


dans le eg il dunn fait mention 


ni a obtenir jamais d'eux un plein 


mais qu'il falloit leur faire un peu de 


un cri de blame, que Jai toujours re: 
gardé comme une recrimination. du 
eonſentement que -ſavois extorque | 


plus haut. II fallut que le roi cedita 

eur importunité, & que le comte de 
Belin sen retournat lans avoir rien 

. + 1 4: q 
Henri ne manqua pas ae fin fe 
reflexions fur ce refus , & jugeant 
qu'il en falloit pas beaucoup de 
cette nature pour éloigner les peuples 
ſans retour & pour faire prendre un 
dernier parti a; ſes ennemis:, il reſo- 
lut de ne pas différer plus longtems 
fa converſion. H ſentit bien qu'il ne 
devoit plus gattendre à vaincre les 
rEpugnances de certains Proteſtans, 


eonſentement à cette demarche ; (49) 
een ne de N gh 


0 49) Heart NV. 1» ce ſera matt 
trouve toujours que ſ que je ferai le ſaus 


demoiſelle d'Eftrees ; 


la démarche de {on |» périlleux. A Theure 


Abjuration, pouvoir 
Pexpoſer a de grands 
rifques. C'eſt ce qui 
lui faiſoit Ecrire à ma- 


2 que je vous, Eris, 
J. al cent importuns 
» fur les bras qui me 
„ feront hair, faint 


| 20" Denis *2 coming 


LIVAE CINGUIII E. 33. AM 
mures qui n'aboutiroĩent A rien: & 15 9 
qua Tegard des Catholiques de ſon 

parti, il ne Sagiſſoit que de diſſiper 

la crainte qu ils avoient, que le roi 

les regardant comme des perſonnes 

dont il toit ſür, il ne ſongeata s aſ- 
bier des autres en leur deſtinant 

wputes les graces. I! declara done 

Ipubliquement enfin que le jour 
de ſon abjuration ſeroit, ce me 
ſemble , le 20 Juillet, & nomma 
IEgliſe de faint Denis pour cette 
Iceremonie. e 1H IG LE 
Cette declaration déconcerta la 
lpue & remplit de joie le peuple & 
es Catholiques royaliſtes. Les Pro- 
eſtans, quoiqu' ils s'y attendiſſent 
nurmurèrent, hauflerent les Epaules 
frent pour la forme tout ce qu'une 
areille conjoncture demandoit qu'ils 
ent; mais ils ne ſortirent point des 
ones de l'obéiſſance. Tous les ec- - 
lzſtiques accoururent, ayant à 
ur tete M. du Perron, qui 8enyyroit 0 
lon triomphe. On S empreſſa; tout 
monde voulut participer à cette œu- 


* . 


9 
- 


le. v &c. Recueil de] Tome i. 


Jus faites % Prone III. pag. 281. 
lettres. Journal 
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2 236 NMEMOIRES DE SULLY, 
1593. vre. Du Perron pour lequel y avois 
=> obtenn VEyeche d'Evreux crut ne 

pouvoir mieux me tEmoigner {a rg 

connoiſſance, qu'en exergant ſurmoi 

la fonction de convertifleur. Il m 

, borda avec toute la confiance un 

conquèrant, & me propoſa d' aſſiſter 

a une cérèmonie, ou il ſe flatoit de 

ſe montrer avec tant de lumieéres, 

qu'il n*y avoĩt point de tenebres quel. 

les ne diſſipaſſent: » Monſieur , li 

» répondis- je, je ai que faire d cu 

» preſent a vos diſputes, pour ſęa voi 

„de quel cote ſeront les plus forte 

» & les plus valables raiſons. Len 

» des affaires, votre nombre & yo 

„ riclieſſes requierent que vos diſtine 

v tions prevalent, « Elles prevalurent 

en effet. La cour ſe trouva tres non 
breuſe a faint Denis, & tout Sy pal 

{a avec beaucoup d' appareil & & 

pompe. Je ſuis diſpenſe de mam 

ter ſur une deſcription, que les hi 

toriens (50) catholiques feront aue 

autant d' etendue que de compli 
ſance, Ie | 04-20 


(50) Voyez , Outre Vol. 6935. MJ. 
tes hiſtoriens cites ci-¶ Ia Bibliot. du 704 
deſſus, Mezeray, Lelſont encore raf 


% 


. 
: 


— 


LIVIXR CinQutimg 237 


Je ne mattendois pas qu en cet 1593. 
inſtant on auroit encore beſoin de 
moi. Je me tenois retire, comme 
un homme qui n'a aucun intérèt au 
ſpectacle qui fe donnoit, lorſque je 
vis arriver du Perron que le Cardinal 
de Bourbon envoya vers moi , pour 
appaiſer une derniere diſpute qui s- 
toit ElevEe au ſujet des termes dans 
leſquels la formule de Profeſſion de 
foi du roi devoit ètre concue. Les 
pretres & les docteurs catholiques la 
chargeoient comme a Penvi de toutes 
les minuties dont ils étoient pleins ; 
& ils en alloient faire au- lieu d'u- 
ne picce grave, un Ecrit ridicule. Les 
miniſtres proteſtans & le roi lui- 
meme ne goſitoient (51) pas que 
cette formule fùt farcie de bagatel- 
les ſi puériles, & il Etoit ne là-deſſus 
une conteſtation qui faillit a tout 
rompre. $4. | 


, . 
— A. — x — — — 
A” ww 


tees, la lettre que le] ſur les motifs de fa 
toi Ecrivit enſuite a | converſion, &c. 
la Sainteté, la pro-] (51) » Ne parlons 
curation donnee à ] point de Requiem, 
du Perron al- dit Henry IV. je 
lant a Rome preéter] v ne ſuis pas encore 
lobeiſſance au pape, | » mort, « _ F 
la declaration du roi 5 
Þ iy 
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Pallai incontinent avec du Perron 
chez le cardinal de Bourbon, avec 
lequel il fut convenu qu'il ne falloit 
rien omettre dans cet acte des points 
de foi controverſes entre les deux 
Egliſes; mais auſſi qu'on devoit ſup- 
primer tout le reſte comme inutile, 


Les parties y conſentirent, & la for- 
mule (52) fut dreſſèe de manieéte 


que le roi y reconnoiſſoit tous le 
e romains , fur Pecriture 
ſainte, Pégliſe, le nombre & les 
ceremonies des ſacremens, le facrs 


fice de la Meſſe , la tranſubſtan- 


tiation, la doctrine de la Juſtifi- 
cation, Vinyocation des ſaints, le 
culte des reliques & des images, 
le purgatoire , les indulgences , en- 


An la primaute & le pouvoir du pape, 


(Ja) Voyez - en o- fut pourtant celle 
riginal dans les an- qu'on envoya au ps. 
ciens mEmoires, Du] pe, >> comme ſi le ic 
Pleſſis - Mornay , & |» Petit faite, Ecrite, 


Mezerai d'apres lui, 
reprochent au roi & 
aux Catholiques , ap- 
paremment fans au- 
cun fondement, que 


„ ſignée de fa main, 
„ contrefaite par M. 
„ de Lomenie : & Ce 
ſont ſes termes, hv, 
I. Pas. 198. liv. 2. Pag. 


cette premiere profeſ- 
on qu'on ſupprima, 


— 


{ 
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(53) Un ſecond 40. 
te auſſi fort, par le- 
quel Henri IV. recon- 
nut Fautorite du pa- 
pe, eſt la declaration 
qu'il fit apres ſa con- 
verſion: que ce n'eſt 
que par nëceſſitè & 
faute de tems, qu'il a 
recu Pablolution des 
prelats de France avant 
celle du S. pere. Cer: 
te declaration eſt rap- 
portée dans le to- 
ſeme tome des mem. 


4 


fear de VHleroy: 5 
p. 66. 

(54) Ce fut entre 
les mains de Renaud, 
ou Bernard de Beau- 
ne de Samblangai, 
archeveque de Bour- 
ges, que le roi fit 
lon abjuration. Le 
cardinal de Bourbon 
qui r'Etoit pas pretre , 
& neuf autres Eye- 
ques aſſiſtoĩent ce pre- 
lat. Henri IV. s' tant 
préſentè pour entrer 
dans P'égliſe de faint 
Denis, Varcheveque 
lui dit: Qui Eres vous? 


(53) après quoi la 
genérale. ( 54) 


— 


ſatisfaction : fur 


» mandez vous? Je de- 
> demande d' tte re- 
2-Cu au giron de Té- 


„ apoſtolique & ro- 
» maine. Le voulez- 
„ vous ? ajouta le pre- 
» lat. Oui, je le yeux, 
„& le defire , reprit 
le roi, qui s' tant 


2 noux, dit: je pro- 
v teſte V jure devant 


* puiflant, de vivre & 
„ mourir en la Reli- 
* gion catholique > 
„ apoſtolique & ro- 
maine, de la prote- 
2 ger & defendre en- 


„ de mon ſang & de 
„ ma vie, renoncant 
» a toutes les hereſtes 
2 contraires à icelle 
» Egliſe catholique , 
„ apoſtolique & ro- 
2» maine. & Enſuite il 
mit cette meme for- 
mule Ecrite entre les 
mains de Parcheve- 
que, qui lui prefens 


Henri rẽpondit: Je 


ta ſon anneau A bais 
Livy, 


„ ſuis le roi. Que de 


»-glife catholique 


a face de Dieu tout- 
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auſſi - tort mis a ge- 


22 vers tous, au peri] 


240 ++ MEMOIRES DE SULLY; 
| „„ ſer, lui donna a hau- I toute la ſuite de ce 
15353. te voix Tabſolution, | ceremonial dans les 
& entendit {a confeſ- | hiſtoriens. Cayet, liv, 
ſion * le Ie. pag. 222. © ſuv, 
l Deum, &c. voyez Mathieu, &c. 


Fin du Cinguieme Livre. 
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za A ccremonie de Pabjuration 
du roi fut ſuivie d'une depu- 


bn 


du duc de Nevers 


a Rome, pour faire au pape 
conjointement avec le cardinal de 


Gondy & le marquis de Piſany, les 


(1) Clément VIII. 
refuſa de reconnoitre 
& de recevoir le duc 
de Nevers comme 
ambaſſadeur & vou- 
lut obliger les prelats 
francois A aller fe 
preſenter devant le 
grand - inquifiteur , 
prerendant que les 
evegues de France 


n' avoĩent pu abſoudre 
le roi. M. de Thon 
blame avec autant de 
raiſon la dureté du 
pape en cette occa- 
ſion, qu'il loue la fer- 
meté, la prudence & 
toute la conduite du 
duc de Nevers. Liu. 
108. Voyez. tom. 2. des 
mem, de Nevers, M. 


Ly 
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obciflances d' uſage en pareil cas. 
Quoique ce changement fut un couß 
mortel pour la ligue , les Eſpagnols 


& le duc de Maienne ne ſe rendi- 
rent pas encore. Ils tächérent de 
perſuader à leurs partiſans qu'il leur 
reſtoit des reſſources capables de le 
rendre inutile: mais ils parloĩent tous 
en ce moment contre leur ſentiment; 
& cette feinte aſſurance ne tendoit 
qua obtenir du roi des avantages 
plus conſiderables , avant qu'il füt 
bien affermi ſur le tröne. 

Ce n'eſt point là une ſimple con- 


jecture, du moins quant au roi 


Ec dans les hiſtoriens 
ci -deſſus, le detail des 


de la biblior. du roi, 


ambaſſades du duc 
de Nevers & de Lu- 
xembourg & les nègo- 
tiations du P. Sera- 
phin Olivieri, de la 
Clielle, des abbes du 
Perron & d' Oſſat, au- 
pres du S. pere. Le 
pape fit encore long- 
tems attendre une 


bien envie d' accorder, 
& recut fort mal la 


qui toit preſent, & 


ape n' toit qu'une 
einte, lui dit agrta- 
blement: » ſaint pere, 
„ quand ce ſeroit le 
2 fe diable qui vous 
„ demanderoit au- 
2 dience, $'il y avoit 
v efperance de le con- 
v vertir „ vous ne 
22 pourrriez pas en 
v con{cience la luĩ re- 
» fuſer, « Ce qui fit 


F 


Clhelle qui lui pr elen- 


toit les lettres d Hen 


„ ſourire fa ſainteté. 


ry IV. Le P. Sctapbin 


qui s appercut bien 
[que cette. colere du 


d Eſpagne of Puiſqu'il eſt -Uemeune Co 93. 

conſtant qu'il fit offrir au roi par 

Taxis & Stuniga, un ſecouts capa- 

ble de reduire tous les chefs de la 

ligue & le parti Proteſtants ſans met- 

tre à cette offre dꝰ autre condition 

qu'une Etroite alliance enttæ les deu 

couronnes, & une convemion que 

le roi ne donneroit aucun appui aux 

rebelles des Pays-Bas. Philippe II. 

jugeoit de Henri par lui-meème, & 

men viſageoit ſa coverſion que com- 

me le principe d'un nouveau ſyſtème 

politique, qui demandoit qu'il trahit 

les plus nciens engagemens. II n'eſt 

peut - Etre pas inutile de faire ict une 

remarque ſur Eſpagne: C eſt que quoĩ- 

qu'elle aĩt fair. jouer, ſoĩt du vivant, 

ſoit depuis la mort de Catherine de 

Medicis mille reflortsdifferens, qu'elle 

| ait change de parti & d interet toutes 

les fois qu'elle Pa jugè expe dient pour 

profiter des diviſions qui ont agité 

ce Royaume , le corps des Rẽformès 

eſt le ſeul vers lequel elle ne fe 

tourna jamais. Elle a ſouvent & hau- 

tement proteſtè qu'elle n'ayoit jamais 

eu la. moindre penſèe de rechercher 
ni de ſouffrir leur alliance. C'eſt par 

2 L vj 


A 
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Le roi convaincu de | en plus 
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JLLY; 
une ſuite de cette meme antiparhie; 

| que les Eſpagnols ont conſtammem 
fermè Pentrèe de leurs Etats à la nou- 
velle Religion; & on ne ſcauror 
Pattribuer qu aux maximes républi 
:caines, dont les religionnaires ſont 
accuſes d' etre imbus; 


£4 


o 
E 


que pour Etouffer dans ſon royaume 
toute ſemence de ſchiſme, il ne de: 
voit donner à aucune des differentes 
factions ſujet de ſe vanter quelle diſ. 
poſoit de ſon pouvoir, & que pour 
réduire tous les partis, it n'en falloit 
Epouſer aucun, rejetta conſtamment 
ces offres de PEſpagne, & celles que 
le duc de Matenne lui fit faire a mé- 
me fin: mais dans le mème tems il 
ſe montroit pret a traiter avec cha- 
cun des chefs, ou des villes de la l- 
gue , qui viendroient ſe rendre a lui, 
& de les rècompenſer à proportion 
de leur empreſſement & de leurs ſer- 
vices. C'eſt dans ce ſage milieu qu'il 
réſolut de &arreter. Quoique fa bs 
niere action l'eut uni de Religion avec 
la ligue, ſon averſion ne diminua point 


pour l'eſprit de ce corps, & pour les 


maximes par leſquelles il s'Eroit tou- 


d 28 . 
r 
3 g 


* 


ſuffiſoit encore pour allumer ſa colere. 
Les Catholiques ligueurs stant ima- 
ginẽs que Pabjuration de ce prince les 
autorifoit a abolir dans quelques vil- 
les de leur dẽpendance les Edits favo- 


droits ils euffent obtenu pour cela 


quelque prix que ce füt, parce que 
le parti proteſtant en murmura , Hen- 


tention Etoit de tenir conſtamment la 


5 balance égale. 

i] Le duc de Matenne voyant que 

1 cette dernire reſſource qu'il avoir 

A cru infaillible , lui manquoit apres 

þ toutes les autres, ane de fon reſte 

n 

1 (5) Is rot tint ans + | 
£5 les . 


N alemblee des Proteſ- 
1 tans a Mante, le 12 105 ayant fait pluſieurs 
Decembre de cette an- Fdemandes ; i} leur dit: 
nee, & y déclara pu- qu'il ne pouvoit les 
liquement que ſon leur accorder ; mais 
changement ky Reli- qu'il les toleéreroit. 


aucun dans les affai- 1. fo I Ge 
tes des Reformes. | 


LIVAE StxIEME: 245... 


jours conduit, Le ſeul nom de laligue 1 


rables aux REformes , le roi les y fit 
rẽtablir; & quoiqu' en quelques en- 


je conſentement des Huguenots me- 
mes, determines a acheter la paix a 


n caſſa tout ce qui s toit fair 3 cet 
egard, (2) & remoigna que ſon in- 


gion n'en_apporteroit | Mathieu , tom. 2. BU. 
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aupreès des Pariſiens ſes anciens amis; 
& ne nèẽgligea rien pour réveiller leut 
humeur mutine; mais bien loin dy 
rœuſſir, il ne put les empècher de fait 
Eclater leur joie de ce qui venoit de 
ſe paſſer à ſaint Denis. Ils parloient 
publiquement de paix & en ſa pté. 
ſence mème. Il eut le chagrin d'en- 
tendre propoſer qu'il falloit envoyer 
des deputes demander au roy une 
treve de ſix mois, & qu'on le orga 
d'y donner ſon conſentement. La te- 
ve accordee pour trois mois à Surène 
(3) , nẽavoit fait que donner du got 
pour une plus longuumu. 
Le roi donna audience aux depu- 
tes en plein conſeil. La plüpart de 
ceux qui le compoſoient n' coutant 
que leur jalouſie contre le due de 
Maienne, qu'ils craignoient comme 
un homme qui tenoit en main de 
quoi acheter la faveur & toutes les 
graces, opincrent qu'on ne devoit 
avoir aucun égard a la demande des 
dèputés; ſe fondant ſur ce que celui 


. 


(3) Ouaàla Villette] la ligue. La date en eſt 
entre Paris & ſaint De- du 1 Juillet, &. 
nis, comme le mar- elle fut publice, le lem 

quent les memoires del demain a Paris. 


qui les envoyoit, perſiſtoit dans fa 


revolte contre le roi , meme depuis ſon 
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abjuration. Malgre la juſtice qu'il y 


avoit à ne pas confondre le duc de 
Maienne avec les Pariſiens, je vis le 


moment ou cet avis Palloit emporter; 


| & certainement il ne pouvoit produire 


qu un fort grand mal. Je pris la parole, 


& j'inſiſtai ſi fortement ſur Vayanta- 
ge de faire goùter au peuple, déja re- 


venu de ſes premiers Egaremens, la 


douceur d'une paix qui 'intéreſſat en- 
core plus fortement, en faveur du 


roi, que ce prince declara qu'il accor- 
doit la treve qu'on lui demandoit, 
mais pour les mois d' Aoũt, Septem- 
bre & Octobre ſeulement. 


Des le lendemain il ſe fit à faint 


Denis un concours prodigieux de la 


populace de Paris. Le roi ſe montra 


pluſſeurs fois au peuple aſſemble. It 


aſſiſta publiquement à la Meſſe. Par- 


tout on il portoir ſes pas, la foule ſe 
trouyoit i grande, qu'il étoit (4) 


(4) »>Tis ſont, diſoit j en cette oecaſion, ou 
»Hcari, aflamés def dans une ſemblable : 


? voir un roi. c PE- Une vieille- femme 


le, ibid. Pai regu |» agte de quatre vingt 


un plaifant tour A E- HV ans melt venue 
pliſe, Ecrivoir-il à ma; U prendre par la tete, 


demoiſelle d' Eſtrees l m' a baile, Je nen ai 
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1 248 MxNOTIRES DE Sur Tr, 
1593. Juelquefois impoſſible de la perter, 
"Wa Il selevoit à tout moment un cri de 
vive le roi, forme par un million de 
voix enſemble. Tout le monde Len 
5 fretournoit charme de ſa bonne mine, 
de ſa douceur, & de cet air popy- 
laire qui lui..eroit naturel. » Dieule 
» bèniſſe, diſoit-on , la larme a Pei}, 
> & le veuille amener bientòt en fair 
v autant dans notre Eglife de Notre i 
» Dame. « Je fis remarquerauroi cette 
diſpoſition du peuple a ſon egard. Ten 
dre & ſenſible comme il Etoir, ib ne pu 
voir ce ſpectacle ſans une vive emotion, 
Les Eſpagnols eurent recours à leut 
ſubtilités ordinaires. D*Entragues vin 
me trouver un matin , & me dit quil 
venoit d'arriver à ſaint Denis un E- 
pagnol charge de depeches impor- 
tantes de Mandoce, qui lui avoit q 
donnè de S adreſſer directement à ni 
comme au ſeul homme qui ayoit cor 
roiſſance des propofitions que lu 
Mandoce avoir fait faire au roi iff 
avoir deja long - tems en Bearn , pit 
le Commandeur Moreau & le vi 


comte de Chaux. Cer Eſpagnol qi 


5 — = Fry . „ „ „„ „ 


BO DB 


1 


w pas rile premier, de- Recuei des lam 
5 main vous depollue- | d'Henrz IV. ibid. 
-»rez ma bouche, & c. | 


LY 


( 
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bappelloit Ordognes ou Nugnès ayoit 
«6 domeſtique de &Entragues , & 
ayoit paſſé de chez lui au ſervice de 
Mandoce. D'Entragues entrenoit com- 
merce par ſon moyen avec Pambaſla- 
| deur eſpagnol pres de la ligue. Voila 


ce que je compris ſur le chapitre de cer 


3 W que men fit d'Entragues. Je ne me 
wm | fois pas beaucoup à cet Emiſſaire eſ- 
en pagnol, & guere davantage a d' En- 
o tragues , dont je connoiſſois Peſprit 


brouillon. Je le recus aſſez ſèchement, 
parce que je ne dourai point que tout 
| ceci ne füt un manege des Eſpagnols: 
mais d'Entragues parut ſi ſcandaliſe 
g. que je ſoupgonnafle fa fidelire , & 
ajouta tant de choſes ſur la bonne foi 
de ſon Nugnes , que je conſentis qu'il 
me Pamenat le ſoir de ce meme jour. 
Le roi a qui je donnai avis de la viſite 
de d' Entragues, en eut la mème opi- 
nion, & m'ordonna pourtant d'Ecou- 
ter Penvoyé. : 


veniraccompagne de PEſpagnol , qui 
apres bien des diſcours aſſez vagues 
ur la joie qu'on avoit eu A la cour 


—— 


homme, par le recit vrai ou faux 


D'Entragues ne manqua pas de re- 


d Eſpagne de Pabjuration du roi , & 


159% 
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0 MEMOIRES DE Sur rx, 
MF 4593. des proteſtations infinies de bongy \ 
be: yolonte que je r'avois pas lieu de ctaꝭ WM ! 
re fort, ſinceres , me dit enfin qui Ml 
.Etoit chargè de propoſer au roi le . 0 
riagede (5) Vinfante , avec quelque Wl + 
autres articles, ſur Jeſquels il me decl It 
Ta qu'il lui toit defendu de Sexpl. d 
quer avec d'autres perſonnes que k Wl 
roi lui-meme, auquel il me pria de I 
le prefenter. Henry ayant vouly de 
Pentendre, je dis à Nugnès fans au- d 
cun detour , que venant d'un endroit 
fort ſuſpect, il acheteroit Phonneuw WI '* 
d' etre admis à audience de ſa ms P. 
jeſté, par quelques precautions con- n 
tre ſa perſonne peut - tre un peu h Wl © 
miliantes. Il ne trouva rien de trop du. 
Je commencai par le fouiller moi-me- Wl :: 
me; enſuite je fis faire une recherche Wl ©: 
exacte ſur toute ſa perſonne par dem x; 
de mes valets de chambre, dont Fun V: 
qui Etoit tailleur, s'en acquitta i 
complettement. Il ne fut pas pluti WW 9 
entre dans Pappartement du roi, que Will © 
je le ſis mettre à genoux, tenant ls Will «| 
deux mains dans les miennes II n l. 
jouta rien aux propoſitions qu il n ... 
_ (5) Claire Eugenie d'Autriche , ſeconde Wi dt. 
fille de Philippe II. "15 9977 05 
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Js 


voit deja faites: mais il parla de Pal- © 


liance des deux couronnesen termes fi 
ſpecieux & fi magnifiques, que le roi 
qui dans le commencement PeEcourtoir 


la propoſition que lui fit PEſpagnol, 
Genyoyerun homme de confianceſga- 
voir de dom Bernardin de Mandoce 


ter ſur la yerite de tout ce qu'il venoit 
de lui dire. | 


voit donner un air myſterieux n*etoit 


— fy, - 
———_—_———— 


Apeine, ne put s empècher de gouter 


Jui-meme , $il ne pouvoit pas comp- 


Cette deputation à laquelle on pou- 


ir Vitcrieux 
„bas trop de mon got; & encore 
moins le choix que fa majeſte fit pour 
y ſujet de la Var 6) h 
ce ſujet de arenne, (6) homme 
* (6) Il en ſera enco-[> as plus gagneA por- 
K re parls dans la ſuite ter les poulets de 
he de ces memoires. Son |» mon frere , qua pi- 


nom eſt Guillaume 
Fouquet, celui de Ja 
Varenne lui vint du 
marquifat de la Varen- 
ne en Anjou, qu'il ac- 
quit. Son premter offi- 
ce fut celui de cuilinier 
chez Madame, il ex- 
celloit {ur tout à piquer 
les viandes. S'il eſt vrai 

que cette princeſſe le 
rencontrant un jour, 
wres {a fortune, lui 


v quer les miens: c on 


en conclura que les 


moyens par leſquels 
il &avanca aupres du 
roi fon maitre, ne ſont 
pas des plus honnètes. 
Il fut fait porteman- 
teau de ce prince, en- 
ſuite conſeiller d' ẽtat. 
& controleur general 
des poſtes: & toujours 
fort avant dans la fa- 


miliarite d'Henri IV. 
dit. »La Varenne ,tulqui lui donna des let= 


nnn 
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"IM dy Mixxomys cps - 
3503. plein de vanité. Le roi à qui j expo- 


ſai mes craintes, crut ſauver tout ap- 


parence d engagement & de nëgocia 
tion avec PEſpagne, en ne chargeant 
la Varenne d' aucun écrit; & en fai 
fant ſervir de pretexte a ſon voyage; 
le reglement de quelques limites ſur l 
frontière d' Eſpagne. La Varenne neut 
pas plutot regu fon conge, qu'il fi 
parade de fa commiſſion, trancha de 
Pambaſſadeur, & ſe fit recevoir com 
me tel par Mandoce , qui de ſon cd- 
té encherit encore ſur les honneun 
qu'bexigeoit la Varenne : ce qui pro- 


tres de. nobleſſe. La 
Varrenne ayant mis 
un gentilhomme au- 
pres de ſon fils. Com- 
2 ment , lui dit ce 
S prince, donner ton 
-5 fils aun gentilhom- 
2 me, je comprens 


2 bien cela; mais don - 


2 ner un gentilhom- 
2 mea ton hls, e'eſt ce 
> que je ne puis com- 
2» prendre: « On ra- 
conte encore que la 
Varenne ayant obte- 
nu certaine grace du 
'roi , {ur laquelle le 
chancelier de Bellié- 
vre lui fit quelque dif- 


au chancelier. » Mon- 
» ſieur, ne vous en fat 


v je veux bien que vous 


„ maitre avoit vingt- 
» cinq ans de moins ie 
2» ne donnerois pas 
„ mon emploi pour i 
„ votre Voyez d Aubs 


Marthe.Mem. de M.k 
de duPleſ{is.Menagiand 
ec. Cayet ibid. up 
ag. 276. parle 
Ne de la Va- 
renne en Eſpagne tou 


differemment de 108 


- aculte, la Varenne dit j mEmoires, 


v tes pas tant accroite: 


» ſcachiez que {i mon 


gné, geneal. de Sainte i 


Lak Sl 
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duiſit Peffet que les Eſpagnols ayoient 
en vue. On crut quelque tems en An- 


gleterre & en Allemagne, que Hen 


ri ayoit recherche Pamitie du roi d Ei- 
pagne, & rompu Palliance avec les 
puiſſances proteſtantes: d'ou Pon au- 


roit peut- tre vu sen ſuivre une ruptu- 


re Eclatante, ſi le roi n'avoitprompte= 
ment pris les devants pour les perſua- 
der du contraire. 1 yer 
Unederniere reſſource ſur laquelle 
on comproit dans la ligue, & qui 
faiſoit qu'on reculoit toujours Pac- 


commodement. & Peloignement des 


Eſpagnols, c'eſt Phorrible reſolution 


de poignarder le roi, qu'elle avoiĩt 


ſcu inſpirer 4 un petit nombre de 


gens determines , dont elle avoit ren- 


verſe Peſprit par Pattrait des plus 


grandes rècompenſes, ils venoient a 


bout de leur entrepriſe, & Sils y ſuc- 


comboient , par Veſperance que leur 
ation leur meriteroit la couronne du - 


martyre. La nature ſe revolte fi vio- 


lemment, lorſqu'elle voit que ceux 


ui ſe vantoient d'etre les ſoutiens 
e la Religion, font un abus ſi monſ- 
tureux de ce qu'elle a de plus facre , 
qu il faudroir effacer ce trait de tous 
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: tes les hiſtoires, $i d'ailleurs Pon 16. 
14183593. _ 5 | IS 
Wen toit ſur qu'il n'y a aucune des Religions 
qui prennent le nom de chretiennes, 
qui ne s indigne qu'on puiſſe lui impu- 
ter d'autoriſer un pareil deſſein. On 
ne peut meme {ans crime en accuſer ou 
un corps, ou un ſimple patriculier, fi 
Fon n'en a les preuves de fait les plus 
claires. „ SO. 

Le roi ne les eut (7) que trop fre- 
quemment dans les voyages qu'il fit 
au ſortir de Saint-Denis, a Chaälons- 
ſur - Marne , au fort de Gournay, a 
Brie - comte Robert, a Melun;, & 
enſuite a Meulan'& a Fontainebleau. 
Les moines ſur - tout ont ſur cet ar- 
ticle une tache qu'ils n'effaceront pas 

facilement. Henri étant a Melun, 
penſa perir par la main des furieux 
qu*apoſtoient par- tout les jeſuites & 
les capucins. Entre autres avis qui lui 
furent adreſſés ſur ce ſujet, il fut in- 


(7) Cayet, Cronol.| de poignarder ce prin- 


_— 


Nowvenn. 2. 5. P. 280. 


parle plus poſitive- 
ment de ces complots 
contre la vie d'Henri 


IV. Moriſot dit qu'un 


Flamand nomm A- 
venius, vint à ſaint 
Denis. dans le deſſein 


ce; que voyant avec 
quelle dévotion il aſ- 
ſiſtoit à la Meſle , il 
ſe jetta à ſes pieds & 
lui demanda pardon: 
mais qu'a ant recidi-- 
1 » il fut roué en 
11593. Chap. 33. 
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(s) C'eſt Pierre Bar- 
nere, ou la Barre, 
Barclier d' Orleans. 
Davila rapporte ce 
fait un peu differem- 
ment, li v. 4. Les m- 
moires de la ligue 
chargent grievement 
en effet un jeſuite de 
Paris, & un capucin 
de Lyon, ſans nom- 
mer ni Pun ni l'autre. 
M. de Thou dit for- 
mellement. iv. 107. 
que ce jeſuite toit le 
pere Varade, recteur 
de college de Paris; 
& invective a cette 


7 accalion d'une ma- 
K niere fanglante contre 
3 toute cette Société. 
C lezeray , Iiv. 62. en 
1 parle Gans les me- 
P des termes , comme 
Wayant fait que co- 

* ier de Thou. Mais 
of ure que le témoi- 
bs mage d'un ennemi 
f et d aucun poids:, 
& .& bon davyertir 
” i une fois pour tou- 
5, que lorſque le duc 
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rx1% mx 
forms qu'un de ces ſcélérats &toit 
parti de (8) Lyon, dans le deſſein 
de venir le chercher pour P'aſſaſſiner. 
Heureuſement avant de partir il ex- 


écrivains calviniſtes, 
font ces ſortes d ĩimpu- 
tations aux jéſuites. 
ainſi qua Meſſieurs 
de Villeroi , Jean- 
nin, d' Oſſat &c. ce- 
la ne {ignifte rien au- 
tre choſe , dans le 
ſens meme de ces 
Ecrivains , ſinon que 
telle ou telle choſe ar- 
riva par effet des 
principes ,Ecrits , thé- 
les, predications , en 
un mot, par l'impreſ- 
fon & PVeſprit ' qui 
conduiſoir toute la li- 
gue : & non point que 
tel jéſuite, telle per- 
ſonne füt Fauteur ou 
le moteur de cette ac- 
tion. On en ſera plus 
convaincu par la ſuite 
de ces | memoires. 
'Voyez comment nous 
nous ſommes expli- 
ques ſur ce ſujet dans 
la preface de cer ou- 


hae SS 4 | A 
Pour le fait parti- 
culier dont il eſt ici 
queſtion: , quoiqu' en 


Sully & les autres 


\ 


diſent de Thou , 


- 
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poſa dans la confeſſion ſon deſſein] 
un pretre , qui effrayé de cette fre. 
neſie en avertit un gentilhomme de 
Lyon, Celui - ci partit précipitam: 


Capet Liv. 5. p. 240 


& Mezeray ,, il eſt 
certain que Barriere 
applique à la queſ- 
tion, pour - declarer 
ceux qui Pavoierit ſol- 
licitè a artenter à la 
vie du roi, ne nom- 
ma point le pere Va- 
rade. Il eſt encore 
certain qu'an ne fit 
nulle pourſuite contre 
ce pere ; qu'on ne 
le rechercha point 
dans tous le cours de 
cette procedure; qui il 
demeura a Paris apres 
meme que le roi y fut 
entre. Quand Pannee 
ſuivante 1594 , An- 
toine Arnaud dans 
ſon plaidoyer pour 
1 Univerſité, repro- 


DE, SuIIT. 


Ment 
dant au premier pre 
ſident de Harlay, qui 
repreſentoit que le 
parlement avoit peine 
a verifier Edit du 
retabliſſement des j6- 
ſuites , les: juſtifia en 
particulier fur Fart 
cle qui regardoit Ba 
riere , diſant, quil 
&toit faux qu aucun 
d' eux eur {cu le deſſein 
de ce parricide. Mem, 
Chronol. & Dogmat: 

ues pour ſeruir d 
Phifote de Heath J 
tom. 1. pag. a8, 
Ci eſt donc une not- 
me calomnie dang 
Meſſieurs de Thou, 
Cayet & Mezeray , 
d'avoir avancé que le 
pere Varade avoit cot 


r MY REI 


cha aux jeſuites le pre-| {eille à Barriere de 7! 
tendu attentat du pe-| tuer le roi. Ce fu 
re Varade , ceux de pere Seraphin Ban P 
ſa Compagnie gen de-| qui dEcouvrit ce co n 
fendirent fortement, plot , & le gentihom 'c 
& I Avocat ne leprou-| me qui'pareit de H i 
va point. Hzſt. de. PU. | pour en avertit Hen le 
ni vberſitẽ de Paris ,| IV. & qui reconnugll er 
rom. 6. p. 884. Enfin ] Barriere a Melun ol 
le roi en 1604, rẽpon- IS appelloit * 


Us ( 

dent pour prè venir le meurtrier; & 1593. 

de dé ſigna ſi bien au roi; ſur le portrait | 

© WY cue lui en avoir fait le pretre,, qu'il fut 
*reconnu a Melun au milieu de la foule: 

* confeſſa ſon crime & enrecutle cha- 

I& timent. Le roi. etoit confus pour ſes. 

qul 


ennemis memes , Tune): mechancere 
in WY qui decouvroit ſi bien le fond de leur 
cœur. Il ſe trouyoit ẽgalement alarm 

de toutes ces entrepriſes ſur ſa perſon- 
ne, & gene des precautions quꝭil Etoĩt 
oblige de prendre: ilmen fit ſouvent 
ks plaintes les plus amẽre. 
II fe ſeroit trouve heureux, ſi la 
conduite des Catholiques de ſa cour 
Felt du moins conſole de celle des 
Catholiques ligueurs; mais ils n'en 
ayoient pas change non plus que les 
autres, pour avoir yu le roi fe faire 


caleon, Chronol. Nov. I auſſi - bien que Cle- 

md, Henri IV. par- [ment//-eroit convenu 

lant de cet attentat à avec - ſes complices 

P. Matthieu ſon hiſta-|d'envelopper dans fon 

tien lui dit, que ce ſ aceuſatien une infinite 

ſcelerat ſe trouva trois de perſonnes inno- y 

tois dans Poccaſion de centes, & en particu- | 

le tuer a la chaſſe, lier pluſieurs princes 

en cueillant des fruits] & ſeigneurs de Fran- 

Tun arbre, & dans ce. Mathieu, tom. 2. 

kegliſe de Saint De- liv. 1. p. 150. 

ws, & que Barriere! 
Tome II. M 
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Catholique 3 & ils ne sen royoient 
pas moins en droit de Faſſuſettir à tou- 


des leurs fantaiſies. Ils ſouffroient im- 


patiemment que le roi; n et pas rom- 


pu tout commerce aver fes.' anciens 


ſerviteurs proteſtans: leur m conten- 
tement Eclatoit à le voir ſeulement 


S entretenir avec quelqu'un deu, 


ſur- tout avec moi.” La crainte que je 
ne le rentrainaſſe dans ſa premiere 


croyance les touchoic beaucoup 


moins, que idee qu'ils avoient que je 
le portois dans ces entretiens à che- 
cher un remede aux abus du gouvet- 
nement & principalement au defordre 
des finances. Henri qui ne ſe yoyoit 
pas encore au point de pouvoir parler 
en maitre, eut la complaiſance de fuir 
route converſation particulicre avec 


les Huguenots. II reprit ſes. conferen- 


ces {ur la religion avec les ſeuls Catho- 
liques, & les continua a Andreſy (o) & 
a Milly. Je profitaĩ de cette conjecture, 
& je demandai à ce prince la permiſſion 
de faire un voyage a Bontin, où p avois 


- (s) Et encore à Pon] Henri Clauſſe, grand 
roiſe & A Fleury, maitre des Eaux d 
chareau' dans le Ga- Forets. Les Carhol- 
tinois, appartenant àl ques qui y aſſiſtoient, 


4 
* % 


nee en 575 


. * & ” 
. — 


93 Aa te 6 Bs. 


pour cinꝗ ou ſüe wille Ecus de bled a © | 


vendre. En me Paccordant, 1a majeſtE 
me dit qu'à mon retour elle verroit 
peut Etre plus clair dans ſes affaires, & 


qu elle pourroit m'en dire davantage. 


Parrivai avec mon épouſeà Bontin 
dans un tems où les denrees &toient 
de fort bon deEbir. Toutes les grandes 
villes ſe hatant de profiter de la treve 
pour remplir leurs ma gaſins à tout Ev&-· 
nement, donnoient en Echange Par- 


gent que les Eſpagnols avoientTrepan- 


du par-tout. Les piſtoles d' Eſpagne 
eroient ſi communes en ce tems, 
qu'elles devinrent la monnoie la plas 
ordinaire dans le commercde. 
Pavois A peine vendu la moitié de 
mes bleds, qu'une lettre que le roi 
m'ecrivitde Fontainebleau me rap= 
pella auprès de lui. Il avoir décache- 
te en mon abſence trois lettres a 
mon adrefle -, dont il n'avoit pu ti- 
ter aucun eclairciflement ; parce que 
deux de ces lettres, Pune de Ma- 
ttojent , comme le] lai- meme, qui donne 


= M. de Thou, auſſi a enrendre qu'il 
Meſſieurs de Schom- [sy parloit plus de 


Belin, de Reval , 
Jeannin, & de Thou 


3ton. 3 : 
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berg, de Villeroy, de politique que de reli- 
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1393. dame (10) de Simiera, ſour de iy 


& grande amie de Pamiral de Villarg 
& Yautre de Lafont, Etoient Ecrites 
en chiffres, & que la troiſieme, qui 
Eroit Pun nommé Deſportes, de Ver- 
neuil , ne marquoit rien autre choſe, 
ſinon _ cet homme avoit a m'entre- 
tenir {ur une propofition que je lui 
avoĩs faite dans mon abbaye de Saint- 
Taurin d' Evreux. Le roi obſcde par 
les Catholiques, ne put faire autre cho- 
ſe en ce moment que me remettre les 
trois lettres, dont je luidis enſuite le 
contenu. Deſportes Etoit agent dont 
le baron de Medavy (11) avoit réſolu 
de ſe ſervir pour traiter de ſon accom- 
modement & de la reddition de Ver- 
neuil. Pour la lettre de Madame de Si- 
miers & celle de Lafont, elles rou- 
loient ſur certaines facilites qui ſe pre- 
ſentoient de mettre Villars dans les in- 
térèts du roi: mais les choſes chan- 


- (x0) Louiſe de H- comte de Grancey, 
pital - Vitry , femme] lieutenanrt-general en 
de Jacques de Simiers, Normandie, & con- 
grand - maitre de la ſeiller d'etar', mort en 
garde - robe du duc| 1617, II Etgit doué 
8 d'une force de corps 
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(. 1) Pierre Rouxel, ſinguliere. 50 
Erne i 
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gerent bien de face à ſon Egard par la x 2 


perte de Feſcamp, qui fut fi ſenſible à 
ce gouverneur, qu'il rompit pour cette citadell 
fois tout accommodement. Jen fus in- 0 


formẽ par de nouvelles lettres de Ma- 
dame de Simiers & de Lafont en ré- 
ponſe aux miennes, dans le moment 
que je me diſpoſois a partir par ordre 
du roi , pour entretenit Villars dans ſes 
bonnes diſpoſitions. Voici ce qui s- 


toit paſſè a Feſcamp : c'eſt un trait de 


hardieſequimeritedetrouverplace ici. 

Lorſque ce fort fut pris par Biron 
ſur la ligue, il y ayoit dans la gar- 
niſon qui en ſortit, un gentilhomme 
nomme Bois-Roſe , (12) homme de 
coeur & de tete, qui remarqua exac- 


tement la place d'ou on le chaſſoit, 


& prenant ſes precautions de loin, fit 
enſorte que deux ſoldats qu'il avoĩt 
gagnés, furent recus dans la nouvelle 
garniſon que les royaliſtes établirent 


dans Feſcamp. Le cote du fort qui - 


donne ſur la mer, eft un rocher de 
ſix cens pieds de haut, coupe en pre- 
cipice & dont la mer lave continuel- 


(12) N. de Gouſti- |Voyez la Chronol. No- 
minil, ou Gouſminil, | venn. liv. 5. pag, 94. 


ſieur de Bois - Roſe, ate 
M ij 


* 


Port &æ 


Caux. 


; 


—— 
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* In Mmanm; DESUELY , 
1593. lement le pied a la hauteur d environ 
Adouze pieds, excepté quatre ou cing 
| ._ _ jours de Pannee, ou pendant la morte 
.  __ _ eau ha mer haiſleaſeclVeſpacedetrois 


au quatre heures le pied de cette fa- 
. laife, avec quinze ou vingt toiſes de 
| fable. Bois-Roſca qui toute autre voie 
| Etoit fermèe pour ſurprendre une gar- 


niſon attentive a la garde dune place 
nouvellement prife, ne douta point 
2 pouvoit aborder par cet en- 
roit regarde comme inacceſſible, il 
ne vint à bout de ſon deflein. Il ne S2. 
giſſoit plus que de rendre la choſe 
poſſible ; & yoici comment il &y:prit, 

_ . »WHeroitconvenu d'un ſignal avec les 
deux ſoldats gagnes, & Pun d'eux 
Pattendoit continuellement ſur le 
haut du rocher, oòù il ſe tenoit per- 
dant tout le tems de baſſe marte. 
Bois-Roſe ayant pris le tems d'une 
nuit fort noire, vint avec cinquante 
ſoldats déterminéès & choiſis expres 
parmi des matelots, & aborda avec 
deux chaloupes au pied du rocher, 
II Ss'etoit encore muni d'un gros ca- 
ble, Egal en longueur A la hauteur de 

la falaiſe, & il y avoit fait de dil- 
tance en diſtance des nœuds & paſ- 


. ...,. ... ĩͤ Oe Ee 2 


- 


| gappuyer des mains & des pieds. Le 


ſoldat qui ſe tenoit en faction atten- 
dant le ſignal depuis ſix mois , ne Peut 
pas plut6t regu, qu'il jetta du haut da 
precipice un cordeau, auquel ceux 
chen bas liẽrent un gros cable , qui fut 
guindé en haut par ce moyen, & atta- 
che à Fentre- deux Pune embraſure 
avec un fort levier paſſè par une agraffe 
de fer faite à ce deſſein. Bois-Roſẽ fit 
prendre les devans à deux fergens 
dont il connoiſſoit la reſolution, & or- 


| donna aux cinquante ſoldats de atta 


cher de meme a cette eſptce d chelle, 
leurs afmes Hées autour de leur cotps 
& de ſuivre à la file: ſe mettant lui- 
meme le dernier de tous, pour orer 
aux laches toute efperance de retour. 
La choſe devint d'ailleurs bientòt im- 


pofſible; car avant qu' Ils fuſſent ſeu- 


lement a moĩtiè ehemin, la marèe qui 
ayoit montẽ de plus de ſix pieds, avoit 
emporte les chaloupes & faifoit floter 
le cable. La neEcefite de ſe tirer d'un 


| pas difficile, teſt pas toujours un ga- 


rant contre la peur, lorſquꝰ on a autant 


de ſujet de s'y livrer.Qu'on ſe repreſen 


te au naturel ces cinquante hommes 
| | Mi 
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| 1593. ſuſpendus entre le ciel & la terre ay + 

milieu des ténébres, ne tenant qul 
une machine ſi peu ſure , qu'un leger 


manque de prècaution, la trahiſon 


dun ſoldat mercenaire , ou la moindre 
peur pouyoit les precipiter dans les 


abymes de la mer, ou les ęcraſer ſur 


les rochers: qu'on y joigne le bruit des 


vagues, la hauteur du rocher , la laſſ. 
rude & Fépuiſement: il y avoit dans 


tout cela de quoi faire tourner la tete 


au plus aſſure de la troupe: comme elle 
commenqa en effet à tourner à celui l 
meme qui la conduiſoit. Ce ſergent di 
A ceux qui le ſuivoient qu'il ne pouvoit 


plu monter & que le coeur lui defail- 


loit. Bois-Roſè a qui ce diſcours Etoit 
paſſè de bouche en bouche, & qui Sen 
appercevoit parce qu'on n'avancoit 
plus, prend ſon parti fans balancer. 
II paſſe par- deſſus le corps de tous les 
cinquante qui le précédent, en les 
avertiſſant de ſe tenir fermes, & arti- 
ve juſqu'au premier , qu'il eſſaye da- 
bord de ranimer. Voyant que par la 
douceur il ne peut en venir. a bout, 
il Voblige le poignard dans les reins 


. A 
de monter, & fans doute que s il n'eut 


ob&i, il Pauroit poĩgnardè & precipi- 
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le travail qu'on s'imagine, enfin la 


troupe ſe trouva au haut de la falaiſe 


un peu avant la pointe du jour, & fut 
introduite par les deux ſoldats dans le 
chateau, ou elle commenca par maſla- 
crer {ans miſericorde le corps- de- gar- 
de & les ſentinelles. Le ſommeil livra 
preſque toute la garniſon à la merci de 
Fennemt, qui ſit main baſſe ſur tout ce 
qui reſiſta, & s empara du fort. 


Bois-Roſè donna auſſi - tot avis à Va- 


miral de Villars de ce ſucces preſ- 
qu'incroyable , & il crut que la moin- 
dre gratification à laquelle il devoit 
s'attendre, toit le gouvernement de 
cette citadelle, qu'il avoit ſi bien 
achete. Cependant il lui revint que 
Villars, ou  plutot le commandeur 
de Grillon (13) ſongeoita Pen chaſler. 
Dans le premier tranſport. de colére 
que lui donna cette injuſtice, il re- 
mit le chateau de Feſcamp au roi, dont 
1 venoit d'apprendre la converſion. 
A cette nouvelle, Villars rompit Ia 
nẽgociation qu'il avoit permis a Ma- 
dame de Simiers & à Lafont d'enta- 


(13) Thomas Berton, gouverneur de Horn- 
fleur, frere de Grillon. | 


M v 


tè dans la mer. Avec toute la peine & x 
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Guillaume de Joyeu- 
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mer en ſon nom, & il envoya inveſſit 


Feſcamp. Bois-RoſE qui ſe ſentoit trop 
foible, appella a fon ſecours le roi, 


qui s'achemina dans Pinſtant vers 
Dieppe & vint loger à Saint-Valery 
en Caux. Les trois mois de ſuſpenſion 
Eroient finis , lorſque fe fit cette hoſti- 
lire ; mais le roi g&etoit portEa la pro- 


longer de deux autres mois, {ur la re. 


preſentation que lui avoit fait faire le 
duc de Maienne, qu'il lui falloit un 
tems plus conſiderable, pour regler 


une affaire auſh importante que fon 


accommodement & celui de la li- 
gue. Il ne manqua pas de crier contre 


te roi 3 VinfraQtion, & il fit partir le 


comte de Belin , gouverneur de Pa- 


ris, pour lui en porter ſes plaintes. 


Belin vint à Saint- Valery , & en s'ac- 
quittant de ſa commiſſion, il deman- 
da encore au roi une prolongation de 
trẽ ve pour trois mois: tems neceflaire 
au duc de Maienne pour faire con- 
noltre ſes dernicres intentions a Rome 
& a Madrid , où il avoit envoye pour 
ce ſujet le cardinal de Joyeuſe (14) 


(14) Francois , le ſe. Henri Deſprez, 
{ſecond des ſept gls de | ſieur de Montpezat, 


& Montpezat. Le roi qu vir qu on ne 1594. 


{ans vouloir l' entendre davantage ſur 


* 
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cherchoir qu à amuſer, rejetta les 
propoſitions du comte de Belin; & 

un violement qui devoit ètre impure | 

en premiere cauſe à ſes ennemis, il sa-. 
vanga droit à Feſcamp, obligea les 

troupes de Villars de ſe retirer, & 

pourvut abondamment cette fortereſſe 

de tout ce qui toit nèceſſaĩre pour fa 

ſurete. 100% B12: ES fir, & _ 
e ee eee 
le marquis de Vitry eroit diſpoſé à Te marquis de 
recevoir dans Meaux. Pour feeonder Vin. 
les bonnes intentions de ce gouver- 

neur, {a majeſtè int Lagny , ou tout 

fut regle de maniere qu'elle fit une en- 

trée folemnelle dans (15) Meaux , le 


. * — * 1 of 

© 12 8 ieee 1 8 *f7 
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is) Le duc dee donmde en garde, & 


Maienne ayant fait 


faire des reproches 4 
Vitry „de ceddtil Pa- 


voit trahi engt aue 


Meaux au roi; Vitry 
repondit A fon en- 


voye: Vous me pre ei roit confié; aurois- 


f apres, reconnoiſ- 
. Se a SZ ff © =— 

„fand le vrai proprié- 
55 Ere „je lui rendeis 
la bourſe, & retu- 
> [ois de la donner aa 


A 


+ voleur qui me Pau- 


* ez trop vous me 152 je a votre avis fair 
v ferez ala fin parler » acte mauvais & de 


„en foldat.: Je vu 


„demande fi un lar- 


» ron ayant volé unte 


» bourſe me Pavoit 


„ trakiſon? Ainſt eſt- 


2» il de la ville de 


'» 
Pp. de France, t. 2. 
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1594. Premier jour de Pannée 1594 3 & cet 
Quade de exemple fut ſuivi bientor apres par la 


Ia Chatte. Chätre pour les villes d' Orléans & 
de Bourges. „„ ? | 5 7 

_ Latrevectantfinie ,.le roi alla faire 

1 le ſiẽge de la Ferté-Milon. Je voulois 
Soiſlons. Profiter de ce tems pour achever les 
affaires qui mꝰavoient conduit a Bon- 

tin; mais ſa majeſtè me commanda 

ddballer faire la revue de quelques ba- 


Monte- taillons Suifſes a Montereau. Je 
reau - Faut- 


Yonne , en mandai à Madame de Roſny de fe 


Champa- trouver en cet endroit, You je la ra- 
sue.  menerois à Mante. Elle m'y attendit 
inutilement: deux jours avant celui ou 
je devois aller faire cette revũe, je re · 
cus de nouvelles depeches de Madame 
de Simiers & de Lafont, qui me man- 
doient que homme, ( c'etoit M. de 
Villars, ) Etant appaiſe , rien n'empe- 
choiĩt qu'on ne reprit le projet rompu. 
Le roi jugea cette affaire aſſez de 
conſequence , pour ne pas differer 
d'un moment. Le comte de (16) Cha- 
ligny venoit d' arriver a Farmée avec 
an paſſeport pour Paris. II rs prie 


le roi de lui donner un gentithomme 


4 


Bgny : de a branche de ber. 


ö 5 Jo . E141 7 F rt 
(16) Henry de Lorraine, comte de Cha- 
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e confiance pour le conduire dans "Is * 
8 cette ville. Sa majeſtè jugea à propos 
5 que je profitaſſe de cette double occa- 


fon de connoitre plus particulicre- 
ment les diſpoſitions du duc de Maien- 
, ne & de la ligue, & de me rendre ſu- 
rement à Rouen. th N 04d 4S5 

Jaccompagnai done le comte de 
5 Chaligny juſqu*a Paris, d' ou après une 
entrevue avec le duc de Malenne, je 
; me rendis par Louviers chez le ſieur 
de Saint-Bonnet, a deux lieves de 

Rouen. Ayant donne de cet endroit 
| avis de mon arriveeaux entremetteurs, 
on me vint prendre la nuit du lende- 
main & Pon m'introduiſit dans le fort 
de Sainte-Carherine , ou le capitaine 
Bonitace me regut & me traita ſplen- 
didement , en attendant Pamiral de 
Villars qui vint lui-meme le ſoir, fuiyi 
d'un ſeul laquais; comme de mon core 
je rayois qu'un ſeul valet de chambre 
avec moi, Nous ne nous {eparames 
qu ' après un entretien de deux heures, 
qui me laiſſa entièrement fatisfait des 
ſentimens de ce gouverneur. Cette 
entreviie ſe paſſa avec un fort grand 
lecret. Outre que les gouverneurs 


des principales villes royaliftes des 


— om vo 
Y * — — = 
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1 environs de Rouen n auroient 
5 94. pi 
manqué de traverſer la negociation 
par jalouſie & par intérèt, & que 
peut- Etre ils auroient fait pis comme 
ils firent en effet, ſi- tõt qu'ils purent en 
foupgonner quelque choſe, il y aygit 
dans tout ce canton pluſieurs troupes 
ligueules &*Etrangeres , dont Villars' 
n 'Eroit pas entièrement le maitre, & il 
s$'y en pouvoit joindre en peu de tens 
un aſſer grand nombre, pour le faite 
Fepaneir de ſa de marche. 
Je paſſai einꝗ jours entiers dans l 
fort de Sainte - Catherine avec le 
meme ſecret. Peus de fréquentes 
conferences avec Villars. Nous 'tou- 
chimes les principaux points de ſon 
accommodement. La plus grande dit 
ficulte ne rouloit pas fur 'Pintertt. 
II cherchoit moins à farisfaire des vices 
mercenatres , qu 'à ſe convainere quien 
traitant avec lui, le roi ne ſongeoit 
pas ſimplement a gagner une capitale 
de province; mais a Sattacher un 
homme qui ſe ſentoit autant de dil 
poſition que de talens à le bien ſervit. 

hn a vit ci- devant quelle idée Vil- 
lars ayoit congue du roi, Si-tbt que 
mes diſcours Vy eurent confirms, 


„„ - 
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je pus regarder fon traits comme fort 
avancé; mais alors je ne pouvois aller 
plus loin , n'ayant point par écrit les 
pouvoirs neEceſfaires pour conſommer 
Faffaire. © 13 1 | 

Pour achever de faire connoitre ce 
gouverneur; tout ce qui paroiſſoit de 
lui, avoir rapport a Pune ou a Pautre 
des deux qualites qui dominoient dans 
{on caractère, ou Etoit produit par 
leur melange. Ces deux qualites 
Goient la valeur & la droiture. La 
premicre rend le coeur Cleve, gene- 


| reux , plein d'une fierté (17) noble & 
naturelle, qui n'eſt autre choſe que le 


ſentiment de ce que nous valons : ſen- 
timent qui ne tient rien de la baſſe va- 
nite & de PafteRation à ſe perdre dans 
la ſotte admiration de ſoi-meme. La 
ſeconde fait qu'on eſt ſincere & vrai, 
incapable d'artifice & de ſurpriſe, prer 
ale rendre A la raiſon & A la juſtice. 
Celui qui les unit toutes deux, a rare- 
ment d' autre d faut que la promptitu- 
de dun premier mouvement decolcre. 


Tel étoit Villars, & on sen apperce- 


(17) M. de Thou } d'un eſprit dur & hau- 
parlant de Pamiral de tain. Lv. 103. | 
Villars, dit qu'il toit 


— 
\ 
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2 POUF nëgocier avec 


v que le roi paliſloit 


1594. ra aiſement dans tout ce qui me reſs ſur 
| _** dire de lui. La nature ne Pavoit pes WMll rar 
| fait pour Etre Iong-tems ennemi dun 

prince, avec lequel il avoit tant de WI , 
conformitè dans Fhumeur. La ſeule Wl >: 
ditterence entr'eux Etoit que Henri Wil ”: 
par de continuelles reflexions ſur les e 
effets de la colcre, par Vuſage d'une 4 
longue adverſite, par la neceſlite de „ 
ſe faire des partiſans , enfin par | A 
trempe d'un cœur tournè vers la ten- > 
dreſſe, ayoit converti ces premiers I . 
tranſports ſi bouillans en de ſimples Wi * 
(18) mouvemens , qui les marquoient WW - 

| | Lang £5 4 N 

(18) Voici une anec- fr lamiral ,lut avoient 2» 
dote tire des mEmoi- þ» donned Foecafion & 0 

res de la vie du prefi- v les moyens de faite ” 

F dent de Thou, qui los cette furieuſe ſortie, 55 
| prouve ce que Vau-f» dont il a été parle,) 2 
teur dit ici du Carac- |» il paſſa des excuſes 1 
tcre de Henri IV. & v aux conteſtations, 2 
qui a auffi rapport a>» & des conteſtations 7 

ce quia 6c dit ci-de- þ>aux emportemens & 5 
vant, au ſujet du ſié- 5 aux blaſphemes. Le 2 

ge de Rouen. » Un roi irrite de ce quil 2 

- jour que Grillon f continuoit ſi long- 8 
> vint dans le cabi-j» tems ſur le meme 5 
„net du roi , pour „ton, lui commen- : 

>» $'cxcuſer là-deſſus, f da de ſortir; mais : 
( ſur le reproche |» comme: Grillon re- 
qu'on lui faiſoit, |» yenoit à tous mo- 

„ que ſes frequentes |.» mens de la porte, | 

„ allees & venues f & qu'on S apperęut 


v de colẽre & d' ĩimpa- 


v tience; on eut peur 
v que ce prince ne fe 


» faisit de VEpee de 


v quelqu'un, & qu il 


»nen frappat un 


» homme auſſi inſo- 
» lent. Enfin '$'etant 


remis, après que 


„ Grillon fut ſorti, & 
» ſe tournant du core 
»des ſeigneurs qui 
v Paccompagnolent , 


v & qui avec de Thou 


»avoient admiré 1a 
v patience, après une 


y brutalité ſi crimi- 


v nelle; il leur dit: 
La nature m' a for- 
» me coltre , mais de- 
>» puis que je me con- 
„ nois, je me ſuis tou- 
2 jours tenu en garde 
» contre une. paſhon 
v qu'il eſt dangereux 
» lecouter. Je ſcais 
v par experience que 
»Ceſt une mauvaiſe 
» conſeillere, & je ſuĩs 
> bien aiſe d' avoir de 
v ſi bons temoins de 
„ma moderation. II 
v eſt certain que ſon 
„ tempèrament, ſes 


ſur ſon viſage, dans ſon geſte 
rarement dans ſes paroles. 
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v tes ſituations de {a 
2 vie, lui avoĩent ren- 
du Fame if ferme, 
qu'il ẽtoit beaucou 

» plus le maitre de ſa 
5 colere que de a paſ- 
* ſion pour la volup- 
„te. On remarqua 
2 que durant la con- 
'»teftation de Gril- 


— 2a 


„ Biron qui ſe trouva 
2» chez le roi, & qui 
» 6roit. aſſis ſur un 


> blant de dormir , 
„que plus elle 8 6&- 
v chauffoit, & que les 
2» VoOix $'Elevoient >, 
>> plus il affectoĩt de 
» dormir profonde- 
„ ment. Quoique 
» Grillon ſe füt d' a- 
» bord approché de 
5 lui pour Pinjurier; 


| 


„les, qu'il r'etoit 
„ qu'un chien galeux 
„& hargneux. La 
„ Compagnie fut per- 
„ ſuadee qu'il n' avoit 


„ afſectẽ ce profond 
» ſommeil , qu' afin de 


v fatigues continuel- V ne ſe point com- 
ves, & les differen- | » mettre avec un em- 


» lon , le maréchal de 


25 coffre, faiſoit ſem- | 


„ & qu'il lui criat ai- 
v grement aux oreil- 


: 2 


2 — 
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Le 17 Fe- , e 
vrier 1554. nie de ſon ſacre, lorſque je le rejoigis 
pour Pinſtruire de mon voyage & lui 


v peu qu'il eũt paru] de 
» Eveillé. On crut en- cette ville qui facte- 


Le roi venoit d' arriver à Chaxtret; 


a qu'il ayoir choiſi (19) pour la Eerie. | 


demander un plein pouvoir. Je comp- 
toĩs repartir incontinent, & je ne mati 


tendois pas a me voir retenu pres de 
lui dix ou douze jours, comme je le fug, 


It s'agiſſoit de la reconciliation de M. 
le comte de Soiſſons & de M. le due 
de Montpenſier, dont Finimitie ayoit 


pris naiſſanee à Poccafion des preroga- 


tives de leur rang de prince du ſang, 


& getoit fortifie en dernier lieu par 


leur concurrence aux memes chat- 


ges, aux memes gouvernemens & 


de plus à la mème maltreſſe, Mada- 


23 porte & un furieux: dans la ville de 
2 ce qu'il cut te con- Reims. II fur "decide 
2 traint de faire, pour,| que ce ſeroit NItolas 
1e Thou, Eveque de 
core qu'il ayoir vou-| roit Ta ma eſtè, & 
„ lu laiſſer au roi] non VarcheyEque de 
> toute la fatigue de] Bourges ' qui præten- 
> la converſation. „ doit cet honneut 

(19) Contre une or- comme grand - au- 
donnance aſſez frivo-|monier , & qu'on ſe 


le des etats de Blois, | paſſeroit de Ia Sainte- 
que cette cérè monie] Ampoule. Voyez cet 


eſt nulle, a moins te cèrémonie decrite 


qu'elle ne ſoit faite l dans les hiſtoriens. 


=" 2 


ren 


Gf 
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me ſcur du roi. M. le duc de Mont- 


penſier Etoit fans contredit le plus 
avant dans les bonnes graces du roi, 
& le mieux partage du core de la for- 


mne. Ses biens Etojent immenſes. II 


parut au facre avec une ſuite de qua- 


tre ou cinꝗ cens gentilshommes; tan- 


dis que ſon rival pouvoit à peine en 
entretenir dix ou douze. Mais celui- cĩ 
lui etoĩt ſuperieur quant à un point: 
ceſt que tout pauvre qu'il Etoit, fans 


places & ſans gouvernement & mal 


voulu du roi, ſur-tout depuis fon 
Echappe de Rouen, il poſſèdoit le 


cœur de la princeſſe, que rien ravoit 
pu refroidir-a fon Egard. La comteſſe 


(20) de Guiche &toit la dépoſitaire de 


| tous leurs fecrets & leur commune 


meſſagere lorſqu'ils ne pouvoient ſe 


voir. Elle avoit fi bien Echauffe cette 


laiſon, qu'elle leur avoir fair ſigner a 


. .< * 
tous deux une promeſſe de mariage, 


que la ſeule difficultè des tems les em- 
pechoit de mettre à exécution. 


Sa majeſte ſouhaitoit ſi paſſionne- 


(20) La meme qui] groſſe, graſſe & rou- 
ayoit été maitreſſe|ge de viſage. Journal 
d Henri IV, Mais elle du regne d' Henri III. 
etoit devenue fort tom. 1. pag. 270. 


1594. 


réconciliation, conjointement ayec 
Peveque d' Evreux, ſur lequel le nisi 


tion du roi, avec beaucoup de p# 


276 MxxOTRES DE SULLY: 
ment de pouvoir raccommoder ute 
deux princes de ſon ſang, que cem 
conſideration l' emporta ſur celle d 
traité avec Villars. Elle n'eut auen 
Egard a mes inſtances, ni au dangy| 
que je lui faiſois enviſager dans le ts 
tardement: il fallut que je me dete de ; 
minaſſe a entreprendre cette difficile 


avoit d abord jettẽ les yeux, mais quill»: 


ne trouvoit pas capable de faire reuſi 
ſeul une affaire ſi delicate. Il eſt vrai Mn: 
que je m' ẽtois toujours conferye pla 


grande part dans la confidence de l 
le comte; mais je connoiſſois ſon el 
prit hautain & dedaigneux , que | 
ſeule crainte de paroitre deferer au 
rival qui lui etoit ſuperieur , porterolt 
non-ſeulement a ſe roidir dans ſes pr 
tentions, mais peut- Etre encore at 
former de nouvelles. Je. n'ennityera 
point par le recit de nos conteſtations, 
des refus & des mauvaiſes humeurs 
que nous efimes a 1 : nous fumes 
plus d'une fois prets Pabandonner h 
partie. Cependant à force de raiſons 
tirées de la volonté & de la ſatisfac- 


\ 
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| tence, de pricres & d'importunité, a 
nous parvinmes à faire conſentir les 
Wdcux princes à ſe voir & à s embraſſer. 

Je ne garantis pas que le cœur ait ja- 


mais eu beaucoup de part à cette de- 
marche: je me donnai bien de garde 
de diſcuter l'article de I' amour & du 
mariage, qui demeurant indecis laiſſoit 
entr eux la principale ſemence de di- 
viſion; mais qui me parut un obſtacle 
abſolument inſurmontable. \ 

Yetois fort ſatisfait d'avoir rèuſſi 


eplus rien qui m'empechart de me rendre 
MW: Rouen. Je n'en Etois pas où je pen- 


bois. Le roi n'avoit paru ſi fort empreſ. 
Jl it pour le raccommodement des deux 


u princes, que pour arrivera un ſecond 
75. | point avit defiroit encore plus paſſion- 
= Wncment ; & ce ſecond point étoit pré- 
en Wciſcment celui que ſavois cru devoir 
eral mettre ſi prudemment a Cote 9 le 
0 WW mariage de Madame fa ſceur : pour 
urs g comble, ce fut encore moi ſur lequel 


nes Ma majeſté garreta pour amener la 


E choſe à ſon but. Je fus donc chargé 
0s de nouveau de retirer la promeſſe de 
ac, nariage dont il vient d' etre parlé; 


pen afin que cet obſtacle étant levé, le 


ans toucher cet article; & je ne yoyois 


1594. 
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roi reſolu de gratiſier en tout le ] 
de Montpenſier, employar enſult 
fon autorite pour lui mettre la pi de 
ceſſe entre les bras; & par-là ſe M Vi 
enfin délivré de la crainte de voir come 
clurre un mariage , qui tout clandeſ the 
tin qu'il et et, ne Ven auroit pu cet 
moins embarraſſé : le comte de Soil. log 
ſons ſe rendant fon heritier malgre hi ble 
& ſe ſervant contre lui de ſes propte ¶ roi 
biens. Si de ce mariage il provend d 
des enfans, com̃me on ne pouvoit gu- pri 
re en douter, autre ſujet :d'inquictude Will qu 
pour ſa majeſte qui nꝰen avoir point qu 
Il me prit un tremiſſement lorſque i rel 
le roi me donna un pareil ordre. Je cel 
voulus encore lui rappeller que Villas de 
alloir &engager pour toujours avec la uc 
ennemis, auſh-bien que Medavy & in: 
pluſieurs autres gouverneurs de No be 
mandie, ſi je n'accourois prompte-W po 
ment dans tous ces endroits. Cetot i pe 
une choſe réſolue: le roi ne m-. un 
couta point; & il ne m'accorda que le 
ce que je lui demandai pour pouvoit Wl de 
reuſbr ; je veux dire, qu'il ne donne. 0 
roit aucun lieu de ſoupgonner qui 
m eit charge de cet emploi , & qui to 
me laifſerait le choix des moyens. Wl © 


* 
I 


3 


7 Lorſque je fusſeul;, & que je fis r- 159. 


flexion a la commiſhon que je venois 
de recevoir j avoue que je me trou- 


therine, A qui il s' agiſſoit Carracher 


cet crit , je ſentdis bien que toute Pe- 
loquence humaine , n'etoit pas capa- 
ble de lui faire goitter les deſſeins du 
roi {ſur fa perſonne, Quelle apparence 
eller propoſer à une femme & à une 
princefle , de renoncer à un amant 


qu'elle aime pour ſe livrer a un autre 


qu'elle hait? Il ne me reſtoit donc de 
teſſource qu'en la trompant. Pour 


eela je me dis à moi- meme, que ſi ce 


retoit pas ſelon ſon. cœur que je la 
trompois, C'Etoit du moins pour ſes 


intérèts, & pour detourner les mal- 
heurs que Pirregularite de ſa conduite 
pouvoit attirer ſur le royaume & la 


perſonne du roi; qu'elle men auroit 
un jour obligation elle- mème; que je 


| TempCchois par un innocent artifice 


de perdre a fortune avec Pamitie du 
oi ſon frere. Malgre tout ce que ces 


raiſons avoient de ſpëcieux, il falloĩt 


toujours que je convinſſe que je nagiſ- 


% 
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cette idée me faiſoit de la peine 9 
je m'y detrerminai, ce fut par I impoſ 
ſibilite de reuffir autrement, & pu 

Feſperance qu'un jour pen obtiendtos 
le pardon delle meme; en la faiſant 
convenir qu*en cela je lui avois rendy 
un ſervicereel. Pour M. le comte, ou 
tre que je n'avoĩs point à m'adreſſeri 
lui, & que je ne lui Etois que tres-peu 


attac hè, les Egards que je devois a fl 


perſonne n*etoient plusa compter pout 
rien,puiſquils Etoientcontraires à fut 


Hre publique, & a ce qu exigoit de mii 


le ſervice du roi. Toute cette affaire ma 
dans la ſuite cauſe des chagrins, dont 
11 ſemble que ma rEpugnance & mes 
fcrupules aurojent di me preferver, 
Te trouvai enſuite une autre dil- 
ficulté. Je voyois fort rarement mas 


dame, a cauſe de mes occupations 
continuelles, & je la connoiflois aſſen 
pour ne pas deuter que de quelque 


maniere que je m'y priſſe pour en ob- 
tenir la piece dont il toit queſtion; 
PFaſſiduité que je lui tẽmoignerois ne 
manqueroit pas de faire naitre auſſ- 


tot dans ſon eſprit naturellement de- 


fiant, des ſoupgons qui la mettroient 
en garde contre tout ce que je pour. 
| rol 


| | 
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rois lui dire ou lui faire dire. Je cher- 1594. 
Chai a faire enſorte qu'elle me prevyint 0 
elle-mème. Je me ſervis pour cela des 
deux du Perron, que je ſcayois Ctre 
Ghumeur , ſur-tout le jeune, à faire 
eur cour aux grands aux depens d'un 
WF ſecret. Je n'avois pas une auſſi grande 
liaiſon avec celui- ci qu avec P Veque 

d' Evreux, mais on ne riſque rien a 
compter ſur la bonne opinion qu'ont 
tous les hommes de leur merite ; {ur 
cet article ils commencent toujours 
par Ctre leur dupe à eux-memes. J al- 
Jai donc trouver le jeune du Perron; 
je le flarai; je ninſinuai dans ſon eſprit 
par des fauſſes confidences; il ſe re- 
garda comme un homme important, & 
„or par vanite tout ce que je lui diſois. 

Lorſque je le vis enyvrè de ſon amour 


- « . . 

f propre, je luis dis avec toutes les mar- 
„bees de la plus parfaite ſincerite , & 
m exigeant meme avec ſerment un ſe- 


„Leet que jJaurois été bien fache quil 
welt garde, que le roi m'avoit con- 
nc ſes intentions au ſujet de Madame; 
„pill etoit réſolu de la faire Epouler à 
" M. le Comte; que quelques petites 

dificultẽs qui reſtoient encore 2 appla- 
uur, avoient empeche Sa Majeſtc de 
Tome II. 
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1594. rendre la-defſus fa yolonte publique; | 
Ie ͤune donnai que deux jours à dy 
Perron pour fe decharger d'un fardeau 

fi peſant, de manicre qu'il fir paſſer na 

nouvelle juſqu'à madame Catherine, 

En effet 1 en fit confidence preſque 
Gaſpard de dans le moment a M. de Courtenay & 
Courtenay. A deux autres des plus intimes confi- 
dens du comte de Soiſſons, auquel ils 
coururent Papprendre, & celui-ci } 
Madame & a la comteſſe de Guiche, 
Jeavois comptè que la princeſſe 
flatèe par une ſi agreable eſperance, 
feroit vers moi les premieres avances, 
& je ne me trompai paint, Etant alle 

| 2 conge delle en homme pret 
entreprendre un long voyage, j eus 

la preuve complette de la fidelite de 
du Perron. Madame ajouta beaucoup 
à la diſtinction avec laquelle elle ne 
recevoit ordinairement; & la com- 
teſſe de Guiche qui ne voulut zien 
perdre d'une occaſion ſi favorable, 
après quelques diſcours indifferens de 
ma part, ſe hita de mettre fur le tapi 
Particle des amours de la princeſſe & 
du comte qui toit preſent; & men- 
braſſant dans un tranſport de bonne 
amitiẽ i Voici, dit - elle aux deux 


Rt 


* 
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» ſervir dans vos defleins. « Madame 
reprit la parole 3 & me dit que Je ſca- 
vois bien que M. le comte & elle 


» amans , un homme qui pourroit vous 


— / 


1594. 


avoient toujours eu beaucoup d'amitie 


pour moi 3 & qu*elle me ſeroit ſenſi · 


blement obligee de lui aider à rentrer 


| dans les bonnes graces du roi ſon 
rere. Elle ne me dit que ce peu de pa- 


roles, elle laiſſa le ſoin de m'en dire 


davantage, a cet air gracieux & en- 
| gageant qu'elle ſgavoir mieux pren- 

dre que femme du monde quand elle 

vouloit. Je fis ſemblant d'en ètre ga · 
gné. Apres avoir remercie la princeſſe 
comme je le devois, j ajoutai que fi 
8 je pouyois compter ſur la diſcretion 


l des perſonnes qui m'ëcoutoient, je 


leur apprendrois pluſieurs choſes qui 


ne leur ſeroĩent pas indifferentes. Le 


ſecret ne coute rien a promettre aux 
en femmes, qui ſont accuſées de le gar- 
: 1 Wh der fi mal. On le promit. On y ajouta 
de le ſerment, & on en en fit mille: mais 


je n'ayois pas envie de m'ouvrir da- 
vantage pour cette fois; je leur de- 


que de leur confier le reſte. On m'aida 


\ 
a trouyer un Pretexte pour remettre le 
r 


mandai un délai de trois jours avant 


1594. 


e 


ment le terme que ſavois marque. 
bout de trois jours. Je me fis encore 


ceder a Pimportunit de ces deux da- 
mes, je leur dis, qu ayant pluſieurs 


regardat comme les ſiens propres; 


union, il la trouvoit bien aſſortie; 
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voyage de Rouen; & je pris congè d 
la compagnie , qui attendit impatiem. 


Je retournai ponctuellement ay 


preſſer long- tems; enfin feignant de 


fois ſondè le roi ſur le mariage en quel. 
tion, il m'avoit d' abord montre quel- 
que Eloignement d'y conſentir, ſans 
vouloir $expliquer davantage ayec 
moi; que je Pavyois tant prefle de 
m'ouyrir {on coeur ſur ce ſujet, quien- 
fin il m avoĩt avoue que loin de fentir 
aucune répugnance a conclure cette 


qu'il auroit EtE ravi qu*au defaur den- 
fans de ſon cote, il ptit en avoir defa 
ſeeur & d'un prince de ſon ſang, qui 


que le caraQtere doux & paiſible du 
comte de Soiſſons & de Madame 
Etoit fort de ſon goũt: mais qu il ſen- 
toit toujours qu'il ayoit de la peinea 
oublier que M le comte efit chercht 
2 le tromper, & a obtenir ſa ſœur ſan 
ſon aveu. Ce diſcours dont p̃avois con: 
certẽ toutes les paroles, fit ſon effet 
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Ces trois perſonnes commencerent a 1 


convenir qu'elles auroient pu agir au- 
trement qu'elles n'avoient fait, & A 
d' entr accuſer du conſeil qui avoit con- 
duit cette affaire avee tant d'indéẽpen- 
dance. Je pris ee moment que Jatten= 
dois pour leur faire connoitre que je 
croyois ce mal tout-à- fait facile a re= 


— — 


594+ 


parer; que le roi Etant naturellement 


bon & facile à oublier le paſſe, il ne 
Sagiſſoit que de tenir avec lui une 
conduite toute oppoſce ; le recher- 
cher, paroĩtre dependre uniquement 
de lui, le laiſſer le maitre de leurs per- 
ſonnes; enfin, & ceroit-la le grand 
point , lui ſacrifier Pengagement par 
ecrit que les deux amans $'eroient don- 
nés, comme étant ce qui Payoir le 
plus aigri, & ne pas craindre de lui 
donner une déclaration mEme Ecrite, 
par laquelle ils renongoient tous les 
deux a s' pouſer que de ſon conſente- 
mentz que je croyois pouvoir leur aſſu- 


rer qu'apres cette complaiſance de 


leur part, il ne ſe paſſeroit pas trois 
mois fans qu'ils le viſſent prevenir lui- 


meme leurs deſirs, & cimenter leur 
union, 


On n'eut aucune peine à me croire; | 


Niij 


. 


8 


7 MS, 
5 * * 
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& le facrifice de la promeſſe de maria. 
ge fut arcere fur Fheure, peut - ne 
parce qu'on regardoit cet Ecrit comme 
inutile, tant que le roi devenu mattre 


abſolu dans fon royaume, ne Pagrée. 
_ roit point. La comteſſe de Guiche dit 


qu'elle Pavoit laifle en Bearn, & ſe 
chargea de le faire venir inceſſamment. 


On ne ſe rendit pas fi facilement fur 


la declaration que je demandai enſui- 
te; & ſans laquelle il ne ſervoit en ef- 
fet de rien d'avoir retire “crit, que 
les parties intèreſſèes pouyoient reta- 
blir a leur gre. Ce fut cette raiſon la 
meme que je fis yaloir; & je les ſis con- 


venir que ſans cela ſa majeſté ne pou- 
voit ni ajouter beaucoup de foi à leur 
fincerite , ni ètre perſuadée de leur 


obeiflance. Cet article fut fortement 


debattu, & lorſqu'à force de remon- 


trances j eus obtenu enfin cette decla- 
ration, par laquelle Madame & le com · 
te annulloient toutes les promeſſes 
donnees ci - devant, ſe délioient mutuel- 
lement de tout engagement, & ſe ſou- 
mettoient à la ſeule volonté du roi, les 
conſequences de cet crit leur parurent 
trop fortes; & l'on eut recours a un 
rempeEramment , ſans lequel vrai ſem- 
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blablement la chofe en feroit demeu- 94. 
fe B. Ce temperament fut que je ne 
rendrois le depoſitaire de la declara- 
tion; & que jamais elle ne ſortiroit de 

mes mains, pas mème pour paſſer dans 
celles du roi. Heureuſement on n'a- 
jouta pas que je la rendrois à Madame, 
{i les choſes rournoient autrement 
qu'elle necomproit. Je donnai ma pa- 
role d'honneur, dont on fe contentaz 

& la declaration me fut remiſe en bon 
ne forme, ſignée de Madame & du 
comte & ſcellèe de leurs armes. Le roi 
qui n'avoit oſe ſe flater que je rEuſſirois, 
trouva qu'il manqueroit toujours 
que choſe a ſajoie, tant qu'il n auroit 
pas cet Ecrit en ſon pouvoirzil m'en fita 
pluſieurs reprifes les plus fortes inſtan- 
ces, & il ne ceſſa de me le demander, 
que quand il eut connu par mes refus , 
que je faiſois marcher ma parole avant 
PobGffance que je lui devois. Comme 
Feffer ne ſuivit point les belles eſpé- 
rances que Javois donné aux deux 
amans , on Ygattend bien qu' ils ne me 
pardonnerent pas la tromperie que je 
venois de leur faire. La ſuite de ces 
memoires en inſtrura. 

Apres la concluſion de _ affaire; 

iv 


— 


88 Meuomxs oy; 


2 11 
_ S 9 i 
- * . 


8 4 
* 


1 


ce plein pouvoir, & 


1594. dont le ſouvenir ma toujours et del 
gkreable, je ne m'occupai plus que de 
mon W à Rouen. Je craignois 


avec raiſon qu'un fi long retardement 
n'eut enticrement rompu mes Ppremic- 
res meſures avec Pamiral de Villars. 
Fobtins carte-blanche (21) du roi 
pour conclurre non - ſeulement avec 
ce gouverneur , mais encore avectous 


les autres gouverneurs & officiers de 


la province. Deſportes arriva comme 
Jallois partir, & m'arrèta encore. I! 


venoit de la part du baron de Mcdavy, 


prier PEV que d' Evreux de lui preter 
pour quelques momens {a maiſon de 
Conde, & m' engager & paſſer par cet 


endroit, pour m'aboucher avec lui ſur 


les conditions de ſon traite & de celui 
de Verneuil. Je partis de Chartres & 
vins coucher a Anet, ou madame d' Au- 
male me ſollicitoit inſtamment depuis 
long tems d' aller la voir. ; 
Cette dame plus aviſée que ſon 
mari, le conjuroit ſans ceſſe de quitter 
la ligue & de ſe donner au roi. Outre 
le deyoir & la ſuretè, elle trouvoit dans 


+ (21) M. le duc de] ceux de pluſieurs let- 
Sully d'aujourd'hui , | tres de Maximilien de 


poſſede Poriginal de | Bethune à ce ſujet. 
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cette dẽmarche ſon propre inter$t; les 1594. + © 


3 


affaires domeſtiques du duc (22) 


d' Aumale ẽtant fi deErangees qu'il Etoir 
menace d'une ruine prochaine, & qu'il 


ne pouvoit PEviter qu' en ſe faiſant ac- 
corder les avantages dont jouiſſent en 
cette occaſion ceux qui rentrent des 
premiers dans le devoir. Je deſcendis 


à Anet dans une auberge, & pendant 
qu'on m'y appretoit a ſouper, j allai 


voir madame d Aumale ſuivi d'un ſeul 
page. La joie éclata ſur le viſage de 
cette Dame des qu'elle m'apperęut. 
Elle y ajouta toutes les graces d'un ac- 
ceuil carreſſant, & pour ne pas perdre 
un tems précieux, elle me prit par la 
main, & me faiſant parcourir avec 
elle ces galeries & ces beaux jardins 
qui font d' Anet un lieu enchante, elle 
ne m' entretint que de la paſſion qu'elle 
avoit de voir ſon mari dans Pobeiſſan- 
ce due a ſon ſouverain , & des condi- 
tions qu'il vouloit y mettre. Je laiſſe 
toutes les propoſitions approuvees & 
rejettẽes entre nous deux. Juſques 1a 


jerayois rien vi qui ne fit honneur au 


(22) Charles de Lor- me E&toir Marie de 
raine, duc d' Amale, Lorraine, fille de Re- 
mort en 1631, retiré ] ne duc d' Elbeuf. 

a Bruxelles. Sa fem- 5 
| Ny 
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90 XMExRsD LL, 
1594 maitre d'une maiſon vraiment royale; 
554, mairre dune maiſo 2 
' & Faurois ignore Petar deplorab 


e ol! 
il toit rèduit, ſi la ducheſſe ne wa- 
voit priè, & pour ainſi dire violenté 
de demeurer à ſouper & 4 coucher 
chez elle. Apres un repas attendu fort 
long- tems, & aufli mauyais que mal 
ſervi, je fus conduit dans une chambre 


fort vaſte & toute reluiſante de mar- 
bre, mais fi deEnuce & fi froide, que 


ne pouvant ni m*echauffer ni m*endor- 


mir dans un lit ou de courts & &etroits 
rideaux de taffetats , une ſimple cou- 


verture fort legere & des draps moites 
ve tranſir meme au milieu de 
Etè, je pris le parti de me relever. Je 


comptois me dEdommager en faiſant 


grand feu, mais je ne trouvai pour 
tout bois a briiler que du houx & du 
genièvre verd qu'il fut impoſſible dal 


lumer. Je paſſai la nuit entiére dans 


ma robe de chambre, ce qui me tint 
Eveille de fort grand matin. Je quittai 
avec plaiſir un fi méchant gite, & j al 
lai retrouver mes gens, dont le moin- 
dre ayoit fait beaucoup meilleure 
chere, & bien mieux paſle la nuit que 


Je réparai cette fatigue à Conde 


on je trouyai toute Ia commodire qui 


fait Peſfentiel de la bonne reception; 


eny arrivant je me mis dans un fort 


bon lit, attendant Medavy qui ne de- 
voit arriver que ſur le midi. Mẽdavy 
en uſa d abord ſuivant Videe od on 


petit ſeigneur eſt en droit de ſe faire 
valoir dix fois plus 2 ne vaut. II 
remplit parfaitemenr fon perſonnage , 


3 par un air de fauſſe defiance , & une 


ſuperiorit6 affectèe aveclaquelle il erut 


LIVRE SIX III. 297 


eſt, qu'en pareille conjoncture le plus 


bien avancer ſes affaires. Je contraſtai 


avec fa yanite par une franchiſe qui le 
demonta. Je lui dis tout uniment que 
$1] attendoir que les villes euſſent fair 
leur accord, ſon ſacrifice diminueroit 
tout d'un coup de plus de la moitie de 
fon prix, lui qui n'avoit que Verneuil 
a propoſer , & que peut- tre on ne 
voudroit plus apres cela Feconter , ni 
lui rien accorder du tout, Ma fincerite 


forqa la ſienne, il ſe montra plus rai- 


ſonnable, & nous fùmes bientòt d'ac- 


cord, Il me pria ſeulement que la choſe 


ne füt rendue publique qu à la fin de 


Mars, parce qu'il “toit engage à M. 

de Villars de ne rien faire que de ſa 

participation. Il chargea Deſportes de 
0 
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=” 5c 94, venir avec moi a Rouen, pour rendre 
= ©” cette defcrence au gouverneur; & en 
mème tems pour voir fi je finirois ayec 
Villars, dont Paccommodement en- 
trainoit le ſien, & en quelque ſorte ne. 

— ᷣͤ v 
Le lendemain je vins coucher à 
Louviers; Aon ayant fait ſavoir mon 
arrivee a Famiral de Villars, il envoya 
d'Iſencourt, capitaine de ſes gardes, 
me recevoir a la porte de la ville. J 
entrai non plus ſecrettement, mais pu- 
bliquement & avec une eſpèce de 
pompe. Le peuple ayoitremphlesrues, 
& Peſperance d'une paix qui alloit r- 
tablir la tranquillite & le commerce, 
lui faiſoit pouſſer mille cris de joie fur 
mon paſlage. Villars avoit fait prépa- 
rer pour me loger avec ma ſuite qui 
Etoit de douze ou quinze gentils-hom- 
mes, la plus belle hotellerie de Rouen, 
&. il y avoit donne tous les ordres ne- 
cCeſſaires pour que nous y fuſſions trai- 
tés ſplendidement. La Font qui etoit 
charge de ma reception , mèattendoit 
pour m'y conduire. Il encherit ſurſon 
maitre. Il me donna le ſoir la muſique 
& le ſpectacle des ſauteurs & des 
joueurs de goblets, auxquels il fut in- 
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poſſible de faire recevoir ni gens n 15944. 
preſens. Penvoyai du Perat viſiter le 


en | 
ee ma part Pamiral , madame de Simiers, 
n- & Pabbe de Tiron (23), qui eut une 
16- grande part dans toute cette affaire. 
Ils me rendirent a Pheure meme ma 
4 civilitè par le ſieur de Perdriel, & me 
on firent dire qu'après que je me ſerois re- 
va poſè cette journee , on entreroit le 
s, ſendemain en maticre. Ce qui n' empè- 
y cha pas que Vabbe ne vint des le ſoir 
u- mememe voir {ans ceremonie, & toute 
ge {aconduite en cette occaſion fut pleine 
s, d'une droiture & d'une fincerite , qui 
A ne ſont pas fort communes en de pa- 
, reilles conjonctures. | 
Ir Te connus par ſon diſcours qu'il ne 
- Sen Etoit preſque rien fallu que le roi 
12 nefitperdu Villars fans retour. Il eroir 
gf arrive a Rouen quelque tems avant | 
, moi, un dẽputè de PEſpagne , nommé _ 


: Dom Simon-Antoine, & un autre du 
duc de Maienne, nommè la Chapelle 
(24) Marteau qui avoient fait les plus 
belles offres a ce gouverneur 5 outre 


(23) Philippe Deſ-] (24) Michel Mar- 
portes, abbe de Joſa-teau, fieur de la 
phat, de Tiron & d] Chapelle, maitre des 
Bonport. l comtes. 


— 


2 ORE DF SLY, 
1459. F recevoit journellement des lettre 
= des Catholiques, mEme du parti du 
' roi, qui tendoient à lui rendre ſuſped 
tout ce que Sa Majeſtẽ lui faiſoit eſp6. 
rer, & a le prevenir contre une négo- 
= ciation quꝰon donnoit a conduire à un 
|| agent proteſtant, motif très- puiſſant 
* ſur Peſprit de Villars , zélé pour ſa re- 
ligion, & qui Pauroit jetté infailli- 
blement entre les bras des ennemis 
du roi, fi dans cette perplexité il n'a- 
voit ere ſoutenu par d'autres lettres 
du cardinal de Bourbon, de Peévé- 
que d' Evreux & du marquis de Vitry. 
Ceux- ci lui mandoient qu'il pouvoit 
faire fond ſur la parole du roi, & 
s' afſlürer ſur ma fincerite. Tiron me 
montra une partie de toutes ces let- 
tres, & crut devoir me prevenir ur 
ce que je verrois paroitre de Pamiral, 
qui continuellement obſede des de- 
putes de la ligue, & d'ailleurs pique 
de la lenteur avec laquelle on agiſſoit 
avec lui, ne ſortiroĩt pas de ſon irrelo- 
lation, ſans que j euſſe à eſſuyer de 
ſa part quelqu une de ces ſaillies & de 
ces fougues naturelles, dont avec un 
peu de patience il Etoir facile de le 
faire revenir. | 


1 
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tres Pallai trouver (25) Villars, bien 
du prepare a ſoutenir tous ces petits aſ- 
et kuts, & d' abord je m'apperęus bien 
dc clairement que ma vue réveilloit dans 


ſon eſprit un petit mouvement de dé- 


ce nuage étant diſſipè, Villars pro- 
poſa de ſens raſſis ſes conditions. Elles 
ſe reduiſoient aux chets ſuivans: qu'il 
demeureroit revètu de la charge Ta- 
miral , dont il avoit ere pourvu par la 
ligue; qu'il Jouiroit dans ſon gouver- 
nement de Rouen d'un pouvoir indé- 
pendant de M. le duc de Montpenſier, 
[ gouverneur dela province, du moins 
pendant trois ans, & que ce pouvoir 
s tendroit ſur les bailliages de Rouen 
& de Caux; qu'il ne fe feroit dans 
cette capitale, ni dans ſes environs à 
ſix lieues loin, aucun exercice de la 
religion réformèe; que tous les offi- 
ciers mis par la ligue dans les villes 


(25) M. de Villars eſt] perſonne ne put 
repreſents dans les] réuſſir que M. de Roſ- 
memoires de ce tems-| ny. Mem. pour I hi ſ 
la, comme un hom-| rozre de France, tom. 2. 
me extremement fier Il eſt auſſi parle avec 
& emporte. Il y eſt|&loge dans M. de 
remarqus , que de Thou, bv. 109. de 
tous ceux qui {ſe mè- ces neEgociations de 
lerent de ſon traité, IM. de Roſny. 


1594 


fiance & de fierte. Je fis en forte que 


* 
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reſſortiſſantes de ſon gouvernement; 
| 7 {eroient conſerves avec quinze ceng | 


la ſüreté de ces memes villes; que Sa 


M. de Montpen 


_ 


* 


10mmes d' Infanterie & trois cens de 
cavalerie, entretenus par le roi pour 


Majeſte lui donneroit pour acquitter 
ſes dettes une ſomme de cent vingt 
mille livres, & une penſion de ſoixan- 
te mille; qu'on lui rendroit Feſcamp; 
enfin qu'on lui laifferoir la diſpoſition 
des Abbayes de Jumieges , Tiron, 
Bonport, La-Valaſe , Saint-Tautin, 
& celle de Montiviliers , qu'il deſti- 
noit à une ſœur de madame de Si- 
miers. | | 
Si tous ces articles avoient auſſi 
bier. dépendu de moi que celui qui 
regardoit Abbaye de Saint-Taurin, 
qui Etoit a moi en propre , & dont 
je fis a Pheure mème ceſſion a Villars, 
le traitè elit été conclu {ſans plus 
long dElai. Je dis la meme choſe de 
ceux dont le roi étoit purement le 
maltre : mais quelque pouvoir que 
y' euſſe regu de Sa Majeſté, j ᷑tois ar- 
rete par ceux qui intèreſſoient ſoit 
ger, ſoit Biron, reve- 
tu de la charge d'amiral & en poſ- 
ſeſſion de Feſcamp, parce qu'il Ta- 


— 
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voit retiré de mains de Bois » roſe 
ſous promeſſe dun dedommagement 
qui pourtant n'avoĩt point encore ëtẽ 
accordé, & je ne crus pas devoir paſ- 
ſer outre ſans en informer le roi. 
Jeſperai que Villars goliteroit ce mé- 
nagement, d'autant mieux que je ne 
lui demandois aucun dèlai ſur les con- 
ditions qui dependoient du roi immé- 
diatement : mais ce gouverneur ſor- 
tant d' avec les depures de la ligue au 
moment ou je voulus lui faire enten- 
dre mes raiſons, Pen fus rudement ra- 
broue, avec ce peu de paroles pronon- 
c&es d'un ton extremement emporte , 
» = je pouvois m*epargner la peine 
v de lui parler davantage, parce qu'il 
v youloit ſur le champ convenir de 
» tout , Ou rompre ſur tout. 
Quoiqu'un peu Etourdi de ce coup 
imprevu , je répondis tranquillement 
a Villars: Que je me tenois aſlfire que 
le roi lui accorderoit les trois arti- 
cles en queſtion, auſſi bien que tous 
les autres; (celui de Feſcamp en fai- 
ſoit deux, parce que Bois- roſẽ y Etoit 
mele.) Que cela ne devoit point nous 
empecher de dreſſer le traité, & me- 
me de le ſigner dès ce moment com- 


9 


2554. 
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me fi tout &toit accords , avec cette 
apoſtille en marge vis-a-vis les trois 


articles : qu'on en attendoit la r&pon. | 


fe du roĩ; que pour lui marquer que je 
ne cherchois point a gagner du tems 


avec lui pour le tromper enſuite, e 


conſentois a demeurer entre ſes mains, 
en attendant la r&ponſe de Sa Majeſts, 


Villars trouva encore des difficult; 


mais it ne pur réſiſter a madame de 
Simiers, a Pabbe de Tiron & à La. 
font, qui parlerent tous comme moi. 
Je me hitai de faire le traité, nous 
le ſignames, & ſen envoyai auffitor 


une copie au rot, avec une longue 


lettre qui le mettoĩt au fait de tom 
ce qui s' toit paſſe, Mais avant que 
la réponſe füt venue a Rouen „ || 


arriva un autre incident qui penſa h 


rendre inutile, Ob TNT | 
La plus grande partie des gouver- 
neurs des petites places aux enyirons 


de Ronen, bien-loin de les porter i 


Fobeiflance qu'elles deyoient au roi; 
les entretenoient dans la reyolte, par. 
ce qu'à la faveur des troubles, ils fai- 
ſoient quantitè de profits , qu' ils pre- 
voyoient ceſſer avec la guerre. Les 
plus adroits ſe rendoient neceſſaires 


— 22 
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aux deux partis, & les mEnageoient 
pout les rangonner également. Du- 
rollet, gouverneur de Pont-de- Ar- 
che, Etoit un de ceux qui faiſoient ce 
manége le plus ſubtilement. Il avoir 
flaté le roi, il y avoit plus d'un an, 

'il trouveroit les moyens de lui 
livrerla ville de Rouen & la perſonne 


159. 


du gouverneur , a condition qu'on lui - 


donneroit le gouvernement de cette 


place, que Sa Majeſte lui avoit pro- 


mis par &Ecrit a tout riſque. N'ayant 


pas rèuſſi dans une entrepriſe qui paſ- 
ſoit ſes forces, Durollet ſe mit dans 
la tète de faire Echouer ma né- 
gociation, & voici comment il S 
prit, | | | 
Il ordonna A un capitaine, nom- 
me Dupre, de fe mettre a ma ſuite 
lorſque jepaſlai par Ponr-de-PArche , 
& d' entrer dans Rouen avec moi. Je- 
tois averti que Durollet n' toit pas 
fort bien intentionné; mais pour ce 
capitaine, je ne le pouvois ſoup- 
conner de rien, ni Pempecher de me 
ſuivre, & une choſe que j ignorois 
abſolument, c'eſt que Dupre etoit ce 
meme homme dont Durollet s'toĩt 
ſervi auparayant pour cabaler dans 


, 


- 
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Rouen ( 26) contre Villars. II y fu 
pas plutòt rentre , que renouant ſes 


 eonnoiſlances il ſe mit à la tete d'un 
parti d' ẽtourdis, auxquels il fit for- 


mer le deſſein de S emparer du vieux 

alais, & de fe ſaiſir du gouyerneur, 
re perſuadant qu'il agiſſoĩt par mon 
ordre. Comme il n' avoit point d au- 
tre but que de porter ce gouverneur 


aux dernieres extremites contre moi, 


1.ne Sembarrafla pas beaucoup que 
la choſe demeurar ſecrette, & elle fut 
en effet incontinent rapportèe a Vil- 
lars. 


On ſe figure aiſement à quel excts 


de colere il ſe porta a cette nouvelle, 


& tout ce qui lui paſſa dans la tète 
contre le roi, & ſur tout contre moi. 


II n'approfondit pas davantage. I 


crut avoir une preuve ſans replique 
de ma mauvaiſe foi. Il envoya dans le 
moment d' Iſencourt me dire de venit 


lui parler. Je dinois chez la Pile; 


procureur - general de la chambre 


avoit été pris & en- Cayet, liv. 4. bab. 


(6) Pendant le ſiege z Palais; od Il ne laiſf 


de Rouen, Durol-|pas apparemment de 
let cherchant a ſe jet-| continuer ſes brigues 
ter dans cette ville, | en fayeur du toi. 


fermé dans le vieux] 14, 
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des comptes; & je venois de receyoir x 594. 
des lettres qui me mettoient de fort 
bonne humeur. Le roi accordoit à 
Villars les trois articles laifles indecis , 
& Fengageoit à y faire conſentir les 
parties intéreſſées: vis-à- vis ces arti- 
cles P̃avois Ecrit ſur Ja marge de ori- 
ginal du trait dont j ẽtois porteur, ac- - 
corde ſuivant Fordre de Sa Majeſte. Je 
me falſois un vrai plaiſir de ſurprendre 
Villars, qui n'avoit pas da s attendre a 
une i prompte expedition. Je ſortis de 
chez la Pile, portant le traité Pune 
main, & tenant ſur Pautre une echarpe 
blanche que j av ois miſe dans ma po- 
che, à deſſein de la jetter au cou de Vil- 
lers en l'embraſſant, & le ſaluant ami- 
ral & gouverneur des bailliages de 
Rouen & de Caux. Le contraſte des 
rẽflexions avec leſquelles nous nous 
avancions à la rencontre un de Fautre, 
ajecrois quelque choſe de ſingulier. 
Je ne gardai pas long-tems mon 
air riant. Du plus loin que Villars 
m' appergut, il $'avanca a grands pas 
vers moi, le viſage bouffi & enflam- 
me, les yeux Etincellans & repré- 
ſentant par tous ſes traits la plus vi- 
ve colere, Il commenga par m'arra- 


5 


% 


avec une altération dans le ſon de la 
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cher le papier des mains, ſans qus 


y euſſe le tems d'ouvrir la bouche, & 


voix qu le faiſoit trembler & begayer, 
il me lacha ces paroles, trop ſingulie- 


res pour n etre pas rapportèes Corigi- 


nal. » Ah morbleu! Monſieur, où᷑ al- 


v lez- vous ainſi Eveille & plein dert- 


» jouiflance? Par · la - ſangbieu! vous 
„nen Etes pas encore ou vous penſez, 
» & avant que le jeu finifle i] n'y aura 
>» Peut-Ctre pas A rire pour vous, au 
» moins ſi je vous traite comme vous 
„le meritez, vous Ceres bien loin de 
» votre compte vous & votre roi de 
» Navarre aufh : car par-la-corbieu! il 
„a chie au panier, & sil n'a ꝓoint 
» d'autre valet que Villars, croyez 
» qu'il ſera mal ſervi. « Dire tout cela, 


dechirer le traitè en mille morceaux & 


le jetter au feu, ce ne fut qu'une meme 
choſe. Lorſqu'il eur lache la bonde à 
a fa colère, il ajouta une infinite d'in- 


vectives ſur ce meme ton, auſh vagues 


& parfaitement ſoutenues de juremens, 
dont fa fureur lui fournifſoit une ſour- 
ce ineEpuiſable. | 

Je lui laiffai tout dire, par un ef- 


fer de la ſurpriſe ol J etois, par ne- 
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ceſſitẽ & enſuite par réflexion. Ces 1594. 5 
ſortes d'eſprits ne veulent pas ꝭtre con- 
tredits. Il s'arrèta de lui- meme à la fin, 
& ſe mit a parcourir ſa chambre en 
long & en large, comme un homme 
hors de ſoi. » He-bien , monſieur, lui 
v tépondis- je, lorſqu' il eut ceſſè de 
v parler, & ſans paroitre emu de tout 
»ce que je venois d entendre, en aye 
v vous aſſez compre a tort & A tra- 
vers? Vous devez tre bien ſatis- 
«{ait de vous - meme d' avoir ainſt 
» fait Penrage, ſans que perſonne vous 
vait contredit dans vos extravagan- 
ces. « Voyant que le ton froid avec 
lequel je lui parlois Pobligeoit com- 
me malgre lui de m'eEcourer , je con- 
tinuai en lui diſant que je ne pouvois 
regarder tout ce qu'il venoit de faire 
en ma preſence , que comme un arti- 
 ficequ*il ayoir imaging pour ſe dẽdire 
Tune parole qu'il avoit donne ſo- 
| lemnellement 3 mais que ce dErour lui 
teroit toujours peu d'honneur, & me 
faiſoit beaucoup rabatre 3 moi-me- 
me de Pidee que j avois de ſa ſageſſe 
& de fon intégrité. » Ah morbieu ? 
» ne dites pas cela, $'ccria-t-il , en =» 
»Sarretant tout court: car C'eſt ce 
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v qui ne m arriva ni ne mb arrivera ja 
„ mais, Je ſuis trop homme d*honneur, 


v ces manquemens de foi ne ſont bons 


„ que pour ceux qui trahiſſent leus 
> amis, & veulent les faire aſſaſſiner. « 


II n'ayoit encore rien dit d auſſi poſitif 


que cette parole, & quoique je ne l 


4 amprifle pas, je commencai du moins 


pouvoir conjecturer d*ou proyendit | 
un emportement fi furieux. — 4 
Je lui demandai de s'expliquer, & 

lui proteſtai avec cet air de verité & 
d'aſſurance qui ſe fait ſentir au plus pre- 
venus, que je ne {cavois nullement de 


quoi il vouloit parler, & que ſi je pou- 


vois ètre convaincu de la moindre du- 
plicite , je me mettois entre ſes mains, 
& ne demandois ni faveur ni grace. ll 


ſe vit donc oblige de me dire plus net- 


tement de quoi il m'aecuſoit. Il me re- 
procha d'avoir voulu le faire aſſaſſiner 
par Duprẽ &mꝰ emparer du vieux palais, 
ce qu'il fit ſi forta batons rompus par un 
effet de ſon agitation, que la choſe me 
paroiſſant depourvue de toute vral- 
ſemblance, je ne pus m' empècher de 
ſoupgonner, & de lui dire qu'il S toit 
laifle Eblouir par les piſtoles d'Elps | 
gne, pour imaginer un pretexte auſl 
N frivole 


r ¶ re 
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frivole de rompre avec moi. Moi, 


K 


» morbleu ! reprit- il encore, en rou- 


v giſſant de nouveau; que je confeſſe 
» que Jai manque de foi & fauſſè mon 
» lerment ? J'aimerois mieux -mourir 
que d'avoir fait cette làcheté. Par- 
» bleu | Monſieur, lui repliquai-je: 
» car vous m'apprenez à jurer; il fau- 
» dra bien que vous obſerviez le trai- 
s té, ou que vous le rompiez , & que 
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v» par- là vous meritiez qu on vous re- 


» garde comme un homme vrai, ou 
v comme un parjure. » 9. 27s! 
I“'eclairciſſement tiroit en longueur; 
& S loignoit au lieu de S approcher, 
a meſure que de part & d' autre la co- 
lere prenoit le deſſus. Il fut beſoin que 
abbè de Tiron arrive pendant la con- 
teſtation, ſe mit de la partie & nous 
approchar Vun de autre. » C'eſt ſans 
» doute , Monſieur, dit-il a Villarsg 
v» que M. de Roſny reſt point coupa- 


v ble des deſſeins qu on a projettes con: 


v tre vous: il eſt trop homme de bien; 
» & en ce cas trop habile, pour venir 
vſe mettre entre vos mains. Ces paro- 
les achevẽrent de m ouyrir les yeux. Je 
me tournai tranquillement vers Villars, 
en lui diſant que je voyois bien que 
Tome II. | 


4 
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339 qui wfavoit dit, & que je m' atten- 
Aois que ſi-tot qu'elle ſeroit paſſée, il 
me fefoit juſtice contre lui- meme de 
/ tour be qui lui étoit echappe d'inſu- 
krieux, & qu'il tiendroit {a premiere | 
parole. » He bien! Monſieur, medit - 
» il, deja à demi defache; oui, je la 
v yeux tenir; mais regardez auſſi à ne 
„ me pas manquer ſur les trois points 
„ qui {ont reſtes en diffcrend. » C'eſt 
on je Patrendois : je lui repondis que 
ſans Pemportement qui lui avoir fair 
jetter au feu le traits, il y auroit vu que 
le roi les lui accordoit tous trois. 
Nous en ᷑tions là quand on vint an- 
noncer Madame de Simiers. » Ne cries 
1 » point, Madame , lui dit-il, en ga- 
if » vangant vers elle avec un viſage ſe- 
> rein & mme riant, toutes nos cole 
o res ſont appaiſées; mais pardieu l le 
v traſtre qui en a EtE cauſe en moutra, 
v avant 2 je mange ni boive, » [| 
tint parole : il ſe fit amener Dupre, 
& apres que celui-ei eut avoue tout, 
fans autre forme de procks, il le ſt 
pendre à une fenètrmee. 
Villars me pria enſuire de lui mon- 
trer la lettre du roi, Je ne craigus 
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e even See, he 
point de | lui dire < que Fe | ſe e de . 
n1ques qu*a ceux qu; Etoient ſes ſor. 
Mteurs declares, 7 
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ſes for... 
| ne sagiſſoic ro. 
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„ Voir mes lettre 
due J avoig Ecri res, tant celles 


F 1 
lars, ſur. tout la 

ma eſts 3 l | main au roi. : 1 
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| = 159 * >» afin que vous aidiez a crier vive le | 


roi dans Paris, & puis nous en irons 
* faire autant a Rouen. » C'eſt que 
je lui avois-mande que'ſy croyois {a 
_ preſence nëceſſaire: » Montrez cete 
lettre; ajoutoir-1i], au nouveau ſer 
viteur que vous m'avez acquis; afin 
v qu'il voie que je me recommandei 
» lui ; qu'il {cache que je Faime bien, 
„ & que je ſcais priſer & cherirl 
„ braves hommes comme lui. Pardieu 
» $'Ecria Villars en cet endroit, c 
v prince eſt trop gracieux & trop ob 
v geant, de ſe ſouvenir de moi & de 
n parler en ſi bons termes. » Depu 
ce moment Villars ne $'ecarta jam 
des ſentimens de ſoumiſſion & dat 
chement qu'il avoit pris pour le 
'& {a majeſtè put compter que pat 
ſes plus anciens ſerviteurs, ellen 
avoit point de plus affectionné. II 
pria de me contenter de fa parolep 
Pex&cution de tous les articles c 
pris au traite., & je V'acceptai comm 
meilleure caution qu'il pouvor 
donner. 5} fr On 
_ Pemployai le reſte du tems qu 
vois a ſejourner à Rouen, à regler 
ques autres affaires de meme nauny 
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W paſſoisle jour avec Pamiral de Villars, 1594. 
E je wenfermois la nuit pour donner 

ns audience aux principaux officiers rant 

pe de la ville & du parlement, que de la 


2 A — — 
ate 


Jt! guerte, repandus dans la province, qui 
ne venolent me trouver en ſecret pour 
ler: concerter enſemble les moyens de dẽ- 
aun tacher les peuples de la ligue. Medavy 
de! fut de ce nombre. Je conſommai le trai- 


t6 avec lui. Verneuil n' tant pas une 
8 ville d'aſſez grande importance pour 
qu'on efit pour elle les memes Egards 
que pour Rouen, le roiordonnaa Me- 
davy de rendre ſon traite public, afin 
| de 3 exemple aux autres gou- 
verneurs. $6 {6 5 
Comme je n'avois garde de man- 
quer au rende · vous que {a majeſté 
mavoit donné, je me harai de quit- 
ter Rouen, comble de remercimens & 
de politeſſes de la part du gouverneur. 
Je me {Eparai avec une Egale ſatisfac- 
tion de Pabbe de Tiron & de Madame 
de Simiers. Je leur promis de revenir 
dans peu, & à Madame de Simiers d'a- il 
mener avec moi le marquis de Viiry _ 
ſon frere, avec un corps de troupes qui 


| Pit mettre Villars en état de s expli: .A 
quer ſans crainte. Je leur avois aflez 
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| "1594. - Tobligation-pour leur rendre ce fer. 
Vice, quand Fintéret de fa majeſté ne 
VS ſeroit pas trouvé joint. 
DOeeſt ſur les intelligences que le ri 
avoir pratiquées dans Paris, que ce 
n e ter ſes eſperances d'y ee 
_ | bientor introduit, & il gacheminoir 
Ci de Saint-Denis vers cette ville, lorſ- 
=_ - que p arrivai pres de lui. La partie &oit 
=_ fi bien faite, & tant de perſonnes ga- 
lement braves & fidelles s' en étoient 
meélèes, qu'il Eroit comme impoſſible 
quelle ne rèuſſit pas. Depuis la jour- 
nee d' Arques où le comte de Belin 
qu'on a vu qui y fut fait priſonnier, 
&'ctoit convaincu par lui-meme des 
grandes qualites du roi & de la foi- 
lee de {es ennemis, le duc de 
Malenne s &tolt appergu que ce gou- 
vorneur Etoit ſecretrement ports din 
_ clination pour le roi. Sur ce ſoupgon | 
ul nhéſita pas a lui öter le (27) gow 
vernement d'une ville auſſi conſe 
deérable pour le parti que Petoit Pa- 


27) Le parlement I S oppoſer à fon er 

rendit en cette occa- I pulſion, & A fortr 
Non un arret qui fait plutôt de Paris avec 
bien honneur au com- lui. Mem. pour Phi. 
re de Belin. Il y ex- |de France, tom. 2. Men. 
horte les bourgeois Ide la ligue, tom. 6. 
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- ris, & cherchant un homme dont le 


devouement pour luĩ & pour la ligue 
füt connu, pour ſe remettre ſur lui du 
ſoin de cette grande ville, dans un 
tems ol la neceflite de ſes affaires de- 
mandoit qu'il portũt ſes pas ſur la fron- 


tiere de Picardie, il Sarrèta ſur Briſſac 


(28) qu'il gratifia de ce gouvernement. 
Celui-ci repondit parfaitement à 
ſon attente dans le commencement. 


— 


1594. 


La lecture de Fhiſtoire-romaine avoit 


inſpire à cet oſſieier, qui ſe: piquoir 


cbeſprit & de penetration , un projet 


la capitale de ce nouvel &at, dont 
Jl barifloir tous les fondemens dans 


ſon imagination ſur le modele de 


Fancienne Rome. Pour peu que Briſ+ 
fac füt deſcendu de cette haute fſpe- 
culation aux applications particulié- 
res, auxquelles il eſt néceſſaire da- 
voir egard dans les plus rands deſ- 
ſeins, il auroit vi quill eſt des circonſ- 
tances, ou le projet meme le plus 
beureux devient par la nature des 


obſtacles „par la difference du genie 


| (28) Charles de Cofle, comte de Briflac » 
marèchal de France, _ erte | 
| O iv 


ſingulier. Il medinoit &6riger la Fran- 
ce en republique , & de rendre Patis 
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1594. & du caractere des peuples, par la 
trempe des loix qui y ſont adopttes, 
& par le long uſage qui y a mis com- 
me le dernier ſceau, également chi- 
-merique & impoſſible. II n'y a que 
le; tems & une longue expeérience 
qui puiſſent remedier à ce qu'il y a 
it p 2 defectueux dans les coutumes 
| [ d'un Etar dont la forme eſt décidée, 
_— & ce doit toujours Etre {ur le plan de 
had fa premiere conſtitution. (29) Cela 
eſt fi vral, que toutes les fois qu'on 
verra un état ſe conduire par des 
voĩes contraires à celles de ſon eta- 
bliſſement, on peut ſe tenir aſſuré 


— 


= qu'il n'eſt pas Eloigné d'une grande 
1 révolution. D'ailleurs Papplication 
1 des meilleurs remédes n*opere point 


| {ur les malades qui y reſiſtent. 


- Briflac n'alloit pas £ loin, II fut 

J (29) Cette maxime ſ non pas des abus que 

1 n'eſt entendue par le] ignorance ou la ne- 

WW | . duc de Sully, & ne ceſſité ont meles dans 

1 doit Ferre en effet, que | les differens etabliſſe- 

1 dans le ſens, qu'il nel mens qui regardent, 

| faut jamais s &carter] ſoit la finance, foil 

. que le moins que Pon la politique , police; 

=—_ peut de Fancienne ] 8c. C'eſt ſur quoi il 
1 forme & des princi-Sexpliquera lui- meme 
= pes fondamentaux du] dans la ſuite de ces 


gouvernement , & mémoires. 


a- 
re 


de 


que 
a ns 
nt ) 
ſoit 


ice, 
1 il 


ces 


1 
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| long-tems ſans pouvoir comprendre 


&ou provenoit Poppoſition generale 


4 
= 


1594. 


qu'il trouvoit a ſes deſſeins: car ils en 


ouvrit aux ſeigneurs & a tous les prin- 
cipaux partiſans de la ligue. Il craignit 
à la fin pour lui-mème, que tandis 


qu'il travailloit ainſi ſans aucun ſecond 


à mettre ſon projet aſa perfection, le 


roi ne Pancantit en S emparant de ſa 


capitale. Cette crainte le fit retomber 
aſſeʒ promptement de ſes idées pure- 
ment romaines a Feſprit Francois de 
ce tems-la, de ne trayailler que pour 
ſoi-meme. Lorſque le motif de Pinterer 
eſt encore fortifiè par celui de quelque 


danger, il n'y a preſque perſonne qui 


ne le porte a trahir ſon meilleur ami. 


Briſſac (30) en uſa de meme. Il reprit 


le deflein du comte de Belin, mais par 


un motif beaucoup moins noble; & 
il ne ſongea plus qu'a mettre Pen- 
chere au prix dont il youloit vendre 


(30) Le duc dei ſukez ſur cette reduc- 
alenne fut averti, [tion de la ville de 


a ce que marque de Paris, Mathieu, tom. 


Thou, par la ducheſ- 2. liv. 1. pag. 174. La 
ie de Guiſe {a mere, ! Chronol. Novenn. liv. 
de la trahiſon de Briſ-|6. pag. 334. & autres 
lac : mais il ren vou- | hiſtoriens. 
lut rien croire. Con- | 

Ov 
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Aion. au roi la trahiſon qu'il faiſoit au due 
„ . e ben Jen Same ar 
de Maienne pendant fon abſence. 
SGSGla⸗aint-Luc (31) fon beaufrere fut char. 
1 gte de négocier avec le roi, & lorſ. 


* 


"i quiteur obtenu des conditions dont 
_ Briſſac eut lieu d' etre content, celui- 


dis accorda à faire entrer dans Paris 
Hlenri avec ſon armée, malgre les El- 
| pagnols. Il Etoir le maitre des troupes 
_ de la ligue. Pour le peuple, il n'ttoit 
—_ deja plus beſoin de lui faire à cet 6gard 
5 „dilen ente. 
1 D'O (32) prit aufſi-tor les devans 
1 & ſe fit donner les provifions du 
= gouvernement de Paris & de PIſle- 
1 de-France. II y avoit ici un conflit 
d'interer qui embarraſſoit ce ſur-in- 

_ tendant , au point que malgre fa nou- 
velle dignite, la réduction de Paris 
Etoir une des choſes qu'il craignoit le 

plus de voir arriver. A Pentendre, 
cette crainte r'ayoit d' autre cauſe que 
celle de voir les finances en proie aux 
gens d' pee & de robe, dont il di- 
(31) Frangois d E-I que M. d'O avoit &6 
inay, ſieur de Saint- depouille par la ligue 

Luc, grand - maitre de ce gouvernement, 
de Fartillerie. - u'!l avoit eu d Herr |} 

(32) Nos memor rf III. Peref, a. Fart. 

_ res ne marquent pas he CM 


D 
I — ge IST 2 Rr wy 


4 


fit que le roi albeit Gere accablE ſrtgt 


qu'il ſeroit le maĩtre de Paris, pour le 


payement des penſions, appointemens 


& gratifications; mais ce diſcoursn'en 
impoſoit qu'a-ceux qui ignorolent de 
quel profit il eroit-pourlui d'entrerenir 
les choſes dans leur premiere confu- 
fon , & avec quel fruit il y avoit tra- 
vaille juan 1775 1 FE 

Le roi mit en action tous les amis 
du comte de Belin-, ſur lequel il 
comptoit bien autant que ſur Briſ- 
fac, & vint à la tète d' environ huit 
mille hommes ſe preſepter à cinq heu- 
res du matin à la Porte Neuve, où il 


trouva le prévòt (33) des marchands 


& les Echevins de la ville qui le re- 


(33) Jean Huillier, 
qui Etoit ce prẽvòt des | chambre des comptes, 
marchands, répon-[& de conſeiller d'&- 
dit a Briſſac qui lui tat; & Martin Lan- 
difoit , qu'il falloit ole „ Echevin , fut 
rendre a Ceſar ce qui] fait prevor des mar- 


appartient à Ceſar : chands. Le Grain, l. 6. 


> ]] faut le lui rendre On lit dans un diſ- 
»& non pas le lui] cours, Vol. 9033. MY: 
v vendre. „ Mem. our de la bibliot. dis 7015 
lhiſtoire de France. Le que Henri IV. Etanc 
journal de P. de PE- entre dans Paris par 
tolle donne ce bon] la Porte-Neuve , qui 


mot a Henri IV. Iseſt depuis nommee 
L'Hwllier fut rècom- la porte de la Confée- 


penſè d'une charge lrence, en reſſortit & 
8 vj 


de preſident de la 


D + 
1 
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1594. 


u 


curent comme en cérémonie. II alla 
auſſi - tõt ſe ſaiſir du Louvre, du Pa. 
lais, du grand & petit Chaàtelet, & 
ne trouvant d' oppoſition nulle part, 
11 parvint juſqu*a Notre-Dame, out 
entra pour rendre ſes actions de gra- 


ces a Dieu. Ses foldats repondirent 


fi bien de leur cdrE;a Pordre (34) 
& a intention de leur maitre , qu'on 
ne ſe plaignit pas dans toute cette 

nde ville de la moindre violence 


de leur part. Ilssemparcrent des prin- 


_ Cipales places & carrefours, ob ils ſe 


rangerent & ſe tinrent en bataille. 
y entra pluſieurs fois , | des huiĩſſiers pou des 
craignant malgre tou-|dertes que fon pere 
tes les aflirances de avoit contractdes au 
ces prevot & éche- I ſervice de ce prince, 
vins, qu'on ne cher-|8 s'étant alle plain- 
chat à faire entrer ſa] dre à lui de cette inſo- 
troupe dans Paris, lence ; il lui rẽpondit 
pour la tailler en pi&-| publiquement : » Ia 


ces & ſe ſaiſir de ſaſ> Noue, il faut payer 


perſonne. 5 v ſes dettes; je paye 
(34) »Le roi ayant bien les miennes: 


> aviſd un ſoldat qui] Mais qu'apres cela il 


o prenoir par force un] le tira à part, & lui 
>» pain ſur un bou- donna de ſes pierre- 
25 langer, y courut lui- j ries pour engager aux 
meme, & le vou- créanciers, au lieu 
> lut tuer. » ſournal du bagage qu' ils lui 
de Etoile. Perefixe | avoient ſaiſi. Peri]. 


dit que la Noue ] Part. 2. 
ayant été arretE par 
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Rien ne branla; & deès ce meme jour 
on vit les boutiques ouvertes, avec 
toute la ſecurite qu'auroiĩt pu donner 
la plus longue pax. 
Il ne reſtoit aux Eſpagnols que la 


1594. 


Baſtille, le Temple & les Quartiers 


de Saint-Antoine & de Saint-Martin, 
ol ils $Etoient cantonnes au nombre 
Genviron quatre mille, ayant A leur 
tete le duc de Feria & Dom Diego 
Evora, tous fort ſurpris d'une (35) 
nouvelle ſi inattendue; & dans la re- 
ſolution de ſe défendre juſqu'a Vex- 


trémité, ſi Pon entreprenoit de les 


forcer dans ces endroits dangereux. 
Le roi les tira de leur embarras, 
en leur faiſant dire qu'ils pouyoient 
ſortir de Paris & ſe retirer en toute 
aſlurance. Il traita avec la mème dou- 
ceur les cardinaux de Plaiſance & de 


Pelleve , quelque reſſentiment qu'il 


eut pu conſerver de leur conduite à 


ſon égard. Soiſſons fut Pendroit ou 


ſe retirèrent tous ces ennemis du roi 


(35) L'Etoile mar- Ide Thiſtoire romai- 
que que la nouvelle Ine, le duc de Feria 
en ayant étẽ portée | s'Ecria par deux ou 
aux Eſpagnols , que trois fois : Ah grand 
Langlois amuſoit ce-| roi ! Grand roi ! Jour- 
pendant par des traits I nal de P. de I Etoile. 
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(36) à la faveur d'une bonne eſcor! 
te. Sa majeſté fit publier un pardon | 
(37) general pour tous les Frangoig | 
quiavoient porte les armes contrelle. 


Lorſque ce facrifice n'eſt point arraché 


par la neceflite ,& quꝰ on le fait au con. | 
traire dans un tems où tout flate 


la vengeance , on peut dire qu'il n'ya 
point de marque moins Equivoque 


d'un cœur vraiment royal. Madame 


de Montpenſier (38) s' Etant preſen- 


tèe pour ſaluer le roi, il Ventretint 


(36) » Le roi les|Vhiſtoire de France: 
2» voulut voir ſortir, mais il eſt contredit 
>» & les regarda paſſer par le journal du me- 
» dune fenetre au-|me auteur. . | 
>> deſſus de la porte] (37) Tous les m& 
„ de Saint Denis, Ils | moires de ce tems-là 
>»1e ſaluerent tous, le ſont pleins de traits de 
o chapeau fort bas & clèmence de Henri 


2 avec une . profonde 
2 inclination. Il ren- 
> dit le ſalut a tous les 
„ chefs avec grande 
5 courtoiſie, ajoutant 
>> ces paroles: recom- 
„ mandez-mo! bien à 
votre maitre , & al- 
> lez-· vous · en a la bon- 
o ne heure; mais n'y 
27 reyenez plus. » Pe- 


ref. 2. Part. Ce récit 


eſt conforme à celui 


& de {es reparties vi- 
ves & agreables:voyez 
les mEmoires cités c- 
deſſus. » Un ligueur 
2 venant le trouver 
bs comme il jouoit ala 
prime : venez , lui 
2 dit-il, ſoyez le bien 
» venu, ſi nous ge 
„ gnons vous ſerez des 
22 nõtres. Le Grain, 
. 10. . 


(38) Catherine - Ma- 


des mEmoires pour 


rie de Lorraine, ver: | 


* *S * . 
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zuſſi poliment & meme auſſi familié- 12594. 
rement, que s' il efit eu quelque grand 
ſujet de 2 Epargner la confuſion, 
dont tout autre à ſa place ſe ſeroit 
fait un plaiſir de la couvrir. (3a) 
Le roi n'avoit pas encore pu trou- 
ver un moment pour mꝰentretenir ſur 
mes négociations de Rouen. II le fit 
ce meme ſoir apres que la preſſe fut 
paſſce, en me tirant dans Pembra- 
ſure d'une des fenetres du Louvre. II 
youlut que je lui en rapportaſſe juſ- 


ve de Louis de Bour- I füt celui qui ear abaiſ- 
bon, duc de Mont: ſe le pont a fa majeſte 
penſier. | pour y entrer; ce prin- 
(39) Il joua aux car- ce lui repondir;»» Ven- 
tes ce meme ſoir avec v tre - faint - gris !.il 
elle, comme le remar-| nveiit poſſible fait at- 
que Perefixe. L'Eroile [>> tendre long - tems, 
ajoute qu'il lui rendit}2 & je n'y fuſſe pas 
la viſite , ainſi qu'à v entre fi marin. Cer- 
Madame de Nemours. |» te Dame, pourſuir- 
Il rapporte une con- |» il entendant les cri 
verſation ſinguliére e de vive le roi, dit 
que ce prince eut avec v en riant, que Briſſac 
cle, a la fin de la- avoit plus fait que 
quelle Madame de] fa femme, qui en 
Montpenſier, dont la quinze ans n'avoir 
baine pour Henri e fait chanter qu'un 
foit connue de tout |» cocu; au lieu que 
le monde, lui ayant lui en huit jours 
dit fur ſon entrée dans] avoit fait chanter 
ars, qu'elle auroit V plus de vingt mille 
ouhzirE que le duc| perroquets a Paris. 
de Maienne ſon frere l L'Eroile, année 1594. 
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.Ecouta avec beaucoup d' attention, [| 


s accuſa d' avoir ere la cauſe du conte. 


tems que du Rollet y avoit apport, 
en oubliant a me prevenir ſur les pro- 


_ poſitions que celui-ci lui avoir faites, 


& qui m' auroĩent tenu en garde contre 
tout ce qui venoit de ſa part. 


Te prince n'avoit encore rien dit 
au duc de Montpenſier & au baron 


de Biron, de la ſatisfaction qu'il ayoit 


- accordee a l'amiral de Villars a leurs 


depens. C'eſt tout ce qui reſtoit d'em- 
barraſſant, parce que le roi ne ſe 
{entoir point de l'humeur de cesprin- 
ces, qui au lieu de Sabaiſſer en parel 
cas a quelques ménagemens, com- 


mencent par étourdir la plainte, & 


ne doivent Pobéiſſance qu'on leur 


rend, quau ton d' autorité dont il 


ſe ſervent. Il convint avec moi que j 


lui ferois le mEme detail, comme ſ 
c'toit la premiere fois qu'il Penten- 


dit, en preſence de ces deux Mel- 
ſieurs, auxquels je donnerois à er- 
tendre que la concluſion du trat 
avec Villars dépendoit du ſacrifee 


ue Fun & Pautre youdroient bien 


faire de leurs droits, La choſe ayatt 


u aux plus petites circonſtances, quil/ 
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wil i £4 exẽcutée de cette manicre, le roi 
. 1 WH & courna vers eux, & dit hautement 
tre. qu'il aimeroit mieux perdre Villars à 
, WT Rouen , que de les acquerir en faiſant 


70> une injuſtice! a deux perſonnes qu'il 
es, eſtimoit. Ce procede toucha vivement + 
e MM. de Montpenſier & de Biron , 


tir 


bon cœur de toutes leurs pretentions. 


qui. g'6cricrent quils ſe deſiſtoient de 


ron Henri les remercia, & donna pour 
ron equivalent au premier les gouverne- 
urs mens du Perche & du Maine, pour 
> tre joints a celui de Normandie, lorſ- 
ſe que celui- ci lui ſeroir reſtituè en en- 
rin- tier: mais la generoſite de Villars 
rel WF changeacette diſpoſition: pour Biron, 
m. un baton de marechal de France & 
& quatre cens vingt mille livres en ar- 
eur WF gent le dedommagerent de la perte 
is WF qu'il faiſoit. N | 

e La réduction de Paris jetta le roi 
dans de nouveaux embarras, qui Po- 
en: bligerent a reculer encore ſon voyage 
el. de Rouen. Il fur occupt à receyoir 
. Thommage des differentes cours, 
it i (40) de VUniverſits & des autres 


(40) Le parlement j && transfere par des 
e Paris fut rappelle ] lettres - patentes du 
de Tours, ou il avoit I roi du 28 mars 15944 


— 
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corps de ville de Paris, qu'il erut ß; WM 7 
pouvoir mieux payer de leur ſoumiſ WM © 
ſion, qu' en s attachant à y Erablir That 0 
monie & le bon ordre que les guene if 
civiles avoient trouble. II avoit encore 
a rEpondre à une infinite de gouyer. 
neurs de places, principalement de 
Pifle-de-France, quia Penvi de la ca 
tale venoient lui rendre leur obéiſſance 
Villeroy ne fut pas des premiers; 
la n&Eceflite feule fra on irrefolu- 
tion, eu Pobligea à foreer fon inch 
nation. Il ne tenoit par lui & par ſon 
fils que quelques places affez peu im- 
portantes, avec leſquelles il ſcut ſe 
faire acheter fort chérement, par le 
moyen de du Pleſſis ſon ami, & de 
Sancy dont la fille venoit d'epou- 
ſer ſon fils. Après avoir obtenu à for- 
ce d'importunite deux treves pout 
lui perſonnellement, Pune de deux 
mois & l'autre de trois, qu'il fit ta- 
tifier par le duc de Matenne apres 
avoir long-tems affecté de fe tenit 
neutre & fait jouer mille reſſorts pour 
"I ne ſe departir qu'à Fextremite de ſa 
5 anciens amis; enfin il fit ſon accom- 
modement (41) preſqu'apres tous les] 
(41) M. de Thou eſt encore ici former 
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autres, & obtint encore une charge 
de ſecrètaire du roi, en recompenſe 


de celle dont il ſe 
CY © \ 
Le roi jugea a 


jement oppoſe à nos 


memoires : Il dit, iv. 
108. qu'il y avoit dé- 
ja long - tems que 
raccommodement de 
Villeroy avec ſa ma- 
jeſts Etoit fait, & que 
Sil ne parut pas d'a- 
bord, c eſt que Henri 
le voulut ainſi pour le 
bien de ſes affaires, 
afin que Villeroy put 
encore ſe ſervir du 


pouvoir qu'il avoit ſur 


reſprit du duc de 
Maienne pour le ra- 
mener dans le parti 
du roi. Mathieu aux 
endroits cites ci-de- 
vant, eſt du meme 
ſentiment ; & Cayet 
qui le ſoutient auſſi 
ailleurs , n'y donne 
aucune atteinte par la 
lettre de Villeroy an 
duc de Maienne du 
2 janvier de cette an- 
nee; quoi qu' en rap- 
ortant cette lettre, il 
emble en faire une 
eſpéce de reproche A 


ce miniſtre. Dans cet- 


de lettre qui fut inter- 


defailoir. ; 2 
propos de me faire 


ce tee par les roya- 
liſtes, Villeroy dont 
Fobjet eſt de prevenir 
le duc de Matenne 
fur ſon traité avec 
Henri, qui va Etre 
rendu public, & de 
faire un dernier ef- 
fort aupres de lui 
pour Vengager a l'i- 
miter , conſeille XA 
Maienne de ſonger 
{erieuſement A la paix 
pour tout le parti en 
général, & pour lui- 
meme en particulier: 
» parce que, dit - il, 
„ leur cauſe commu- 
„ ne eſt deleſperce: 
» Nous avons, ajou- 
te- t' il, perdu toute 
„ creance & aſſuran- 
v ce des uns aux au- 
2 tres. „ Cayet ; liv. 6. 
Pag. 293. | 
Avec la clef que 
nous donnent M, de 
Thou & les autres 
hiſtoriens, des dé- 
marches ſecrettes de 
Villeroy aupres des 
chefs de la ligue, & 
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du perſonnage qu 
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94. partir pour Rouen des le lendemain 
de ſon entrèe dans Paris, puiſqu il ne 
pouvoit y venir lui-meme. Jy ar. | 


vai le 25 mars, menant avec mo 


jouoit par ordre du] 
aiſement quel eſt le 


on comprend 


ſens de ces paroles , 
dont on a voulu faire 
un crime à Villeroy. 


On voit meme qu'il 


ne pouvoit guere s ex- 
primer autrement en 
parlant au duc de 
Matenne ; & pour di- 


re exactement la ve- 


rite, ſi l'on 
xer Villeroy 


eut ta- 
e quel- 


que choſe en cette oc- 


caſion, c'eſt tout au 
plus de ne s tre pas 


piqu d'un peu plus 


de "generofics dans 
une circonſtance ou il 
eur EE ſi beau d'en 
avoir; car outre les 
avantages dont par- 
lent nos memoires , 


il y gagna le gouver- 


nement de Lyon pour 
Charles de Neufville, 


marquis d' Alincourt, 


ait pu ſe dire exempt 
de ce reproche ? P. de 
Etoile n'a pas paſt 
a M. de Villeroy ce 
caractere d' homme 
un peu trop intereſſe; 
» Henri IV. dit-il, 
dans ſon journal, 
„ E tant alle un jour à 
» Villeroy faire une 
„ {imple collation 
v avec douze ou quin- 
„ze perſonnes de {a 
» COUr , il leur dit à 
E table: Mes amis, 
„ nous ſommes tous 
2 à table d' hôte, fai- 
» ſons bonne chere 
„ pour notre argent; 
„ car nous avons un 
„ hote qui nous fera 
v bien payer Pecor. v 
| Je crois qu'il eſtd& 

ormais inutile de re- 
pondre à tout ce que 
la paſſion du duc de 
Sully lui fair dire 


ſon fils. Mais ou eſt 


dans la ſuite de ſes 
| memoires „contre un 


le ſeigneur Frangois | homme qui juſquen | 


de ce tems-là, ou] année 


meme l' homme 


1617 od il 


le] mourut, a rendu de 


moins neceſſaire, qui | très- grands ſervices 


- 
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. Vitry a la tte de trois cens hommes. 


La Font me reęut à la porte de la 
ville & me conduiſit avec toute ma 
ſuite a la maiſon qui nvayoit Et pré- 
paree : c' toit celle du ſieur de Mar- 
tinbault, la plus belle de toute la 
ville, & Villars Payoit encore fait 
meubler ſomptueuſement. Simon- An- 
toine & la Chapelle n'approuvoient 
pas une diſtinction fi marquee. Ils ne 
ſcavoient encore rien du traité; mais 
ils avoient pris tant d'ombrage de 
mon premier voyage, qu'ils employe- 


rent tout leur credit pour porter Pami- 


r 
© © 
I 394» 


ral à me defendre entre de la ville. 


La Font qui me vit au fait de tour 
leur manége, nVapprit qu' ils 8'Etoient 


prics ce ſoir mème a ſouper chez le 


gouverneur, oh devoient ètre auſſi 
Pabbe de Tiron, le preſident de Bo- 
quemare , Medavy & d Hacqueville, 
deux conſeillers du parlement, & 
quelques autres. Je pris ce moment 
pour éclater, & la Font m' ayant 
aſſürẽ que Pamiral de Villars ne trou- 


ce royaume, ayant] Charles IX. Henri 
eté miniſtre & ſècré- III. Henri IV. & 
taire d' tat ſous qua- Louis XIII. | 
tre rois conſècutifs, 


"I. 


104. veroit rien de mauvais de ma part, je 
$594: verge tene > ma part, ſe 
voulus jouir de la contuſion des depy. 
r6s dela ligue & de PEſpagne, en leur 
apprenant ce qui venoit d' arriver 


— 
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dans Paris. 
Jie ſortis dans le moment, & men 
allai a Saint-Ouen, on Villars &oir 


avec fa compagnie. Il entretenoit les 
députés dans un bout de la galerie 


lorſque j'entrai. Je courus l' embraſ- 
ſer, ſans craindre de troubler leur en-. 
tretien, & je lui dis que je venois lui 
demander a ſouper pour lui faire part 
des nouvelles. Villars répondit a mes 


careſſes, & comme &il eut ErE de con - 


cert avec moi au ſujet des deux depu- 


tés, il me dit froidement en me les 


montrant, qu' ayant du monde a ſou- 
per, il craignoit que je ne trouvaſſe 


pas la partie bien aſſortie. Je rẽpliquai 


* je m'accommodois de tout le mon. 


e, & que j etois perſuade que toute 


haine de parti à part, ces deux Meſ 
ſieurs entendroient avec plaiſir ce que 
5 avois à lui apprendre. Le gouverneur 
jetta un coup Vail ſur Simon - Antoine, 
qui prenant la choſe en galant- homme, 
dit qu'il ſeroit charme de ſgayoir de 
quelle maniere le roi ayoit traité les 
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Eſpagnols & les deux cardinaux: ce k 
qu il accompagna de louanges pour 
ce prince & de politeſſes à mon Egard, 
wec toute la finefle & le bon godir 
poſſibles. A ce que je vois, me voila 
- oblige de vous traiter tous, » nous 

dit Villars , en ajoutant un compliment 
dexcuſe ſur la mauyaile chere. 

Le reſte de la compagnie s appro- 
cha, & quelques inſtances que me fir 
le preſident de Boquemare , je ne vou- 
lus rien dire que nous ne fuſſions à ta- 
ble. On annonga le ſouper: » Je ſuis, 
| dit lamiral en ſe mettant d' abord au 
milieu de la table, très- mauvais mai- 
» tre des crẽmonies. » Je ne voulus 
en faire aucune avec Dom Simon, qui 
ne manquant pas d' ambition, & Etant 
dailleurs de rang à la ſoutenir, ſe ſe- 
toit peut-Ctre mis à la premiere place 
ſur un ſimple compliment: ce qui pou- 
yoit tirer a conſẽquence dans une oc- 
cation où je reprẽſentois la perſonne 
du roi. J'allai donc m'y placer fans fa- 
gon; ſeulement je dis au depute Eſ- 
pagnol, que sil ne s agiſſoit que de nos 
deux perſonnes, je lui rendrois ce qu'on 
doit à un Etranger de mérite: ce qu'il 
[Tecut de fort bonne grace. La Chas 
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13594. pelle lui ayant dir que je faiſois à table 

ce que mon mattre venoit de faire } 

Paris, & qu'il n'y avoit rien la qui ne 

füt dans Pordre „: Je le vois, dit R 

v pagnol, & je crains' bien que ce 

>» avantage ne ſoit d'un mauvais augute 

v pour nous; mais pour cela il ne faut 

v pas laiſſer de rire & de boire à la far 

v te de nos maitres j qui ne {ont point] 

„ ennemis, puiſqu'il n'y a point de 

v guerre declarèe entrieux. » Cette r 

ponſe eEtoir pleine de ſageſſe & de pol. 

tique. Pendant tout le repas cet tra 

ger prit part à la converfation en hom- 

me d' eſprit, & parut ſenſible aux bone 

nes qualires du roi, ſur- tout aux ma- 

ques de clẽmence qu'il avoir données 

tous ſes: ennemis, tant Etrangers que 

Frangois. Je ne remarquai que Tiron& 

un docteur nomme Dadre;(42)qui gat 

daſſent le ſilence pendant tout cedetal, 

Le repas ſe paſſa ainſi avec beau- 

coup de joie , vraie ou apparente de 

tous les convives; & apres qu'il fi 

fini, Villars me dit en me recondui- 

fant, qu'il me. prioit de ne point le 

venir voir de tout le lendemain, qui 
(42) Jean Dadre, penitencier de N&gliſe c 

Rouen, 6 2 114 5 


Net 
) 
/ 


employeroꝶ 


LIVIX SIXI Hr. 329 
le employeroit a ſe defaire de fagon ou 
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d autre de ſes députés. Il ne ſgavoit pas 

e trop comment ces deux hommes s en- 

a tendroient donner leur congé; il me 

WM dit que fi je voulois en ere inſtruit, 

ne je n'avois quia venir paſſer Tapres-. 
Ut dinée chez Madame de Simiers. J'y. 

Us appris que Villars Eroit demeure en- 
in WW ferme trois heures entieres avec les 
de deux agens; ils conteſterent; on en 


vint aux feproches & aux groſſes pa- 
roles; mais ce gouverneur n toit pas 
un homme qu'on put facilement inti- 
mider ou faire changer; il leur declara 
nettement que ſon accommodement 
avec le roi etoit conſommé, & qu'ils 
navoient plus d' autre parti a prendre, 


esd 
que que de ſe retirer fans tarder, ou a Soiſ- 
& fons, ou vers le duc de Maienne 


avec un ſauf-conduir qui Etoit la ſeule 
grace qu'il pouyoitleur faire. Il fallut 
en paſſer par-là, & Villars ſe prẽ- 
cautionna contre les effets de leur reſ- 
ſentiment , en faiſant entrer dans 
Rouen de nouvelles troupes qui ſe 
lalſirent du palais , du fort & du cha- 
teau, Cela fait, il envoya la Font me 
ne dire que lendemain à ma premiere 
Kquiſition , il ſe declareroitpour le 
Tome II. a 
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1594. ro en prẽſence de toute la ville, qui 
fit aſſembler pour cet effet avec toute 
la forme & P appareil qui pouvoit ren- 

dre cette action plus ſolemnelle. 
Je n'ai jamais reſſenti de ſatisfac- 
tion plus parfaite que fut celle d'avoir 
rendu un ſervice fi conſiderable au 
roi & A tout le royaume, ni gobté 
un ſomeil plus tranquille que la nuit 
qui ſuivit cette journèe. Le lendemain 
je me hatai Caller trouver Villars à 
Saint-Ouen; & quoiqu'il füt encore 
aſſez matin, je le trouvai ſe promenant, 
depuis pres d'une heure dans la gran- 
de place. Elle étoit remplie, auſſi- 
bien que toutes les principales rues 
d'un peuple fi nombreux, attiré par 
le bruit qui s toĩt repandu de la ſortie 
des depures & de la nouvelle cere- 
monie, que Perdriel & d' Iſencourt, 
la Font & les ſoldats que le gouver- 
neur avoit envoyes par honneur au- 
devant de moi, eurent beaucoup de 
peine A m'ouvrir un paſſage. Lalle- 
greſſe Etoir gEnerale ; & elle ſe remit: | 
quoit aiſement ſur tous les viſages. 
Pabordai Pamiral qui avoit a ſes 
cõtẽs le baron de Médavy & le pre- 
ſident de Boquemare; & après le 
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ſalut ordinaire, je lui dis que le roi 
ctant preſentement bon Chatolique, 
il toit temps qu'il lui donnar des mar- 
ques de ſon zele.. Villars me repon- 
dit qu'il eroit déja dans le cœur le 
ſerviteur le plus fidele de ſa majeſte ; 
& que sil ne s agiſſoĩt plus pour en 
faire une profeſſion eclatante , que de 


Trevetir Pecharpe blanche, il toit prèt 


de la recevoir de ma main. Fen tirai 
une de ma poche; & Villars ne Feut 
pas ſi-tõt miſe, que ſans ſonger da- 
vantage A compaſſer ſes. termes, il 
Secria avec un tranſport qui eroit bien 
dans ſon caractere: Allons morbieu! 
» la ligue eſt que chacun crie' vive le 
roi. « Le „ ſilence qui s toit 
fait dans Paſſiſtance à notre abord, fut 
rompu à cette parole par une accla- 
mation générale de vive le roi, & 
dans Pinſtant il ſe: forma de tous ces 
eris jointscau fon de la groſſe cloche 
& de toutes les autres; & à une dé- 
charge de toute Partillerie tant du 
fort que des differens endroits de la 
ville, un bruit capable d' inſpirer 
effroi, file ſentiment; dejoie qui re- 
znoit par- tout, avoit permis de faire 
Mention qu'il n'y ayoit pas une maby 
3 P ij 
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232 Mrmomns DE Sox, 
ſon dans la Ville qui ne tremblir de 
ce frẽmiſſement. Ce ſon des cloches 7 
» dis- je au gouverneur, nous aver- 
> tit Caller rendre à Dieu nos actions 
» de graces dans I'6gliſe de Notre- 
„Dame. » Le Te Deum y fut chants 
ſolemnellement, & ſuivi de la Meſſe, 
au commencement de Jaquelle je me 


retirai. Si- tõt qu'elle fut fanie , Villars 
vint me prendre dans ſon carroſſe, & 


me mena à un feſtin ſuperbe, ou les 
cours Souveraines, les officiers de 
Guerre & la maiſon de ville Stoient 
invites. On envoya ordre a Verneuil, 
a Ponteau- de- mer, au Havre oy 
commandoit le chevalier (43) d'Oiſe, 
enfin dans toutes les places qui recon- 
noifloient Vautorite de Vamiral de 
Villars, de ſe conformer a la capitale. 


Mon premier ſoin quand je me vis 


bre, fut d' informet le roi de ce qui 


venolt de ſe paſſer & de le prier d en- 


voyer quelqu'un de ſon conſeil pour 


xEhabilirer le parlement. Le lende- 
main la ville vint me remercier en 
corps, des ſoins que j av ois pris; & 


m' apporta ſon preſent: O etbit un but- 


© (43). George de Brancas> Villars cher 
lier d'Qile , ere de Famizal,” 7 
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fet de vaiſſelle Wargent dore ; par- 
faitement travaille, & de valeur de 
plus de trois mille écus. Je fis inutile- 


ment toutes ſortes d'inſtances Lo 
on 


me diſpenſer de le receyoir. 
courier ne tarda pas à revenir char- 


ge des depeches de ſa majeſté. II y 


ayoit une lettre pour Pamiral de Vil- 


lars, oh le roi le qualifioit de ſon 


couſin , amiral , gouverneur en chef 
de Rouen , du Havre, &c. & le 
convioit de venir a la cour, d'une 


'manicre qui lui promettoit accueil 


le plus gracieux. Celle quietoit pour 
moi, renfermoit un ordre de m'y ren- 
dre le plutot que je pourrols.' 
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L'amiral qui ne vouloit y paroftre 


qu'avec un Equipage conforme 2 fon 
rang & à ſes dignités, ſe donna le 
tems d'y travailler; pour moi je pris 


les devans, & vins coucher à Lou- 


viers, ol il m'arriva avec Bois-roſeè, 
que je ne connoiflois point, la petite 


ſcène qu'on va voir. 


Ce gentilhomme rn appris par 


le bruit public, que le roi remerroit 
a V illars le fort de Feſcamp ; & nen- 


tendant rien dire de ſon dẽdomma 


gement , relolut d en porter ſes plain 


P iij 
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1594. tes au roi ; & cherchant à gappuyer 
Adu credit de quelque gouverneur qui 
fut connu de ſa majeſté , il vint 4 
Louviers pour demander une lettre 
de recommandation à du Rollet, un 
moment pres que jy fus arrive, II 
deſcendit a la meme auberge , où on 
lui dit d'abord qu'il venoit d'arriver 
un homme, qua ſon train & aux diſ- 
cours de ſes domeſtiques, on jugeoit 
devoir etre fort bien en cour. On ne 
lui dit point mon nom; & Bois-roſ 
qui me croyoit encore a Rouen, n 
yoit garde de le deviner. Il ne balang 
pas a preferer la protection de ce ſei- 
gneur a celle de du Rollet; & montant 
auſſi-tõt dans ma chambre, il me dit 
apres m' avoir appris qui il toit, quil 
avoit bien ſujet de ſe plaindre d'un 
ſeigneur de la cour nommé M. de 
Roſny, qui abuſant de la faveur de 
ſon maitre ,, Payoit ſacrifié auſſi - bien 
que M. le duc de Monpenſier & le 
marechal de Biron, a Pamiral de Villars 
ſon ancien ami. Enſuite il m'expliqua 
ſes demandes, ce qu'il fit d'une ma: 
nière ſi vive & ſi pafſionnee , & avec 
tant de juremens & de menaces con- 


Ire ce M. de Roſny 2 que je ne drou- 
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yois rien de ſi plaiſant que le perſon- 


nage que je jouois en cette occaſion, 


Je pris la parole après qu'il eut 
jetté tout ſon feu; & je lui dis que 
favois aſſeꝝʒ de connoiſſance des affaires 
dont il me parloĩt, pour Paſſurer que 
M. de Roſny wauroit oſé rien faire 
ſans Pexpres commandement du roi; 
& que {a majeſte ſongeoit efficace- 
ment a lui donner une recompenſe 
dont il auroit lieu d*Ctre content. Je ne 
crus pas de voir pouſſer la civilite juſ- 


"qu'a lui promettre de ſervir ſon reſſen- 
timent contre celui dont il ſe plaignoir - 
- amerement : je lui dis au contraire 

que sil le connoifloit, il conviendroit 


qu'un homme qui pour le bien de 
Verat $'6toit demi gratuitement de 
ſon abbaye de faint Taurin, pouvoit 
bien avoir fait par néceſſité, ce qu'il 


attribuoit a une mauvaiſe volonté. Je 


le congediai, en lui diſant qu'il vint 
me trouver lorſque je ſerois arrivẽ à la 
cour, ou je lui promis de parler au 
roi pour lui faire obtenir equivalent 
qu'il demandoit. Il ſe retira auſſi con- 
tent de moi , que mEcontent de M. de 
Roſny: mais ayant demande mon nom 
au bas de Veſcaligr A ” de mes pa- 
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+. $594, ges qu'il rencontra, il demeura ſietous 
di d' entendre nommer celui quiil ayoir 
ſi peu menage en parlant à lui-mème, 
Fn craignant le reſſentiment qu'il 
ſuppoſoit que j avois contre lui, il re- 
monta a cheval dans Pinſtant, chan- 
gea d' hötellerie, & ne ſongea plus qua 
continuer à toute bride a route vers 
Paris, afin d'y arriyer avant moi, & 
d' y chercher le la protection contre les 
mauvais ſervices que Jallois lui rendre. 
L avanture ne finit pas 1a. Pendant 
que Bois-roſe ſe precautionnoit contre 
moi comme contre un ennemi irrecon- 
ciliable je pris ma route plus tranquil- 
lement par Mante, dou je devois ame- 
ner mon épouſe à Paris. Dès que jy fus 
arrive, la premiere choſe que je fis, fut 
d' aller rendre compte de mon voyage 
au roi, qui ſelon ſa coutiime voulut que 
je n'en omiſſe rien. Après que j eus 
tout Epuile du cote du ſèrieux, je vou- 
Jus le réjouir de la ſcene de Louviers. 
Bois - roſe nꝰavoit eu garde de Ven inf- 
truire : il S toit contente de ſupplier 
fa majeſte de ne point ajouter foi ace 
que je diroĩis contre lui, a cauſe d'une 
vieille haine que je lui portois. Le roi 
rit de bon cœur de Payanture de Bois 
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roſe. Je Penvoyai chercher. Il crut 1 


ſes affaires deſeſperees puiſque c toit 
à moi qu'il avoit le malheur d' tre 
adrefſe. Je jouĩs quelque tems de ſon 
chagrin & de ſon embarràs ; enſuite 
je Ven tirai d une maniere qui le ſur- 
prit beaucoup. Je ſollicitai pour lui 


penſion de douze mille livres, une 


compagnie avec appointemens, & 
deux mille Ecus'en argent. Il ren ef- 
peroit pas tant: mais ſa tracaſſerie à 


part, je le regardois comme un offi- 


cier de cœur. Je me Pattachai meme 
plus etroirement dans la fuite; & je le 


crus digne de la lieutenance Generale 


Cartillerie en Normandie, lorſque le 
roi m' en eut donn la grande maſtriſe. 
Je m'avois cachè au roi de tout ce 
qui m' toit arrive a Rouen, que la do- 
nation du buffet de vermeil. Il fut bien 
etonné en voyant arriver un matin 
dans fa chambre des porteurs charges 
de vaiſſelle. Je lui dis que n'ayant 
pu par aucun moyen empecher la 


ville de Rouen de me faire ce preſent, 


je venois le lui apporter, comme une 

choſe qui lui appartenoit z parce que 

]zyoisfaitunyceu ſolemnelde ne jamais 
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rien recevoir ce titred/aucun de ſes 
ſujets, tant que je ſerois a ſon ſervice, 
Jie dois rendre compte au public du 
ſentiment qui me faiſoit tenir cette 
conduite. Je ſuis. deja far qu'on ne le 
regardera pas comme un artifice adroit 
pour m' attirer de plus grandes richeſ- 
Jes : car quoique les bienfaits du mal- 
tre que j aĩ ſervi ayent Et confidera- 
bles, & qu'ils ayent meme ſurpaſſe 
mon attente; on conviendra ſans pei- 
ne qu'un homme qui a conduit pen- 
dant un ſi long- tems & preſque ſeul 
la finance & la guerre, avoit un 
moyen beaucoup plus court de sen- 
richir. Il neſt pas beſoin que je le nom- 
me: le pafſe en fournit trop d exemples 
pour qu'on Pignore:; & malgre tout 
ce que j ai fait pour introduire Puſage 
contraire , Favenir n'en fournira fans 
doute encore que trop. 

Au defaut d'intèrèt, on pourra trou- 
ver beaucoup de vanité a ne vouloir 
rien devoir a perſonne. Je rai contre 
cette imputation qu'une ſimple aſſu- 
rance , mais très- ſincere, que je nal 
eu en agiſſant ainſi, d' autre motif que 
dbapprendre à ceux qui conduiront 


les affaires après moi , qua cet egard 
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leur ſituation n'a rien de different 


de ceux qui ſont prèpoſès pour rendre 
la juſtice 3 & que comme on regar- 
deroit avec horreur un juge qui ou- 


vriroit ſa main aux preſens, meme ſans 


intention de laiſſer flechir la balance, 
un miniſtre & tout homme en charge 
ſe tend coupable d'une injuſtice auſſi 


marquée, lorſqu' il regoĩt avec complai- 


{ance ces préſens, qui dans Peſprit de 
ceux qui les font, ſe trouvent toujours 
fairs pour le moment preſent , ou dans 
la ſuite , aux depens du roi, ou bien 
du peuple. Si nous ne deyons pas 
compter ſur la droiture d' intention 
de ceux qui nous donnent , (c'eſt a 
mes ſucceſſeurs que j adreſſe ici la pa- 
role) comptons encore moins ſur nous- 
mcmes qui recevons; & accoutu- 
mons-nous à regarder comme deux 
choſes qui ne ſ{caurojent jamais Ctre 
concilices , le profit du maitre & le 
notre : a moins, comme je Pai remar- 
que, que ce ne ſoit lui - mème qui 
nous donne; & fa liberalite ira tou- 
jours aſſez loin pour nous dter tout 
ſujet de nous plaindre, des que nous 
aurons ſęu le convaincre qu'il ne 


nous revient rien d'ailleurs. Mais le 
P vj 
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. 594. malheur eſt que Phabitude de calcy: 


ſommes immenſes, nous amene prel. 
| 1 75 toujours inſenſiblement au point 


celles qui doivent ſuffire au bon- 
heur & à la fortune d'un ſimple par- 
ticulier. j | 


ler & de yoir paſſer par nos mains des 


de regarder comme peu de choſe, 


Le roi ne me diſſimula pas qull 
n' toit point accoutume a de pareils 
diſcours , & que ce ſyſtème tout ſim- 
ps qu'il eſt ; une fois bien Etabli dans 
la finance, etoit le moyen d'enrichir 
le roi & Petat , qu'on cherchoit & 
qu'on a encore ſi fort cherche depuis, 
{ans jamais pouvoir le trouver. II n'+ 
voit garde d' accepter le buffet: mais 


pour s accommoder a ma fagon de pen- 


ſer, il voulut que je le priſſe de ſa main. 
La donation qu'il m'en fit devint pu- 
blique; parce qu'il m'en expedia un 
brevet (44), ou il étoit ſpecific que 

(44) »L'humeur de ſ o pot de vin, ni au- 


» Roſny s'accordoit e cun preſent , fans 
> parfaitement bien lo Pen avertir. Et 


„ avec celle du roi. 
Lorſqu'il lui confia 
» ſes finances, il de- 
> ſira de lui qu'il ne 
5 prit jamis aucun 


—ç— 


„ quand Roſny Yen 
» avertiſſoit, il y con- 
» ſentoit auſh-tot , & 


„ meme E&toit fi aiſe 
„ qu'en le ſervant 


Li vA SIA 30 
ce buffet Etoit un preſent de la ville x 594. | 


de Rouen fait a ſa majeſte , dont 
elle m'avoit gratifie : & le lendemain 
ce Prince prit dans {a Caſſette trois 
mille Ecus en or, qu'il m'envoya par 
Berhinghen , pour apprendre qu'une 
pareille action dans un miniſtre ne 
. , a 9 
perd point ſa rẽcompenſe. J entre dans 
{es viies en inſtruiſant ici le public de 
cette double gratification. 

L'amiral de Villars parut à la cour peu 
de tems après, avec une ſuite de plus 
decent gentilhommes, dont quel- ques- 
uns Etoient de la premiere nobleſſe 
de France, & l'emporta ſur tous les 


autres ſeigneurs: mais on ferma bien- 


v mieux en mieux: 


» bien il y trouvat! 
»ſon compte, que 
» bien ſouvent il y 
v ajoutoit des dons 
»du ſien, pour lui 
>» donner courage de 
v le ſervir toujours de 


» mais Roſny ne 
»les recevoit jamais 
»quils ne fuſſent 
» duement verifies à 


»la chambre des 
» comptes , afin que 
tout le monde ſcur 
»les liberalites que 


„ lui faiſoit ſon princeg 
» & qu'on n'eut point 
* à lui reprocher qu'il 
2 ſe ſervoit de {a fa- 
» veur à Epuiler ſes 
„ coffres. ce Peref. pag. 
225. Ce que cet écri- 
vain ignora dans ce 
tems-là avec tout le 


monde, par la mo- 


deſtie du duc de Sul- 
ly , c'eſt que Videe de 
cette œconomie ſi 
ſage & ſi bien enten 
due, vint de M. de Sub 
ly lui- meme, 
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tor les yeux ſur la magnificence de ſa 
maiſon & ſur le brillant de ſes Equip. | 
ges, pour les ouvrir ſur ſa genero- 
fire & ſur fa modeſtie , qui ſont en 
effet les veritables richeſſes de Phom- 


me, quoiquon les rencontre ſi peu 
avec les premieres. Il aborda le roi 


d'un air noble & ſoumis tout enſen- | 
ble & ſe jetta à ſes genoux. Mon- 
ſieur Pamiral , lui dit le roi, morti- 
fie de cette attitude, & en le relevant 


promptement, - cette ſoumiſſion n'eſt 


„ diie qua Dieu ſeul. « Et pour 1“ 
lever autant qu'il s abbaiſſoit, il ſe mit 


à entrete nir les courtiſans des grandes 


actions de M. de Villars, avec un diſ- 
cernement qui ſembloit leur donnerun | 
nouveau prix. L'amiral chercha par 
des e Taal de reſpect & de de- 
vouement a arrèter le cours de ſes 
louanges : appercevant enſuite M. 
le duc de Monpenſier, il alla lui pren- 
dre les mains & les lui baiſa, en 
Pappellant ſon ſuperieur , & en ſe de- 
mettant du gouvernement en chef de 


Rouen: ce qu'il fit de fi bonne grace, 


que ce prince qui P'avoit dabord 
recu aſſez froidement , touch de fa 


geéneèroſitè, Pembraſla pluſieurs fois 
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de ſuite, & en fit dès ce moment 


un de ſes plus chers amis. 

Le mois d' Avril & celui de Mai 
furent employes de la mème maniere 
par le roi & fon conſeil, a recevoir les 
deputes des differentes villes, & les 
gouverneurs qui venoient traiter des 
conditions de leur reddition : celles 


de Lyon & de Poitiers furent les plus 


conſidèrables. Etrange caſcade du 
duc de (45) Nemours ! D*abord cet 
homme ambitieux laiſſe entrer dans 
ſon eſprit le projet chimerique de fe 


faire roi de France, en epouſant Pin- 
fante d' Eſpagne. La haine publique 


& Foppoſition de ſon propre frere le 
duc de Matenne , Pobligent de re- 
noncer a cette folle prerention. Il sen 


1594. 


dedommage auffi-rot en ſe bàtiſſant 


| en ide, des provinces du Lyonnois, 


Beaujolois , Foret, Maconnois & 


| Dombes, une principauté relevante 


de PEſpagne. Il commence par ſon- 
ger à s' aſſüͤrer la capitale de ſon nou- 
veau royaume : mais ceux de (46) 


| (45) Charles-Em- ne d'ERt , veuve de 


Manuel de Savoie ,| Francois de Lorraine, 
duc de Nemours, fils] due de Guiſe. 
de Jacques, & d' An- (46) Perèfixe fait le 


1594. -Lyon plus fins que lui, s aſſürent eur 


—— 
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memes de la perſonne de leur preter 
du Souverain, qui les traitoit deja en 
Tyran, & le gardent à vũe, fans au- 
cune intention de rompre pour cel 
avec le parti. La ligue prend pour 
un affront le traitement fait à un de 
ces chets. Saint-Sorlin (47) jeune fre- 
re du duc de Nemours, interefle PE. 
Pagne dans ſa querelle, & obtient du 
duc de Savoie & du duc de Terr 
Nova, gouverneur de Milan, un 
puiſſant ſecours, avec lequel il vient 
fondre contre les Lyonnois. Ceux-ci 
:dEtermines' par cette violence à ſe {6- 


parer ouvertement de la ligue, appel. 


lent le colonel d' Ornano; avec lequel 


Duc de Mafenne lui- de France le plus te- 
meme auteur de cette commandable, Voyez 
rEvolte de Lyon, par | ſon &loge & celui du 


ce qu'il vouloit ravir] marquis de Saint-Sot- | 


cette ville a ſon fre- lin ſon frere dans le 
re. Ce que Paureur | troiſiẽme Tome des me- 
dit ici du duc de Ne-| moires de Brant. à Par- 


mours , ne doit pas] ticle M. de Nemours. | 


empecher qu on ne lui | 1. . ſui v. & le detail 
rende juſtice d'ail- des affaires de Lyon, 
leurs. Tous les hiſto- | dans Cayet, I. 6. f. 299. 
riens conviennent que | & les autres hiſtoriens. 


par les belles qualires | ( 47) Henri de Sa- 


du corps & de Peſprit, | yoye Nemours, mar- 


il toit undesſeigneurs ! quis de Saint-Sorlin. | 


. 8 — Al mb —— — a, =} 
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ſe ſentant les plus forts ils ſe declarent , 594+ 
hautement pour le roi; abattent & 7 


tralnent dans les boues les armes d' Eſ- 
pagne, de Savoye & de Nemours; 
font brüler en place publique avec 
une eſpẽce de farce inſultante, Peffigie 
une femme habillèe en ſorciere , por- 
tant Eerir ſur ſon front, la ligue , & 
ne donnent pour tout delai qu*un mois 
atoutes les petites villes de la depen=- 


dance de Lyon, pour ſe ranger a leur 


devoir. 

Le duc de Nemours mal a ſon aiſe 
pendant tout ce grand vacarme , & 
apprẽhendant quelque choſe de pis de 
la part de ſes prẽtetendus ſujets, prend 
pour s' vader Phabit de ſon valet de 
chambre qui lui reſſembloit par la tail 
le, ſort de ſa chambre en portant le 
baſſin de fa chaiſe percte , paſſe au 


| milieu des ſoldats, qui le gardoient 


dans Pantichambre , ſans en etre re- 
connu, parce qu'ildetourne le viſage, 


comme pour Eviter la mauvaiſe odeur, 


deſquive par la rue, & gagne la cam- 
pagne: trop heureux, apres tant de 
grandeur imaginaire, d'abandonner en 
fugitif une ville qu'il deſtinoit A Etre 


be ſiẽge de fa gloire 3 & convaincu par 


— ᷓ ᷑ . — 


—— — 
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n'y a en tout rien de fi difficile que d 


LY 


Rd 


une triſte experience d'une vanité ſu 
laquelle on s aveuglera toujours, qui 


faire repondre l'effet aux dirs, 1 
L ambition renverſa encore une © 
tre tète. Balagny (48) ſe trouvam '* 
gouverneur dans Cambray, place que un 
fa ſituation rendoit d'une extreme im la 
8 pour le roi , eut la hardieſe lat 
e demander qu'on changeit ſonrite Ml Po 
de gouverneur en celui de Prince Ml pl 
Souverain; & malheureuſement pour Ml ® 
lui il Pobrinr. Il ſe flatoir de voir par-l il "+ 
{on nom groſſir le catalogue des ters Ml © 
couronnees z & il oublia qu'il man- 4 
quoit des moyens qui pouvyoient l: WM 4 
maintenir dans ce haut rang. Il le ow Wil © 
tint , ou crut le ſoutenir, en Sp. 
ſant pour briller a la cour du roi, & 1 
pour amener au ſiége de Laon deut c 
mille arquebuſiers & trois cens che- f 


vaux: mais la gloire de ce nouveau 
Potentat dura peu. Il &choua, ainſi que Wl © 
Nemours, a Pecueil commun des am- 
bitieux, auxquels il eſt impoſſible de 
perſuader que les meilleurs deſſeins 
ſont ceux qui ne donnent que de me- | 


' (48) Jean de Montluc , birard de Jean de 
Montluc , Eveque de Valence, | | 


tout revers, & A Pabri de tous les 
hazards. 
Les Eſpagnols voyant que tout leur 
tchappoit dans le cœur du royaume, 
youlurent arreter le torrent en faiſant 
un coup Veclat , & vinrent aſſiéger 
la Capelle. Le roi ne balanga pas, à 
laiſſer toutes les affaires domeſtiques, 
pour aller s oppoſer à la priſe de cette 
place. Le ſoldat n'eroit pas dans la 
meme diſpoſition. Las de la guerre, il 
ne ſongeoit qu à Poublier & à Peloi- 
gner. Il ſe paſſa un ſi longtemps avant 
que le roi et pu raſſembler ſon armee, 
que quoiqu'il la precedar avec un pe- 
tit corps de troupes, il arriva trop 
tard: Il trouva le ſiege fi avance , & 
le comte de Mansfeld qui le comman- 
doit fi bien poſte , qu'il Woſa , foible 
comme il Etoit , entreprendre de le 
forcer, On eſpéroit encore que le 
gouverneur avec Pavantage d'une 
place fi forte, donneroit le tems au 
reſte des troupes de joindre; & qu' a- 
lors on ſeroiten tat, ou de jetter du 
ſecours dans la Place, ou de forcer les 
aſſiẽgeans au combat: mais ce gouver- 


neur, qui ſuivant Peſprit du tems ne 
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4594. cherchoit qu'à tirer parti de tout you 


fon profit, avoit ſi bien léſiné ſur leg 
vivres, les munitions de guerre & lf 
nombre des foldats qui devoit con- 
poſer ſa garnifon, qu il fut obligè de 
rendre la place beaucoup plutor qui 


ne le devoit, & fe vit ruine par ſon 1 
——W·ĩͤĩ Ä fus 

Pour uſer de repréſailles, le roi ali Mr: 
inveſtir Laon. Il n'ignoroit pas que la Nd 
ligue avoit mis cette place deja fi forte ¶ de 
par ſa ſituation & ſes defenſes , en ¶ te 
Etat de faire repentir quieonque ofe- Ml di 
roit Pattaquer. Elle ayoit pour gou- 6 


verneur un momme Du- Bourg, (49) W & 
Pun des meilleurs & des plus experi- 
mentẽs officiers du duc de Maienne ¶ u 
qui y avoit encore fait enfermer ſon b. 
ſecond fils le comte de Sommerive le 
(50) à la tere d'une grande quantitè WM 1i 
de Nobleſſe: mais le roi conſidera d 


(49)- C'eſt le mEme[ 2. pag. 691. Il Sappel- Wl © 
ui aima-mieux ſortir| loit Antoine du Mai- Wl 0 
e la Baſtille dont il|ne , ſurnomme du 

Etoit gouverneur , pu-| Bourg, ou I Eſpinaſ- e 
bliquemenr avec I e-] ſe. 4 
charpe noire, que de (50) Charles E Wil * 
la remettre au roi} manuel de Lorraine, | 
pour de Pargent P. de] comte de Sommer: Wl © 
Letoile. Cayet, tom. l ve. 


out 


les 


C le 
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de 
U 
on 


alla 
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ren cette occaſſion il avoit à ſou- 
tenir ſa rẽputation militaire , a laquelle 
lavoit Pobligation de tant de ſucces, 
& de fa part il ne négligea ni ſoin ni 
attention, pour venir a bout de ſon 


Jentrepriſe. | 


Je le ſuivis avec Joie à ce ſiege, & je 
fus charge , ſelon mon gotit, de la di- 
redion d'une batterie de fix pieces de 
canons , conjointement avec le vieux 
de Born, lequel en qualité de lieu- 
tenant-general de P Artillerie, la con- 
duiſoit en Pabſence du comte de la 
Guiche( 5 1) qui en Etoit grand-maitreg 
x conſentit à me prendre pour ſecond. 


Pavois commence A peine A m'inſ- 


aller dans mon emploi, qu'il falut Pa- 
bandonner. Le roi connut par toutes 
les lettres quĩ luĩ furent ᷑crites de Pa- 
tis, que le comte d Auvergne( ) avec 
d Entragues ſon bęeau- pere, commen- 


(51) Philibert de la Valois, duc d' Angou- 
uiche, gouverneur | leme , grand-pricur de 
de Lyon, fait grand] France, fils de Char- 
maitre de Partillerie} les IX. && de Marie 


en 1578. par la dEmi{- | Toucher, dame de Belk 


lon du maréchal de] leville, fille du lieu- 
.. _--  Frenant_ - particulier 
(52) Il en ſera beau- d' Orleans. Elle mou- 
coup parle dans la ſui-| rut en 1638, age de 


te; delt Charles de quatre vingt - neuf 


1594. 
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pas de mon gotit, Une lettre du car- 


mandoit ſeulement qu'il me ſouhaitoit 


des affaires ſi importantes, que moi 


— 


oit les menées qui faillirent depiig 
5 lui faire laifler la tere ſur un cha. 
faud , & que Paris ſe remplifloit de 
mal-intentionnes & de ſéditieux. Ile 
noit encore de s elever entre “Univer- 
ſite & les cures de Paris d'une part xf 
les jéſuites de Pautre, une diſpute for 
a craindre dans le - commencement 
d'une domination mal affermie. 


Sa majeſte jugea à ces nouvelles Ge 
qu'elle avoit beſoin d'un agent fidele Men 
& vigilant dans cette grande ville. & e 


elle différa a men parler, c'eſt quel. 
le jugea bien que cette commiſſion 
qui m'᷑loignoit du ſiége, ne feroit 


dinal de Bourbon que je regus & que 
je ne pus me diſpenſer de lui montrer, 
acheva de la dèterminer. Ce cardinal, 
fans entrer dans aucun détail, me 


paſſionnement aupres de lui, pour 


ans, & le duc d' Angou- 
leme en 1639. Il Etoit 
beau- fils de Francois. 
de Balzac, Seigneur 
d' Entrague , parce 
que celui - ci Epouſa 


Marie Touchet, dont l 


il eut Henriette de 


Balzac, marquiſe de 
Verneuil, maitreſſe 
d' Henri IV. & eur 
utérine du comte 


d' Auvergne. 
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ful, diſoit-il, pouvoit y reuffir, Quoi- 
ue tout cela n eũit l air que d'un com- 
bliment , ſa majeſté crut ne devoir 
yas négliger Pavis , & ne fe fut-il agi 
ve de la ſeule perſonne du cardi- 
al; le roi avoit tant de motifs de le 
tnager 3 qu'après cette lecture il 
n'ordonna de me diſpoſer a retour- 
rer a Paris, avec un veritable regret 
de ma part de quitter le ſiege. Pour 
ede oemplir la place que je laiflois vacan- 
Fe, il Eroir beſoin d'un homme de 
1. confance. Je nommai a fa majeſte 
on Vgnole, Parabere & Trigny, & elle 
ois e determina en faveur de Parabere, 
ar. Ie me flattai que les affaires qui m' ap- 
pe pelloient a Paris étant termintes, je 
er, reriendrois devant Laon, & je comp- 
al, vis bien en preſſer la concluſion: 
me mais a celles - là il en ſucceda d'au- 
dit res de ſi pres, que depuis la fin de 
dur Mai juſqu'au commencement d' Aout 
noi due dura ce ſiege je ne pus le voir que 
par cchapces, Ce que jen dirai ſera par 
de cette mème raiſon: aſſez interrompu. 
Je pris les inſtructions du roi pour 
eur non voyage & vins coucher a Crepy. 
me I J'errivai le lendemain à Paris, od je 


me tranſportai d abord chezle cardi= 


1594.7 
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1594. nal. Je le trouyai malade (53) & Af 
ahbattu d'eſprit que de corps. II mem. 
braſſa étroitement & tEmoigna une 
Joie infinie de me voir. Il chaſſa toutł 
monde de ſa chambre & me fit aflegi 
pres de ſon lit, pour entendr, 
mille choſes importantes qu'il difoi 
avoir à me communiquer. Celle parf 
_ Ou il debutra ne devoit pas me don- 
ner une grande opinion de tout | 
reſte: mais toit celle qui lui te- 
noit le plus au cœur; quoiquiil ne 
s'agit que de chagrins Jomeſtiqu 
& de tracaſſeries de femmes, dont 
Jai preſque honte d'entretenir le pu- 
blic. Une certaine Madame de Ro- 
ſieres Etoit celle qui les cauſoit. Soit 
jalouſie, ou viſion, le cardinal s- 
toit mis dans Feſprit qu'elle le faifoit 
mourir par enchantement , pour ſe 
venger de ce qu'il Payoit brouiliee 
avec Pabbe de Bellozanne fon mi- 
gnon. Sa conſolation Etoit qu'il falloit 
que ſa malfaictrice mouriit , vil ne 
mouroit pas, \-Mon_Epouſe lui avoit 


„ ww ung 


—— 
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_ (53) Lorſquiil ſe ſen-| enſuite dans a belle 
tit malade , il vint de] maiſon de Tabbaye | 
Gaillon demeurer a|de ſaint Germain, di 

ſainte Genevieve, & IM. de Thou, liv. oh 
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dit, il y avoit trois jours, que cette 
ae des Roſiers Etoit pane pars 1594. 
ment malade, & apparemment il ayoit 
nel bati la-deſſus toute fa fable de magie 
edit & de mort. FCC 
de II me faiſoit toutes ces conſidences 
for avec un fi grand ſerrement de coeur, 
argue je ne doute point que ces imagina- 
on- tions n'ayent beaucoup contribue a 
t e avancer ſes jours. Je m'efforgai de lui 
te- remettre l'eſprit & il put enfin me 
ne parler de ſes autres affaires qu'il alloir 
pes oublier. Apres Madame des Roſiers; 
ont le roi Etoit celui dont il fe 2 
pu- le plus: car la ſituation de fon eſprit 
Ro- <toit telle, qu'il ne ſe plaignoit que 
Soit de ceux qu'il aimoit. Il avoit deman- 


- de au roi de le laiſſer diſpoſer de ſes 


Ses 


ſoit bẽneẽfices, & Sa Majeſte , diſoit-il, 
r ſe ne Vavoit pas Ecoute favorablement; 
lee ce ne pouvoit Etre ajoutoit- il, que 
mi- parce que ce prince ne Paimoit point, 
lot ou, parce qu'il n' toit pas encore at- 
| ne Wl tache ſincerement A la religion ca- 


yoit MW tholique : (car comment @tre bon ca- 


tholique romain , & deéſobliger un 
cardinal ? ) & tout de ſuite fans trop 
longer quel Etoir celui à qui il parloit, 


belle 
ba e ; 
„ dic 


9. WF il me pria de me rendre Papologiſte 
dit Tome II. + 
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OTRES: DE SULLY; 

de la religion romaine auprès du roi; 
de Py affermir, de lui faire lier une 
Erroite correſpondance avec le Pape, 
de demander au Saint-Pere fa bene- 
diction, afin d'en obtenir enſuite la 
diſſolution de ſon mariage avec la rei- 
ne Marguerite de Valois & le pou- 


voir d' epouſer une autre ptinceſſe, 


dont il eit des enfans qui aſſuraſſent 


la couronne a la maiſon de Bourbon, 


& a la France la paix & le repos. La 
fin de ce diſcours toit plus ſenſte 
que je ne devois m'y atrendre. Je ne 
trouve pas mème à y retrancher 1'eloge 


du pape qu'il y inſera: car je conviens | 


que Clement VIII. étoit non: ſeule- 
ment d'un eſprit ſage & juſte, mais 
encore ſi fin politique, que la Cour 


de Madrid ne ſgauroit ſe vanter de lui 


en avoir impoſe par ſes deguiſemens, 
Le cardinal ſe jetta enſuĩte ſur bal. 


faire des Jéſuites, & quoiqu'il les fa- 
voriſaàt ouvertement en homme de- 
vouẽ à la cour de Rome, il ne map- 


porta cependant pour m'engager 4 
les ſoutenir, que des raiſons de poli- 
tique & de Vinrerer du roi, fi ſolides, 
que je ne pus m' empëcher de conve- 
nir en moi-meme que la maladie ne lui 
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ayoit dre la preſence d eſprit que fur 1594. 

ſon propre chapitre. Tout ce que je fis 

ſur ce ſujet fut une ſuite des reflexions 

ſenſtes que me fit faire cette Eminen- 

ce, ſur les riſques qu'il y auroit eu a 

bannir de France dans la conjoncture 

preſente toute cette ſociete : car on va 

voir qu'il ne Sagifſoit pas moins que 

de cela. | : | 
Une quatrieme affaire qu'il me re- | 

4 WH commanda, fur de ſoutenir contre le | 

ſurintendant le vieux archevEque de 


LIVAE SIXIENE. 


© Wl Glaſco en Irlande, qu'il aimoir & ho- 1 
* roroit juſqu'à le rraiter de ſon parent. | 
cet archevEque portait le nom de | 
-” WW (54) Bethune. Voyant la reine d'E- 
11S 3 
ur (54) Jacques de B& archevèque de Saint- 
ui thune, archeveque de] André, ſon oncle , 
WW Glaſco, Glaſcou , ou] arrivé en 1546. On 
8. Glaſgow, en Ecoſſe,voit encore fon épi- 
af. & non pas en Irlande, |taphe dans I'egliſe de 
5 vint a Paris en qua- Saint Jean de Latran. 
a- lite d ambaſſadeur or- Amelot de la Houſ- 
- dinaire de la reine ſaye apres avoir parle 
W. 4 kcoſſe, & il y mou-[dans {es Memoires du 
p. rut en 1603, age d' en- Procès que Nicolas 
a iron quatre - vingt Denetz EvEque d' Or- 
lis x ans , apres cin- leans eut avec le Duc 
quante - ſept années Maximilien Frangois 
85 une vie extréme- de Sully, dans lequel 
2 ment traverſèe, de- il paroit que c'eſt bien 
lui puis le meurtre du] injuſtement qu'on pre- 
cardinal de Bethune , [tendoir diiputer a cet- 


Qij 


* 


* 
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: 1594. coſſe ſa bienfaictrice morte, il ne 
| | . 5 . 
TO - ſongeoit plus qu'a achever tranquille. 
ment loin de {a partie le peu de jour 
qui lui reſtoienr a vivre: mais il ayoit 
dans le Surintendant un ennemi qui 
le perſẽcutoit continuellement & ſem- 
bloit avoir entrepris de le chaſſer de 
France. Je n'en ai jamais trop bien 
ſcu le motif: peut- tre Ctoit-ce Varta- 
chement que ce prelat avoit toujours 
témoigné par la maiſon de Guiſe, à 
cauſe de la reine (55) d'Ecoſſe qui 
: Etoit de cette maiſon. Le Cardinal de 
8 Bourbon difoit que d' O ren avoit 
. 9» . . 
point d'autre que Vinteret que lui car. 


te maifon le nom dey » ſieurs de Sully & de 
Béthune, parle auſſi] o Charoſt , pour une 
de cet archeveque :J» branche de leur 
» Quoiqu'il en ſoit, |» maiſon. » tom. 3. 
V» dit-il, la maiſon de p. 68. C'eſt parce que 
» Bethune d' Ecoſſe. Xn nos Memoires, 
» de laquelle &oient] le veritable nom de 
> le cardinal archeve- | Parcheveque de Glaſ- 
„ que de Saint- An- co, ainſi que de Par- 
2 dre , & Varcheve-J cheveque de Saint- 
„ que de Glaſgow ,] Andie, eſt Berhyne, 
ambaſſadeur de la} & non pas Bethun. 
2 reine Marie Stuard | ( 55 ) Marie de Lor- 
„ en France, oh il i raine, fille de Claude 
- 3» Mourut en 1600 ou] duc de Guife , Epou- 
» 1601, (il y aerreur]ſa en '1530 Jacques 
2 de date ici) eſt re-|Stuard roi d'Ecolle. | 
v Connue par mel- h J 
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dinal prenoit à ParcheyEque : & il eſt 


vrai que toutes les fois que cette Emi- 
nence avoit fait ſolliciter le ſurinten- 
dant en faveur du vieux prelat , il 
wen ayoit paru que plus acharnè à le 
detruire. Le cardinal me pria de por- 
ter le roi a protEger PArchevèque. II 
promettoit de ne plus fe meler d' au- 
cune affaire au-dedans ni au dehors 
du Royaume; i] ren Etoitmeme plus 
capable: d'ailleurs on ne pouvoir rien 
lui reprocher. Pour me mettre dans 
ſes intérèts, le cardinal me dit que 
cet archevèque m'affeAionnoit au 
point de pleurer continuellement ſur 
le malheur que Javois d' tre engage 
dans la religion proteſtante. 

Il revint encore à ſes bénéfices, & 
ce fut par on il finit. Il me recomman- 
da inſtamment de lui obtenir de Sa 


Majeſté la liberté de les réſigner. II. 
mavoua que la poſſeſſion de ces be- 


nehces ayoit donne de terribles ſcru- 


pules au feu cardinal ſon oncle de qui 


illes tenoit & ne lui en donnoir pas 
moins a Ilui-meme 3 parce qu'il y en 
avoit dont on avyoit dépouillé les fa- 


milles qui en Etoient legirimes pro- 


Prictaires, & ſon Eminence Simagi- 


Qiy 


1594. 
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358 MzxmorRES DE SULLY, | 

noir ſatisfaire a ce qu'il leur devoit & 
aux remords de ſa conſcience, pour 
lui & pour ſon oncle , en les leur re- 


mettant apres {a mort. Il n'avoit plus 


rien de nouveau à me dire, lorſque 
ſon médecin entra dans ſa chambre. 
Durer (56), car c'&toit lui-meme, 
ayant recommandòè le ſilence à ſon ma. 


lade, ſe chargea de m' entretenir ur 


tous les ſecrets du cardinal dont il 
poſſedoit la confiance & sen acquitta 


en homme fort-eloquent ; C'eſt-à- dire 


qu'il m'ennuya long-tems. Je ne r 


pondis a ſes longs diſcours que par 


une promeſſe rciteree de ſervir fon 


c | 
Trois jours que je paſſai a Paris 


ſuffirent pour me mettre au fait des 


liaiſons dangereuſes du comte d' Au- 
vergne, de d' Entragues & de ſa fem- 
me. Leur maiſon toit le rendez-vous 
de tout ce que le roi avoit d' ennemis, 


ſoit dans la ligue, ſoit dans le parti 
Eſpagnol. Il ne ſe paſſoit point de 


nuits qu'il ne S“ y tint des conſeils ſe- 


crets contre Vinteret & le ſervice du 
roi. En attendant que jeuſſe confere 
avec Sa Majeſte ſur les moyens de dc 


(56) Louis Durer , Seigneur de Cherry: 


Ss 1 Oc, 


- 


Lryks SrxTiME 359 


i : 


r 


truire cette mẽchante cabale, je reprẽ- 
ſentai a MM. de Chiverny, (57) de 
Pont- carréè, de Bellievre & de Maifle , 
qu'ils ne pouvoient Eclairer de trop 
pres toutes les demarches de ces 
brouillons , & Yen chargeai particu- 
lictement Maiſſe, dont je connoiflois 
Faves x 

Je donnai enſuite une attention par- 
ticulière à Paffaire des Jéſuites, dont 
le proces toit actuellement portè au 
Parlement & vivement pourſuivi par 
Univerſite & les Cures de Paris, qui 
les accuſoĩent d' avoir attirè à eux tou- 
te inſtruction de ha jeuneſſe & la di- 
rection des conſciences; les reprefen- 
toient comme une ſociẽté pernicieuſe 
a état, & pretendoient la faire ban- 
nir comme telle de toutes les terres 
de France. Il nꝰẽtoit rien moins quꝰ aſ- 
ſire que tous ces adyerſaires de la fo- 
ciete remportaſſent ſur elle le triom- 
phe qu'ils ſe promettoient , quand me- 
me PFautorite du roi ne ſeroit pas inter- 


* 


(57) Philippe Hu- | vre. Andre Hurault 
rault de Chiverny ; | fieur de Maifle , il fut 
chancelier de France. | nommé ambaſſadeur 
N. de Pontcarre ,]a Veniſe Fannce ſui- 
maitre des requeres. | vante. 5 


Pomponne de Bellie-! 
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1594- 
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venue. Les Jeſuites ayoient puiſſam- 


ment agi dans cette occaſion, & la 


partie toit dE&ja fi bien lice, que ſans 
comprerle pape, l! Eſpagne & leurs par- 


tiſans dans la ligue (58), quin'etoient 


pas en petit nombre, ils ſe trouyoient 


forts de la moitie du Parlement, qui 
faiſoient ouvertement des brigues en 


leur faveur. La'cauſe Etoit remiſe en- 


tre les mains des Ayocats les plus ac- 
credites du Barreau , Duret & Verſo- 


ris (59) pour les Jeſuites, Arnaud & 
Dolle pour leurs adverſaires, & Pon 


ne Sentretenoit] d' autre choſe dans 


Paris, que deux factions ſi puiſſantes 


partageoient. 


(58) Le cardinaldeſre Barne , Jeſuite, 


toine Arnaud 


Bourbon, le Surin- 
tendant d' O, Antoi- 
ne Seguier, Avocat 
du rot, & beaucoup 
d'autres ſollicitérent 
ouvertement pour les 
Jeſuires. | | 
(59) La cauſe fur 
laidee à huis clos, 
e 18 Avril 1594. An- 
arla 
ur FPFuniverſit6 ; 
Louis Dolle pour les 


cures; & claude Du- 


ret en peu de mots 


e du College de 


lermont, aujour- 


d'hui college de Louis 


le Grand, les defendit 
plus amplement par 
un factum plein de 
raiſons tres - ſolides. 
Il y juſtifie ſa ſociéte 
ſur cette obeiflance au 


pape, dont il ſemble 


qu on lui fit un crime: 


il defie qu'on puiſſe 

trouver dans aucun 

endroit de ſes ſtatuts, 
u' il lui eſt permis de 


pour les Jeſuites. Pier- | 


| tröner les rois, & 


3 * rern a tro A . ”. . az . 


- 


c 


LIVRE SIXIEME, 


Je me repreſentaitout ce que ma- 


voit fait enviſager le cardinal de Bour- 
bon, qu'il n'y avoir point d'extremite 


d quoi ces religieux ne ſe portaſſent ſi 
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. 


on les chaſſoĩt du royaume ,\ſoit par 


vengeance , ſoit par Feſperance do- 


bliger a rEvoquer leur banniſſement; 
quils pouvoient faire ſoulever par 


leurs intrigues une partie de Feurope z 


quils ſgauroient bien faire regarder 


cette perſecution contre eux comme 


une injure faite a la religion meme, & 


jetter ſur le roi le ſoupgon d'ctre en- 


core intèrieurement attache a celle 


8 
% 


qu'il venoit de quitter , ce qui dans la 


circonſtance preſente pouvoit pro- 


de tuer les tyrans, ce j me. Au lieu d'un ar- 
qui en effet Eroir une | ret déſfinitif, le parle- 


ee: d ho „oe Yrt0yu 


pure calomnie de ſes 
ennemis ; il prouve 
au contraire qu'il lui a 
ets defendu a Rome 
de ſe meler d'aucunes 
affaires publiques, &c. 
Il y avoit d&ja contre 
les Jeluites, de la part 
des memes parties , 
un ancien Proces pen- 
dant depuis trente 
ans au parlement, au 
ſujet de leur Erabliſ- 

ment dans le royau- 


ment en rendit un, - 


par lequel les reque- 
[ces de Funiverfite & 


duire un fort mauvais effet. Clement. 


des cures de Paris 


furent jointes aux 
pieces de ce premier 
Proces , & pour ctre 


jugees enſemble ; ce 


qu'il fur facile d'em- 
pecher qu'on ne fir. 
de Thou. lzv. 110, Hiſt, 
de Puntverſite de Pa- 


res, tom. 6. Ps 866. 
& autres. | 


Y 


1594. 
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362 MxmoiREs DE SULLY, 
1594. ment VIII. 8 encore pu ſer. 
| ſoudre a accorder Pabſolution qu'on | 
ſollicitoit a Rome, le roi ſe trouvam 
engage dans une de ces entrepriſes 
dont PeyEnement eſt toujours {i dou- 
reux & quelquefois fi critique, enfin 
les Catholiques les plus puiſſans dang 
le royaume , tant ceux qui Ctoient | 
Paris que ceux meme qui rempliſſoient 
la cour , craignant ou feignant de 
craindre pour leurs propres interets, 
qu'on n'eut pas encore mis la religion 
romaine aſſez en ſurete en France, Je 
ſgavois que MM. de (60) Longue- 
ville, de Nevers, & de Biron en avoient 
parlè publiquement en ces termes, & 
qu' ils n'ayoient rien oublie pour com- 
muniquer leur frayeur au cardinal de 
Bourbon, par le moyen de d'Entra- 
gues, d' Humieres, de Sourdis & de 
quelques autres. Je ne veux preter ic 


pouſſẽs que par un motif pareil a ce- 
lui de Biron, lequel ne ſemoit tous 
ces diſcours, que depuis qu'il avoit 


1 
— ae — 


1 aucune mauvaiſe intention à perſonne, 
'E mais combien y en ayoit-i] parmi ces 
| WR * » © 7 * 

N 5 Catholiques fi chauds, qui netoient 
‚ by 

| 


———ů— — 
— 


(60) Henry rl Orleans, duc de Longueville. 


nee 3632 . 
6. perdu Feſpcrance d'obtenirle gouver- 1 594. 
u nement de An fk 
Quoiqu' il en ſoĩt, je crus qu'il toit 

es plus prudent de ne pas commertre 

ainſi Pautorite du roi abſent, pour une 


| 
71 pique de Pretres & de Theologiens, 
Line & je ne doutois pas que Sa Majeſte 
nt ne prit elle - mème en pareil cas le parti i 
ent le plus modere. Je declarai donc a = 
ge meſſieurs du conſeil, que le roi ne 
ts, trouyoit pas aflez forts les griefs pro- 
jon poſts contre les JEſuites. Que Sa Ma- 
Je jeſté étoit determine a attendre pour 
5 bannir ou retenir en France la ſociete, 
ent de quelle maniére elle ſe comporte- 
& roit dans la ſuite, ſoit a Vegard de l- 
W tat, ſoit au en. Sur-tourt qu'en atten- 
do dant des ordres pus posted de ſa part 
1. {ur ce ſujet, elle defendoit abſolument 
de qu'on ſe portat a aucune procedure 
ici violente contre ces peres; qu'il fut 
e, fait contre eux aucun plaidoyer (61) 
s (51) Celui d' Antoi- Ile premier preſident 
nt ne Arnaud fut fi ve-|ne put s empècher de 
hement, qu'au rap- lui impoſer - filence. 
+ port de] Etoile qui ne Les Epithètes que M. 
us prend pas volontiers [de Thou donne dans 


le parti des Jeſuites , | endroir cite ci-deſſus 


— . ⏑ —— 
— 


It ilen fut blamede.ceux| aux ayocats de Uni- 
memes qui n'aimoient e & des Cures, 
5 pas ces peres, & que l font aſſea entendre 
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1594. 


injurieux; & mème que la cauſe fit 
agitèe en pleine audience. Perſonne 


ne s 'attendoit a trouver en ma per- 
ſonne un protecteur des JEfuites, & 


qu'il trouvoit comme 
routes les perſonnes 
non preyenues , qu'on 
{e- portoit dans cette 
affaire contre les Je- 
fuires avec une grande 


paſſion; quot qu en 


cette occaſion, ainſi 
qu' en toutes les au- 
tres, cet Hiſtorien ſe 


declare - entierement 


contre la f{ociete. Je 
trouve dans les Me- 
moires de la ligue 
qu'on chercha un au- 
tre grief contre ces 
Peres qu'on abandon- 
na enſuite comme 


Richelieu dans ſon 
teſtament politique, 
1. Part. chap. 2. Sedcl. 
10, OU après avoir ba- 
lance a fon ordinaire 
les raiſons pour ou 
contre FUniverſite & 
les Jéſuites, il rſout 
la queſtion en ces ter- 
mes: v raiſon ne 
v permet pas de fruſ- 
v Trer un ancien poſ- 
» ſeſſeur de ce quit 
„ poflede avec titre, 
» & l'intérét public 
„ne peut ſouffrir 


„ non - ſeulement re- 


n' ayant aucune vrai- [> commandable par 


ſemblance; c'eſt d' en- 


lever les enfans à leur 
parens, pour les tranſ- 


orter malgré eux 

ors l' europe. 85 

: (ek 'article de 
Finſtruction de la jeu- 
neſſe; perſonne , i 
c 


crois, n'appellera 


la decifion d'un hom- 
x | \ A 

me dont on connoit 

les vues ſ{uperieures 


ſur toutes les parties 


du gouvernement; 


c'eſt le cardinal de 


» {a piete, mais cele- 
„ bre par ſa doctrine, 
„ comme eſt celle des 
» Jéſuites, ſoit privee 
» d'une fonction dont 
v elle peut $'acquitter 
„ Avec grande utilit 
» pour le Public... II 
» eſt donc raiſonna- 
» ble que les Univer- 
23 ſités & les Jeſuites 
v enſeignent a l'envi; 
v afin que Fe mulation 
v aiguiſe leur vertu, 


N 


2 & que les ſciences 


— 
Fa, % 


v qu'une compagnie 


. 6 


e 


ENT Gn I So 0, as tons Ot Aha 


LIVE SIXI IRE. 
je puis dire que par cet endroit, ma re- 
commandarion ne leur fut pas inutile , 
_—_ je naurois pas parle au nom 

u roi. Effectivement cette affaire en 


demeura la pour lors. 


v ſoient d' autant plus 
v aſſurẽes dans Tetat, 
„ qu tant de poſces 
>» entre les mains de 
» leurs gardiens, ſi 
„les uns viennent a 
„ perdre un ſi facre 
>» d&por, il ſe trouve 
v chez les autres. cc 

Er pour ce qui re- 
garde la direction des 
conſciences, ce grand 
miniftre convient 
bien avec tout le mon- 
de, que par elle & par 
Tinſtruction des en- 
fans de qualité, les 
Jeſuites „ pEneEtrent 
v les plus ſecrets Eve- 
» nemens des cœurs 


» & des familles ; cc 


ce ſont ſes termes. 
Mais pourtant ne 
trouvant pas plus de 
juſtice A interdire cet 
te fonction du fſacre 
miniſtere A cette So- 
ciẽtè qu'a tous les au- 
tres pretres ſeculiers 
ou reguliers , it fe 
contente d'en faire un 
des motifs qui doi- 
vent porter à ne pas 


logie 
ouvrage, lequel avec 


laiſſer aux Jeſuires 
ſeuls l' emploi d'inſ- 
truire la jeuneſſe du 
royaume. La chrono- 
Seprenaire _, 


le Mercure francois 
qui en eſt la ſuite , me 
paroit celui de tous 
les Mémoires de ce 
faire le plus de cas, 


{ſincerite avec laquelle 


Jil eſt Ecrit autant que 


par le grand detail, le 
Septenaire, dis- je, 


parlant de Tutilits 


dont les Jefuites ont 


Erudition & leur zéle 
contre les noyateurs , 


ſentimens theologi- 
ques , & par leurs 
miſſions, fair de tout 
cela un cloge, qu'il 
faut 
voir dans le livre me- 
me, fol. 439. Il eſt 


d'autant plus frap- 


pant, qu'il eſt parti du 


.tems-la dont on doit 


par impartialite & la 


'EtE A ce royaume en 
particulier, par leur 


par la purete de leurs 


nEceflairement 


— 
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Je crus devoir auſſi parler au ſurin- 
tendant pour ParchevEque de Glaſco 
par défèsence à la priere du cardinal 
de Bourbon. Quoique je ſcuſle bien 
ce que j avois à attendre d'un homme 
qui s' embarraſſoit peu de cacher la 

hai ne qu'il portoit a toute ma famille, 

encore augmentẽe par un demele quiil 
venoit d'avoir avec mon jeune frere. 

J*eſperois davantage de la juſtice du 

roi. Je me hatai d' aller le rejoindre 

devant Laon, apres avoir pris congé 
de M. le cardinal, que je trouvai en- 
core conſidèrablement affoibli, 
Pappris a Bruyeres ou y avois laiſſe 
mon Equipage de guerre, que le duc 
de Maienne en attendant la grande 
armée que devoit lui amener inceſ- 
famment le comte Charles de Manſ- 
feld, getoit avancé avec quelques 
rroupes juſqu à la Fere & avoit tente | 
deux fois de faire entrer dans Laon 
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meme tems ou la ja-} Cayet qui a compose 
louſie ſuſciroit contre] la chronologie No- 
les Jeſuites de fi noi-] vennaire, ou Von voit | 
res accuſations. Lau- ce proces des Jeſuites 
teur de ce morceau] detaille avec une fort 
d'hiſtoire, quoique] grande exactitude, 
fon nom ne ſe trouve] année 1594. liv. 6. p. 
pas a la tete, eſt ce 379, 407. 
meme P. Victor! | 
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un ſecours de cent chevaux & de deux 
cens arquebuſiers; que le premier avoit 
«6 de faĩt par Givry ; & le ſecond par 
M. le comtè de Soiſſons, qui Etoit ce 
jour-la de garde dans la tranchèe; que 
le roi montroit en tout exemple aux 
princes & aux officiers, & relevoit 
lui- meme la tranchee a fon rang. 

Ce prince Etoit couch quandJar- 
rivai a ſon quartier, quoiqu'il füt 


trois heures apres midi. Si tor 28 


me vit entrer, il me demanda ſi je 
n'ctois pas ſurpris de le trouver au 
lit a pareille heure, ce lit Etoit deux 
matelats ſur la terre dure. Toute la 
nuit & le jour precedent ce prince 
tant tenu e dans la tran- 
chee , ou occupe a faire faire des 
travaux dans la montagne fur le pen- 
chant de laquelle Laon eſt aſſis, ſoĩt 
pour faire changer quelques batteries 
de place, ſoit pour mettre les tra- 
vailleurs à couvert par des Parapets, 
il s' toit ſi fort fatigue ſur ce terrein 
qui eſt extremement rude, qu'il se- 
toit fait pluſieurs contuſions aux 
pieds, ce qui ne Pempècha pas de 
faire continuer ſon quvrage, juſqu'a 
ce que toutes ces meurtriſſures $'&= 
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rant ouvertes, ſes deux pieds ne {yz 
rent bientor plus qu une grande playe, 

ui Pobligea de ſe mettre au lit, & 
Ey faire appliquer un appareil, qu'il 


ordonna qu'on leyat en ma preſence; 


„afin que je connuſſe, dit-il, qu'il 
> ne faiſoit pas le douillet mal- à- pro- 
„ pos. & Jetois bien Eloigné d'avoir 
cette penſee; & ſi je Paccuſois de quel- 
que choſe c toit plutòt de Pexces op- 
pole. Je crois qu'il sen apperęut: car 


il me dit en cherchant à ſe diſculper, 
qu'ils toit cru oblige d entreprendre 


& de faire conduire ce travail, qui luĩ 


donnoit deux jours d' avance ſur la ville 
aſſiẽgẽe; & que je ne le condamnaſle 


qu'apres avoir vu, ou du moins apres 
avoir entendu les connoiſſeurs qu'il 
avoit envoy és le viſiter , & qui de- 
voient revenir ſur les cinq heures. 

Je profitai de ce moment ou je me 


trouvaĩ ſeul avec le roi , pour lui 


rendre compte de mon voyage, ce 
que je fis en me mettant a genoux 
ſur un carreau que ce prince me fit 


apporter, & Sa Majeſte voulant au- 


toriſer ce que j avois fait; fit ecrire 
en ce moment trois lettres par Beau- 


lieu RufE, La premiere Etoir adreſſee 
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au chancelier , & regardoit les JEſui- =” 94. 


tes. Il n'y avoit rien de different de 

ce que je fi ayois dit moi-meme, Dans 

la ſeconde, il mandoit a d O que fon 
intention Etoit qu'on laiffar jouir pai- 
ſiblement l'archevẽque de Glaſco des 
deux ſeules abbayes ( 62 Yquiil avoir 
en France, & il juſtifioit la conduite 
paſſee de ce prelar, par la reconnoiſ- 
ſance qu'il devoit a fa bienfaictrice. La 
troiſieme au cardinal de Bourbon, 


ktoit Ecrite au nom de Lomenie ſé- 


cretaire d'Etat, qui faiſoit ſęavoir a 
cette Eminence que le roi approu- 
voit telle diſpoſition qu'il feroit de ſes 
bendfices, & Etoit pret de la ratifier 
en ſignant de fa main tat qu'il lui 
en enyerroit z pourvu qu'il ne s'y trou- 
vat rien de contraire aux Canons, 
aux libertẽs & aux coutumes du roy au- 
me. Le reſte de la lettre Etoit une aſſũ- 
rance de ſa protection & de ſon ami- 
tie; & il lui donnoit une preuve de ſa 
confiance, en faiſant paſſer par ſes 
mains les deux autres lettres qu'il ve- 
noit d' crire, & dont il avoit la com- 
plaiſance de lui mander le contenu. 


( 62) Notre-Dame ] & le pri * de Saint 
del Abſie en Poitou, Pierre de Pontoiſe. 
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5 MemoirEs DE SULLY; 


154. 
ſon eſprit, à ſe deliyrer de tous ſes 


verent MM. de Biron, de Givry, de 
Saint Luc, de Marivault, de Parabere, 


* 3 2 


Je chargeai Dupeirat a qui le roi dom 
na ces trois lettres à porter à Paris, 
d'en rendre une de ma part au cardi- 
nal, ou je Vexhortois par tout ce que 
je crus capable de faire impreſſion ſur 


chagrins domeſtiquess. 
Ces affaires étant expedices , arti- 


de Vignoles, de Fouqueroles & au- 
tres, que le roi avoit envoyes viſiter 
ſes travaux du jour precedent , & fur- 


tout deux mines qu'il avoir fait ou- | 


vrir. Chacun en dit ſon-avis , & cher- 
cha a faire honneur a ſes connoiſſan- 
ces. On ne Saccorda pas, & inſenſi- 
blement il ſurvint une diſpute, Le 
marCcchal de Biron qui gatoit les ben- 
nes qualites qu'il avoit pour la guerre, 
par un air capable & un ton de ſupe- 
riorite qui le rendoient toujours mal- 
tre de la converſation , ne ſouffroit 


2 peine qu'on ſe declarat d'un | 


entiment contraire au ſien. 


Le roi voyant que les paroles 


&Echauffoient , leur apprit en leur 
impoſant ſilence , qu'il venoit de re- 


. — py  . a 
cevoir avis par trois eſpions conlc- 


. 
: 
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"nM cutifs & venus de differens endroits > 15944 ” 
is, que le duc de Maienne & le come *©*© * 
le Mansfeld ayoient réſolu de tout 
ue WY tenter pour faire entrer un conyoi 
fur WY conſiderable dans Laon, afin d' etre 
es WM diſpenſes de livrer baraille ; & que ce 
convoi alloit ſe mettre inceſſamment 
ri- en marche, ſoutenu d'une eſcorte 
de puiſſante , dans Vintention de paſſer 
re, fur le ventre A tous les corps-de- 
u- Wl gardes, de forcer le paſſage, & d'en- 
er Wl trer dans la place affiegee. Nouvelle 
matière de conteſtation , terminée A 
Pavantage de Biron, qui ſe fit nom- 
mer pour commander un détache- 
ment conſiderable , avec lequel il ſe 
oſteroit dans la forer entre Laon & 
b Fere, & inſulteroit Veſcorte avec 
le convoi. Il le compoſa lui- meme, 
& prit douze cens hommes d' infan- 
- terie Francoiſe tous choiſis, huit cens 
i- WF Suiſſes, trois cens chevaux-légers, 
it deux cens gendarmes , & cent gen- 
n WF tihommes preſque tous de la maiſon 
du roi. Le roi me refuſa pluſieurs fois * 
dere de ce detachement , ayant en- 
Ie core, diſoit- il, pluſieurs choſes a ſga- : 
voir de moi; mais je fis tant d'inſtan- 
ees, qu'à la troiſieme fois je Pobtins. 
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1894. Nous nous mimes en marche fur 
WINS 4 Ee ; 8 

les ſix heures du ſoir, & arrivames} 
une heure de nuit dans la foret ; ol 


nous avancames fans bruit juſquau A 

bord du bois du cote de la Fere, qui qt 

Etoit le lieu de notre embuſcade. t: 10 

maréchal de Biron fit arreter ſur le I e, 

grand chemin tous les paſſans qui au W 1 

roient pu donner avis de ſon deſſein WM . 

|: dans la Fere ; & placa ſur les bords de . 
= la forer des vedettes qui Pinſtruiſoĩent { 
433 exactement de tout ce qui ſortoit de Ml , 
z | | la ville. Nous attendimes inutilement Wl s 
1. Rf x „ 
1 & avec beaucoup d' impatience juſquꝭ Wl ; 
1 quatre heures apres midi : alors les 
Þ+4 vedettes vinrent annoncer que le 
[4 grand chemin de la Fere a Laon etoit MW ; 
14 couvert d'une file ſi longue de gens & . 
14 d'attirail de guerre de toute efpece, Ml | 
tl qu'ils ne pouvoient conjecturer autre WI 
44 choſe ſi- non que toute Parmee enne- Wl 


mie &ayancoit, Je vis en ce moment 
bon nombre des plus reſolus palir, & 
fe dire à Poreille qu'on ne devoit ſon- 
ger qu'a faire retraite. Quelques uns 
de nous sy oppoſerent; & le comman- 
dant stant déclaré de notre avis, il 

paſſa a la pluralite des voix qu'on 
chargeroit quelqu'un de la troupe 
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Galler reconnoĩtre au juſte Petar des 1 


choſes. Fouqueroles dont on connoiſ- 
ſoit la valeur & le ſang froid, fut choiſi 


pour cet effet avec deux ou trois au- 
tres; & rapporta peu de tems après, 


que ce qui compoloit cette ligne fi 
formidable en apparence, Etoient trois 
cens charretes chargees de proviſions 
de guerre; ayant pour eſcorte quatre 
eſcadrons de cent chevaux chacun 
qui marchoient a la tete du conyoi , 
ſuivi de huit à neuf cens mouſquetai- 
res ou piquiers Valons, Lanſquenets 
& Wy Pareil nombre 8 
terie Eſpagnole naturelle Eroir A la 
queue. 285 | 
Il fur arretẽ tout d'une voix qu'on 
attaqueroit, ce nombre n' galant pas 
le notre. La difference des avis fut ſur 
la maniẽre. Je trouvois avec beaucoup 


d autres qu'il eut ẽtẽ plus à propos de 


laiſſer entre le conyoi dans la foręt, 
& enſuite de le prendre en queue, 


 Givry (63) Montigny & Marivault 


(63) Anne d' An- j Henri IV. Francois de 
glure, Baron de Gi-J La- Grange, Seigneur 
vy. Il fut tus devant] de Montigni. Il en 
Laon peu de jours] ſera encore parle. 
apres cette rencontre, | Claude de L'Ile , 
& fort regrets de] ſieur de Marivault, 
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1594 


qui Etoient a la tète de la cavalerie; | 
furent pour la negative 3 & ſourinrent 
fi fortement qu'il y avoit moins dep. 
Til a attaquer de front les quatre eſea- 


drons en raſe campagne, quiils entrak- 


nèrent le maréchal de Biron. On gen 
trouva bien d abord. La cavalerie en- 
nemie céda a la premiere attaque, 
quoiqu'elle montrat au commence- 
ment beaucoup de reſolution , & ſe 
retira ſur les flancs des chariots; mais 
on trouva bientòt à qui parler. Lin- 
fanterie ennemie de la tète attendit de 
pied ferme nos cavaliers que le maré- 
chal de Biron envoya Patraquer; & fit 
ſes decharges avec tantd'ordre, quel. 
le les obligea de tenir le large. Ils eu- 
rent ordre de Biron de retourner a la 
charge par le flanc gauche, tandis que 
lui - meme les prendroit par le flanc 
droit, quĩ ẽtoit viſiblement le moinsp6&- 
rilleux. Le choc fut ſi terrible, que les 
fantaſſins ennemis furent contraints de 


ſe retirer, & de chercher comme les 


quatre eſcadrons un abri au milieu des 

charretes, d'où ils ne laifſerent pas de 
ſe d&fendre. Pendant ce temsla le ba- 
taillon Eſpagnol &&toit avance de la 
queue ala tète; &ilstoit mis en ba- 
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i LIVIAE SIXTEME, - 
pille de maniere qu'il toit ſoutenu de 1594. 
tous cötés par la cavalerie & par les 
chariots , & qu'il ne perdoit pas le ſe- 
cours de ſon premier bataillon. Leur 
defenſe fut ſi vigoureuſe, que les priẽ- 
res, & les menaces du marechal de 
Biron ne purent 'empecher nos fix 
cens hommes de cavalerie de ſe reti- : 
rer du combat, extremement affoiblis. 


e infanterie Francoiſe & Suiſſe qui 
sprit leur place, trouva une ęégale reſiſ- 


- WT tance. Le combat tirant en longueur, 

le Biron ſongea qu'une action qui ſe paſ- 

beit ſi proche de La-Fere , pouvoit 

ir donner le tems d' envoyer au convoi 

|. un ſecours conſiderable , pour peu * 

u- qu'elle durar encore. Il ordonna donc 

la pour dernicre reſſource, que les cent 

ze gentilshommes miſſent pied a terre; 

ic Wl quils joigniſſent à leurs armes qui 

& Wl <ivient Vepee & le piſtolet, la pique 

es Wl (i! en avoir fait apporter quantite ), & | 

je Wl uils remenaſſent à la charge nos 

es Wl gens de pied Francois & Suiſſes, qui 
ravoient encore pu entamer les El- 


pagnols. MM. de (64) Guitry, de 


(64) Ce n'eſt pas tant de fois fait men- 
Jean de Chaumont de tion dans Ihiſtoire & 
Cuitry, dont il a ᷑tè dans ces Memoires, 
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d' Arambure, de La- Cure, de Lopes, 
d' Heures & autres s avancérent de 
cette maniere à la tète de trois cem 
fantaſſins; & Biron les ſuiyit avec pa- 
reil nombre: jefus mis de cette ſecon 
de troupe. On ſe choqua ſi bruſque- 
ment, que la pique & le fuſil deyins 
rent inutiles, & qu on ſe battit corps 


ſauverent dans les bois & ſous les 
cChariots, apres. avoir jetté leurs ar- 
mes. (65) Ce ſecond refuge n'ttoit 
plus ſir pour eux. Nous les y pour- 


y eur peu de priſonniers; ce quily 


cCavalerie eut le tems de regagner 


Mxxorgks DESULLY, Þ} 
Montigny , de Marivaulr, de Trignyj| 


a corps & pour ainſi dire à la lutte. 
Les Eſpagnols cédérent enfin & ſe 


ſuivimes, & le carnage fut horrible 
vi le nombre: il n'en demeura pas 
moins de douze cens ſur la place. I 


avoit de perſonnes de marque dans la 


| 5 We La 
Il Eroit mort des Tan- (65) La-Curce, bon 
nee 1592. Voyez ſon | juge en cette Mariere, 
Eloge dans M. de} attribuoitcette defaite 
Thou., liv, 103 Celui | des Eſpagnols a leur 
gui eſt nomme ici ne] coutume de fe fervit} 
Sappelloit ainſi , que | d' pëes trop longues, 
parcequ'il avoit Epou- | & de ceinturons trop 
ſe Pheritiere de cette] courts. vol. 8929. M. 
maiſon. Chronol. No- de la bibliot. dura: 

Ven, liv. 4. P. 23. | | 5 e 
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pourſuivre , non plus que ceux qui 


| Fenfoncerent dans le bois, crainte 


(tre ſurpris en deſordre par de nou- 
yelles troupes qui pouyolent venir de 
eames au contraire qu'à nous ral- 
ler & a nous tenir ſur nos gardes, 
pendant le tems nEceſſaire pour nous 
tepoſer & pour repaitre avec les vian- 
des cuites qu on trouva en abondance 
dans le convoi; après quoi nous re- 
gagnämes toute la nuit le camp, ol 
nous amenames ſans trouver aucun 


la Fère à leur ſecours. Nous ne ſon- 


| obſtacle tout le bagage des ennemis 


mais ſi pille par le ſoldat, & ſi peu mẽ- 


 nage malgre Fordre du commandanr ; 


quil y eut plus de quatre cens cheyaux 
de guerre ou de bagage eſtropies. 
Avec ce mème air avantageux que 
le marèchal de Biron ayoit pris pour 
le faire donner le commandement 
dans cette expedition „il ſe preſenta 
al retour a fa majeſtE pour receyoir 
les louan ges dũes à ſon ſucces, Ayant 
une ſi belle matiere à parler de lui , 
on imagine. ſans peine tout ce que put 
are à Pavantage de fa victoire un 
homme qui ne connut jamais de quel 
Tome l... "MO 
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378 MguoiRES DER SULLY, 
ig 594. mérite eſt le ſilence en ces occaſions; 
On eüt dit a Pentendre, qu'il venoit | 
de mettre en ce moment la couronne 
ſur la tète du roi. L'experience amon- Ml 1. 
rre que cette fiertE un peu fanfaronne, b. 

ai parelle-meme eſt afſez dans le gol " 
25 , reufſir ordinairement a un pe 
génẽral qui a des Frangois a conduire: m 
avec eux il ſemble que c'eſt avoir beau - ;; 
coup fait pour la Victoire, que de m 
paroitre ſar de la remporter. Le roi M n 
ne Pignoroit pas; & il en avoit eprou- Ml to 

ve de ſi heureux effets dans ces occa- Ml ay 
ſions hazardeuſes, ou il ſemble que le 
ſoldat ne cherche que ſur le viſage & 
dans les paroles de ſon chef idée quil 
doit prendre du danger preſent , quil 
Sen Etoit fait une habitude. A fon 
exemple, cet air Etoit deyenu celui 

de tous les officiers genEraux : & com- 

me il arrive toujours, pluſieurs den- 

tr eux, mais particulierement le mar- 
chal de Biron , Loutroĩent juſqu'à en 
etre inſupportables aux autres, & au 

roi lui mème qui n toit pas le moin 
indulgent. "= Ty 

| Les careſſes dont ſa majeſt6combla 
ce marEchal & ceux qui Payoient {uivi 
donnerent beaucoup de jalouſic au- al 
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courtiſans qui n'ayoient po ere de 
la partie, & acheverent de perdre Bi- 
ton. Cependant il ne put jamais obtenir 
k gouvernement de Laon, qui toit le 
but de ſon affectation a Elever a tout 
propos {a der niere action & a en rap- 
porter toute la gloire a lui ſeul, com- 
me ſi les autres n'y Etoient entres pour 
rien Le roi Sen ouvrita moi, & me pa- 
rut à tous Egards tres-meEcontent de ce 
marẽchal. Sa majeſtè me dit qu*apres 
tous les ſujers de plainte que Biron lui 
ayoit donnes , les menaces qu'il ayoit 
ole lui faire tout recemment de paſſer 
dans le parti de ſes ennemis, & les 
laifons actuelles qu'on venoit de de-- 
couvrir qu'il avoit avec MM. d' Eper- 
non & d' Auvergne, elle n' avoit garde 
de lui confier une place auſſi voiſine 
des Pays-Bas que Laon, qui ne devoit 
tre donn qua un (66) homme d'une 
hdclite a VEpreuve : mais qu'elle crai-- 
gnoit que Biron ne gardat plus aucune 
melure après ce refus ; & qu'il ne prit 
ouyertement parti contre elleʒou ce qui 
roit encore plus dangereux, qu'il de- 
neurataupres de ſa perſonne pendant 


(56) Ce Gouvernement fut donn à Mari- 


Vault, : 
Rij 
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_ ſeroit ſecrettement d'accord ayee 
ſes ennemis. Henri qui des ce moment 
Etoit perſuade qu*un jour il auroit tout 


a craindre de Biron, ajouta qu'il $6. 
toit appercu que ce marechal me re- 
cherchoit depuis quelque tems; fangs 


doute dans le deſſein de faire reufſir 
le mariage de fon frere avec (67) Ma- 
demoiſelle de Saint-Geniès ma niëce; 
qui Etoit un des plus riches partis de 
France; & il m'ordonna de me ſervit 
dz cette nouvelle amitié, pour le faite 
parler & pour penetrer ſes deſſeins. 

Le grand conyoi ayant été defait; 
le roi continua fans obſtacle le ſiege 
de Laon, juſqu'a ce qu'il lui vint de 
nouveaux avis que le duc de Maienne 
& le comte de Mansfeld, loin d'ètre 
rebutes de ce mauyais ſuccès, ne par- 
loient que de venir forcer les lignes des 


aſſiégeans, auſſitòt qu'ils auroient re- 


gu quelques troupes qu'ils attendoient, 
Le marechal de Biron traita ces avis 
de ridicules: mais ſa majeſt6 qui ne nẽ· 


gligeoit rien, ne ſe tranquilliſa la- deſſus 


au après que Givry qu'il enyoya ala 
(67) Eille d' Elie deſde Bearn , Viceroi de 


Gontault , ſeigneur | Navarre, & de Jac- 
de Badefou & Saint-{queline de Bethune, 
Genies, gouverneug|iccur de M. de Rolay, 


' 
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ec découverte, eſcorts de trois cens che- 1 
nt vaux & avec ordre expres de ne point 


594: 


ut revenir ſans une parfaite connoiflance 
de la fituation & des forces des enne- 
e · mis, lui eut rapporte au bout de trois 
ns jours qu'il n'y avoir pas encore une ſeu- 


je compagie en deca de “ Oiſe, & que 
les Eſpagnols ſongeoient plutòt a re. ; 
prendre la route de Flandre que celle I 
de Laon. Le roi ſe repoſant ſur la fide- =_ 
lire de ce rapport, fit partie des le foir 
meme , Caller diner le lendemain a_ 
2 Saint-Lambert , maiſon dépendante 
it; du domaine de Navarre , & ſitute au 
ge milieu de la forèt; ouil ſe ſouvint qu'il 
de etoit ſouvent alle manger des fruits, 
ne du lait & du fromage frais, pendant 
tre le {our qu'il fit en fa jeuneſſe au cha- 
ar- teau de Marle , & qu'il ſe faiſoit en- 
des core un grand plaiſir de revoir. 
re- Nous Paccompagnames à Saint- 
Lambert au nombre de trente. Com- 
me il avoit paſſẽ une partie de la nuit 
precedente à viſiter, ſelon la coutume, 
les tranchees,les batteries & les mines, 
ils endormit auſſitòt qu'il eut dine. La 
ide bonne conſtitution de ſon corps, jointe 
a Phabitude de la fatigue , Pavoit ac- 
, coutumè à dormir partout & quand il 
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La forèt 
de Folam- 
bray. 


vouloit, & a ſe reveiller de m&me. I 
faiſoit alors un chaud extreme, Nous 
allames huiĩt ou dix enſemble chercher 
le frais dans le plus Epais de la fortt, 


8 pu loin du grand chemindelaFire} 


Laon. Nous n'avions pas fait plus de 
douze ou quinze cens pas, qu'un bruit 
ui ſe fit entendre a nous du cõtẽ de la 
cre, obligeadepreter Poreille atten- 


tivement: C toit comme un melange 


confus de voix humaines de claque- 
mens de fouet, de henniſſemens de 
cheyaux , & d'un bourdonnement pa- 
reil au ſon des trompettes & des tam- 


bours entendus dans le lointain. Nous 
avangames juſques ſur le chemin 
pour mieux entendre; & pour lors nous 


appercumes diſtinctement A huit cens 


pas devant nous une colonne d'infan- 


terie, Etrangere a ce qu'il nous parut, 
marchant en bon ordre & ſans bruit: 


celui que nous avions entendu ętoit 
cauſe par les valets & les goujats qui 


ſuivoient, & par les conducteurs d'un 


convoi conſiderable d'artillerie qui eſ- 


cortoit. Portant notre vũe juſqu où elle 
put s Etendre, il nous ſembla voir de- 


fler après ces chariots un fi grand 


nombre de troupes que nous ne dou- 


3 


LE 


7 
: 
; 


times plus que ce ne flit Parmee en- 1594. 


tiere des ennemis. 


Nous revinmes bruſquement ſur nos 


pas, & trouvant le roi qui a ſon re- 
veil ſecouoit un prunier dont le fruit 
nous avoit paru delicieux : » Pardieu! 
v Sire, lui dimes nous, nous venons 


»de voir paſſer des gens qui vous pre- 


v parent bien d autres prunes & un peu 


v plus dures à digerer, « Lexplication 


ſe fir en peu de mots; le tems preſſoit: 
& le roi ayoit d autant moins de peine 
à nous croire, qu'il nous dit auſſi avoir 
lui- meme entendu quelque choſe de- 
puis un quart d' eure; mais que pluror 
que de croire que Givry s toit fi mal 
acquitte de ſa commiſſion, il avoit ju- 
ge que le bruit venoit de ſon propre 
camp. Sa majeſtE donna ordre a dou- 
ze de nous qu'elle trouva ſous ſa main, 
d'aller promptement vers les differens 


logemens de cavalerie, dont elle por- 


toit toujours la liſte dans ſa poche; dy 


repandre Palarme & de les preſſer de 


ſe rendre tous au quartier du roi z pen- 


dant qu'une partie de nous iroit vers 
Pinfanterie, pour la former en batail- 


lons& la placer entre ce meme quartier 
& les tranchées. Il monta a cheval en 
N * 
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donnant ces ordres , & quoiqu'il mat: 

chat à toute bride , il les donna à tons 
ceux qu'il rencontra avec la memejul- 
teſſe & la meme Etendue que sil s toit 
preparede longue- main A une bataille. 
Grace à tant de celerite & à cette ad- 
mirable preſence d' eſprit, qui faiſoit 


que rien n'echappoit a ce prince, l 


ou tout autre en ſa place au- lieu de for. 
mer un plan ſuivi, auroita peine 6&6 
capable de prendre la moindre reſo- 
lation ſenſce, les ennemis ne ſurprirent 
perſonne, ce qui ſauva peut- tre Par- 
mee entiere du dernier malheur : car 
4] faut avouer que fi la cavalerie en- 
nemie qui parut au meme momentfalla 
tete du camp, ou elle ſe forma en eſ- 
cadron avec une extreme diligence z 
avoit une fois jette VEpouyante par- 
mille ſoldat, ce qui ſeroit arrive preſ- 
qu' indubitablement dans Peffer d'une 
premiere ſurpriſe, le roi & une partie 
des officiers Etant abſens, il lui auroit 
£tE facile dans ce premier moment de 
confuſion d'enlever un ou pluſieurs 
quartiers : & peut-Ctre que la peur lui 
auroit livre tout le reſte 
On pourroit donc sen tenir à ce ſeul 
exemple, ſi Pon youloit prouyer de 


— 
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quelle utilitẽ il eſt pour un general d ar- 
mee, je ne dis pas ſeulement de poſſẽ- 
der cette qualite de Peſprit qui fait em- 
braſſer tous les cas quoiqu'infinis, mais 
de connoſtre par leurs noms, leur ca- 
acite, leurs bonnes & mauvaiſes qua- 
lites , ſoĩt les officiers, ſoit les diffèrens 
corps de fon armce ; d'en etre connu 
a fon tour pour celui de tous les offi- 
ciers gEnEraux , dont, la qualité de 
chefa part , ils viendroient dans une 
conjoncture difficile prendre Pavis 
comme le plus ſage; de le leur donner 


qu'inſpire la certitude d'avoir rencon- 
tre ce qu'il y a de mieux a faire; de les 
attacher à leur métier par got, & de 
leur rendre la diſcipline douce, en ne 
les ſurchargeant jamais d'ordres; mais 
auſſi en les accoutumant à ne jamais ſe 
diſpenſer pour quelque ſujet que ce 
puiſſe Erre, ni a rien diminuer de c eux 
qu'on leur a une fois donnes ; enfin 
de ſcayoir ſe faire toujours & prom pte- 


cette timiditè qui leur ferme la bouche, 
lorſque par un rapport utile ils pour- 
roient aider les lumieres de le ur com- 
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avec la fermetè, mais ſans Foſtentation / 


ment obèir deux , fans leur donner 


mandantzinconyEnientquidetouttems 
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a perdu tant d'armèes & de chefs: - 
_ Malgre la diligence dont le roi uſa 
en cette occaſion, ſi le general ennemi 
avoit {cu profiter de tous les momens, 
je crois qu'il auroit pu nous donner un 
Echec conſidèrable: mais connoiſſant à 
quel prince il avoit affaire, il rofa 
faire paroitre la tete de ſon armee, que 
tout le reſte ne flit ſorti de la forẽt, pour 
ne pas priver un partie du ſecours de 
Pautre, fi le roi inſtruit de ſa marche 
venoit à ſa rencontre avec toute la 
ſienne. Il arriya encore que la marche 
de Parmce ennemie fut ſuſpendue par 
un aiſſieu de coulevrine qui ſe caſſa au 
milieu du chemin & l'embarraſſa. Les 
chariots fracaſſés dans la defaite du 
cConvoi, dont les debris etoient ſemes 
{ſur toute la route, avec les cadavres 
des hommes & des chevaux, lui cauſe- 
rent un ſecond embarras bien plus 
grand. Enfin celui que le due de Maien- 
ne avoit envoye reconnoltre un lieu 
propre à aſſeoir ſon camp, ne fit pas 
toute la diligence qu'il auroit pu faire. 
Tous ces retardemens furent ſoi- 
gneuſement mis à profit par le roi. II 
fit ſortir de ſes tranch&es afſez de mon- 
de pour les couyrir ſans trop les de- 


1594. 


-pirnir , & rangea le reſte de ſon armee 


en bataille au- devant, lorſque les enne- 
mis n' eſperant plus le ſurprendre, lui en 
eurent laiſſè le tems. On ne ſongea de 
part & d' autre tout le reſte du jour qu'a 
prendre ſes avantages pour une batail- 
le. L'intention des deux generaux en- 
nemis n*<toit pourtant pas de la livrer. 
Ils craignoient Paſcendant du roi , & 
notre cavalerie preſque toute compo- 
{ce de gentilshommes. Tout ce quiils 
avoientpretendu par cette manceuvre, 
Etoit d'engager le roi a lever le ſiege 
de Laon pour venir a eux, & enſuite 
d'cviterlecombar, oudu moins de faire 
entrer dans la place trois mille pietons 
& trois cens cavaliers, dans la confuſion 
que leur arrivee devoit cauſer : mais 
comme on ne {cut leur intention que 
par les priſonniers qu'on fit dans la ſui- 


te, perſonne de nous ne douta qu'il n'y 
elit le lendemain une action generale : 


nos deux camps étant fi proches, que 
nous entendions du notre le bruit de 
leurs trompettes & les cris de leurs 
ſoldats. 8 
Au milieu du terrein qui nous ſepa- 
roit desennemis, il y avoit une colline 
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unique, preſque ronde, & qui me parut 
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d'une extreme importance par rapport 
Ala ville aſſiégée, ſi les ennemis gen 
emparolent, Le roi qui m' avoit envoye 
la reconnoitre , me donna deux piéces 
de canon biarardes pour y ſoutenir un 
TeEgimentquis'y logea & ? retrancha 
par {on ordre. J'y fis faire une cabane 
pour moi, & le roi trouva tout en tat 
lorſqu'il vint viſiter ce poſte. Le len- 
demain les ennemis faiſant une conte- 
. nance encore plus fiere que la veille, 
commencerent une eſcarmouche avec 
toute leur mouſqueterie, & S attache- 
rent à ſe rendre maĩtres d'un petit bois 
qui Etoit entre les deux camps. Il y ear 
plus de cinquante mille coups de fuſil 
tires : mais avec ſi peu d' effet, que Pa- 
rabere qui vint le ſoir ſouper ſur ma col- 
line, m'aſſũra qu'il n'y avoit pas eu 
vingt hommes de tues, ni deux fois au- 
tant de blefſes. La nuit vint dans tout 
ce vacarme, & les gEneEraux ennemis 
quinepenſoienta rien moins qu'à sen- 
gager plus avant, en profiterent pour 
faire ſans bruit leur retraite vers la Fe- 
re. Le roi les laiſſa s enfuir, pour ne pas 
perdre de vie ſon objetz il ſe contenta 
de la honte qu'ils remporterent de cet- 
te ridicule levee de boucliers. 
Fin du Sixieme Livre. 
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Ene ſejournai preſque plus 
au camp devant Laon de- 1594. 
puis cet Evenement, Il ſur- 
vint des difficultes dans les 
traités & ſur-tout dans ce- 
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gerent a faire par ordre de fa majeſte 
un voyage a Rouen, qui fur ſuivi 


d'un ſecond à Paris & d'un autre plus 
conſiderable que ceux- ci a Sedan. 


Le duc de Bouillon donnoit cha- 
que jour de nouveaux ſujets de mé- 
contement au roi. Il $*Etoit engage à 
la majeſte lorſqu'elle lui fit Epouſer 
Theritiere de Sedan, de lui amener 
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1594. ertain nombre de troupes. Non. ſeule. 
f ment il ne s'&toit pas ſoucié de rem- 
plir ſon engagement: il ayoit encore 
retenu pres de lui celles que lui ayoir 
donnees le roi, pour garder ſa fron- 
tiere en ce qu'il fur paiſible poſſeſ. 
ſeur de ſa nouvelle principauté; ſans 
en demander la permiſſion au roi; 
fans s'excuſer du moins de ce qu'il ne 
les lui rendoit pas; fans meme lui don- 
ner avis de l'état de ſes affaires. Son 
nouveau grade ]ui ayoit inſpiré la va- 
nite de ſe faire regarder de PEurope 
comme un potentat redoutable, Ce 
qu'il ne pouyoit efperer dun Etar auſſi 
foible & aufh borne que le ſien, il 
cherchoita ſe le procurer par toutes 
ſortes de ſouterrains & d'intrigues dans 
les cours voiſines. Tout ce qu'il y avoit 
en Europe de brouillons & de mecon- 
tens Etoient ſtirs de trouver en fa per- 
ſonne un protecteur; la cabale des 
d' Auvergne & des d' Entragues n'a- 
voit point de plus puiſſant mobile. 
Un jour que le roi m'avoit envoye 
chercher de ſi grand matin qu'il etoit 
encore au lit, n'ayant pres de lui que 
POzerai & Armagnac, & que nous 
cherchions enſemble les moyens de 


L1IVRESEPTIEME. 
prevenir les complots de rant d' enne- 


mis ſecrets, ſa majeſte gatracha en 


particulier ſur le duc de Bouillon, 
& me parut pènètrèe de fon ingrati- 
tude, apres un bienfait qui devoit le 
lui attacher pour toujours. En effet 


le roi avoit donné à ce duc en le 


mariant avec mademoiſelle de Bouil- 


lon, une preuve d' affection d' autant 


plus ſenſible, qu'en cela il avoit agi 
contre ſon propre mouvement & con- 
tre Favis de preſque tous ceux a qui il 
en avoit parle. Le lendemain de cet 
entretien , Beringhen preſentaau roia 
ſon coucher un gentilhomme charge 
Cune lettre de Bouillon, dans la- 
quelle le duc faiſoit part à ſa majeſte 
de la mort de fa femme & s'excuſoit 
de ſon retardement ſur la douleur & 
les embarras où Payoit plonge cette 
mort, Il lui faifoit encore ſgavoir que 
madame de Bouillon avoit fait avant 
de mourir un teſtament, par lequel 


elle aſſůroĩt à ſon mari la principautè 
de Sedan & tous ſes biens, & les 


mettoit ſous la protection du roi de 


France; parce qu'on ne doutoit point 


que le duc de bouillon ne fut inquiete 
ur cette donation par les collatEraus, 
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= 2594. ” Cela veut dire , me dit le roi aprt h 

; e avoir achevedelire la lettte, que 4 

= » M. de Bouillon a fort affaire de x: 

b „ moi: n'eſt-il pas bien honnete? «T 

19 Pour humilier & punir le duc, i ſ- 

Y majeſte fut fort tentèe de le laiſlerM n 

j demeler cette fuſèe tout ſeul : mais le p 
1 bon naturel de ce prince & le ſouve- 

4 nir des anciens ſervices du duc de {: 

Fl Bouillon, Pemporterent encore. Il ft b 

i réponſe au duc, pour le complimen- 8 

ter ſur la mort de la ducheſſe de e 

Bouillon & Paſſürer de toute ſa bien-WM d 

veillance. Si le roi ayoit pu compter i r. 

que cette derniere marque damit g 

elit ramenè pour toujours le duc de ti 

Bouillon a {on devoir, la commiſſion MW þ 

de celui que le roi enyoyoit a Sedan p 

charge de cette lettr, ſe ſeroit re-f c 

duite a la remettre aux mains du due, q 

& la moindre perſonne auroit ſuff I a 

pour cela: mais ce prince accoutu-MM. n 

mea n'obliger qu'un ingrat, voulut ¶ d 

ſe ſervir de cette députation a plu- I n 

leurs fins. Il ſe tourna vers moi & me a 

dit qu'il jugeoit à propos que ce fit x 

moi qui portàt la lettre; parce on 1 

elle n' toit pas capable de fixer oui 2 


- 
= 


lon dans ſon deyoir , les paroles du 


ner de plusprès le codicile& ladonation 
pretendue de madame de Bouillon. 

Cette ambaſſade me parut toute 
ſemblable à celle qui m#ayoiz attir6 la 
haine de madame & du comte de 
Soiſſons; & mon premier mouyement 
en la recevant, en fut un de chagrin, 
de ce que le ſervice du roi ne m'attĩ- 
roit d' ordinaire que des affaires ſi de- 
goütantes. Henri qui devina une par- 
tie de ce qui ſe paſſoit dans mon eſ- 
prit, n'oublia rien de ce qu'il crut ca- 
pable de diminuer Pamertume de fa 
commiſſion: il me dit que le ſucces 
qu'il ſembloit que la fortume avoir 
attache a toutes les affaires dont je 
m étois mele , comme un prix qu'elle 


devoĩt a ma fidélité, Pengageoit 4 
memployer preferablement a tout 


- 


autre; que rien de ce que je faiſois 
pour lui ne ſe perdoit dans ſon eſprit; 
& qu'il me ſcavoit ſur- tout tres-bon 
gre de Pattention que Javois à Eviter 
ouà rompre toute liaiſon capable de 
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j 1594. refroidir mon zele pour lui. Il mem. le 
| braſſa tendrement en diſant ces paro- pt 
q les; & il ajoũta avec une bontè dom Ml cl 
. ? Je fus penetre, qu'il me prioit de ſon- MI fa 
f ger a ma ſiirete , parce que Jayoisi Ml a 
| paſſer dans les lieux ſoumis au pou- g 
| voir de la maiſon de Guiſe; & de me Ml ſo 
i conſerverſoigneuſement pour un prin- MW 1 
N ces qui mꝰaĩimoit Les Princes qui Sy q 
[ prennent de cette fagon ne ſgauroient WM 8 
| qu'etre bien ſervis. 3 | ſt 
| JIetois alors heureuſement aſſes WM ju 
1 bien pourvũ d' argent, en ayant fair M q 
i venir de Roſny & de Moret, ouctor Ml p 
| mon épouſe : ainſi je me trouvai en 1: 
| Etat de ſatisfaire ſans delai Pimpa- MI 
1 tience que le roi avoit de me voir WM B 
[i _ partir. Trois heures après que ʒ eus re- n 
i gu cet ordre, Jallai prendre mon Ml {: 
4 Equipage a Bruycres; & ſuivide vingt- Ml «i 
bi cinq cavaliers bien armés, ; arriva WM « 
4 fans aucune mauvaiſe rencontre en MW t. 
7 quatre jours a la vie de Sedan, Le j: 
bl 4 averti de mon arrivee , vint au- p 
x devant de moijuſquau village de Tor WM p 
. ry, qui fait la ſ&paration de ce petit l 
1 Etat d'avec la France; mit pi&da Ml © 
| terre; & prit un maintien triſte pour Wl b 
[ | geceyoir mon compliment & lire k I ® 
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lettre du roi. Enſuite il me combla 
erſonnellement de civilites ; parut 


charmè du choix que ſa majeſte avoit 


fait; & perſiſta malgre mes inſtances 
* - * 9 . 

à me traiter Pambafladeur. Je fus lo- 
ge magnifiquement , & toute ma mai- 


ſon defrayee. Il me montra avec une 


grande complaiſance les fortifications 
qu'il faifoit faire a ſon chateau de 
Sedan, au moyen deſquelles, il Saſ- 
ſiroir qu'il ſeroit imprenable. Je ren 


jugeai pas de meme : toute Iadepenſe 


qu'y faiſoit le duc , ne pouvant em- 


pecher que cette place ne donne par 


fa ſituation beaucoup de priſe. 
Le ſiege de Laon dont le duc de 
Bouillon me demanda des nouvelles, 
nous donna ſujet d' entrer en conver- 
lation plus particuliere. Apres des aſ- 


{urances reiterees de ſon attachement 
au roi, le duc me demanda fi apres 


tant de ſujets de plainte que fa ma- 
jelte ayoit regu des Pays-Bas Ef 
pagnols , elle ne ſe >| he ic 
pointa y porter la guere; & me par- 
la de ce projet, comme d'une idée 


dont PexEcution Etoit ce qu'il ſou- 


haitoit le plus. Il s' tendit ſur Pavan» 
tage de cette guerre, ſur la maniëre 
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dont on pourroit attaquer les provinz | 
ces de Luxembourg, de Liege & de 
Namur, ſur les intelligences qu'il avoit 


pratiquees dans cette ve avec les 
principales villes de Flandre, & ſur le 
puiſſant ſecours qu'il offroit d'y con- 
duire. Je rai point de peine a croire 


qu'il eùt travaillè de tout ſon pouvoir 


2 faire reuſhr une guerre, dont tous 


les fruits auroient ete pour lui. Il gen 


falloit beaucoup que le roi y ett le 
meme MitEret : ce beau projet n'etoit 


à & ſon Egard qu'une pure chimere. 
Auſſi le duc craignant qu à la cour on 


ne le traitat de ridicule, n'oublia rien 
pour me le mettre dans la tète, en lui 
donnant les plus belles couleurs, & 
avec tout Pair de definterefſement ca. 
pable de m'en impoſer. Apres done 
avoir diſcouru ſur la Flandre, il sen- 
fonca dans la politique; & dẽploya tou- 
te ſon èloquence pour me prouver que 
Finteret principal du roi tant Fabbaiſ- 
ſement de la maiſon d' Autriche, il ne 
pouvoit y parvenir que par le moyen 
des Proteſtans, avec lequel il devoit 


Etre toujours Etroitement uni. Il ſuppo 
la que Pabjuration que le roi venoit de 


faire, n'&toit qu'un ceremonial necel: 


* 5 — 2 l 
1 8 8 

N 
* N 
i : _ 
* 


Hire, qui ne deyoit avoir rien change 1594; 
en ce prince que extérieur ſeule= e- 


2 

+ W nent; & il crut Payoir ſuffiſamment 

; WI prouve par deux ou trois traits de rail- 
» WT lerie {ur quelques pratiques ſuperſti- 

- W ticuſes des devots Catholiques, ſur 
e les moines mendians, & ſur les 6quis 

ir WM voques des Jéſuites. (1) 


Le duc de Bouillon garreta, en cet 
endroit , comme un homme qui crai- 
gnoit de S'expliquer trop librement,; 
it & me regarda fixement avec une 
e. feinte inquietude, Je Payois écouté 
n W fs Vinterrompre. ' Je découvrois 
n fans qu'il Gen appergüt, toutes les YA 
ui Wl idces qui paſſoient par cette tẽte am- _ 
& Wl bitieuſe ; mais il me reſtoit encore | 
a bien des choſes a ſcavoir, & je crus 
nc pour cela qu'il ne S agiſſoĩt que de le | 
n- WI faire parler long- tems: car il reſt pas 
u- poſſible qu'un homme qui eſt a la 
ue Wl fois vain & grand parleur , ne tra- 
ul. WF bifle enfin tous ſes ſecrets. Je me 
mis donc a ſourire, & je pris Pair d'un 


: 
7 
, ODD ren on — — - 
' 


(i) Le duc de bouil- [le blame fur les ſenti- - 
lo s'eſt genérale- mens comme fur les 
ment fair connoitre |perſonnes des Catholi- = 
pour un CalJvinifte |ques ſontpreiqu'egaux - 
i emporte & fi enté- > out {a bouche, 

ib. que la louange & l 


LY 


98 Mcxnormrs DE SULLY3 


—_— 


— 4 Z „ * 
' 


ſon eſprit , ſa politique & ſon elo- 
quence. Le duc agreablement flats 
ne ſe fit pas preſſer; & reprenant la 
parole, il paſſa a me faire connoitre 
le veritable intererdes Reformes dans 
la ſituation preſente des affaires de 
France. Ici il fallut que jen devinaſſe 
plus qu'on ne m'en diſoit, ſoit que le 
duc de Bouillon $'obſervant toujours 


homme touché d'admiration pou, 


un peu de peur d'indiſcrétion, (2) 


(2) Le 3 


dcd'eſprit du duc de 


Bouillon eſt repreſen- 
tẽ ici dans le vrai Il 
>» S expliquoit a deſ- 
ce ſein, dit ſon hiſto- 
>> rien, d'une maniere 
>> ſi obicure & ſi em- 
>> barrailee , qu'il y 
2 pouvoit donner le 
> {ens qu'il lui plaiſoit. 
Il pretendoit qu'il y 
> avoit des occaſions 
2 QCElicates, où l'on ne 


' > pouvoit ſe diſpenſer, 


55 ou de ſe retrancher 
2 dans le {ilence,ou de 


>» {uivre {a maxime, 


22 quand on Etoit obli- 
2 gede parler. « Une 
auire maxime du duc 
de Bouillon, felon le 
meme Ecriyain, toit, 


» Qu' il falloit ſe detier | 


» du temoignage dela 
„ main. On explique , 
„ diſoit-il, comme on 
» veut ce qu'on a dit; 
„on n' en convientmè- 


2 me qu autant qu'il 
» eſt a propos de le | 


» faire: on le retran- 


2 che {ur le plus ou le 


„moins: on accorde 
» vu l'on nie felon 
„ qu'il convient; il 
nen eſt pasde meme 
» de ce qui eſt ęcrit : 
„ &c. M. Sully eroit 


dans des maximes 


toutes contraires, II 
pourra ſe 
quelques politiques 
qui ne blameront pas 
le Duc de Bouillon; 
mais il n'y aura per- 


ſonne qui ne loue le 


duc de Sully. 


trouver 


d N $4 69. 7 MO 


2 


wa Va 


ſon expreſſion ſouffrirde la contrainte 
de ſon eſprit, ſoit qu'il rrouvar que 
PaffeRtation d'un air myſtérieux fai- 
ſoit plus d'honneur au parti & a luis, 
meme ; ſoit enfin que ce qu'il diſoĩt 
roulàt ſur un ſiſtème ſi ſublime & des 
idées fi abſtraites, qu'il s'y perdoitz 
peut · Etre auſſi- bien que moi. 

Je ramenai le duc de ce vol trop le- 
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v6; & il me dit plus clairement , que 
les Reformes avoient pris tant dom 
brage de la converſion du roi, qu'il ne 
pouvoĩt diſſiper leur crainte qu*en dẽ- 


clarant la guerre a PEfpagne, conjoin- 
tement avec eux & ſans cela rien ne 
pouvoit les empècher de ſe regarder 


comme un corps ſacrifice, & expoſe de- 
ſormais aux violences des Catholiques 
Frangois agiſſans de concert avec les 
Eſpagnols & le pape. Une nouvelle que 
le duc regardoit peut-etre comme auffi 
fauſſe qu'elle Petoir rẽellement, fut la 
preuve qu'il en apporta. Villeroy avoit, 


diſoit-il, propoſe au roi étant a Fon- 
tainebleau, de la part des ducs de Lor- 


reine, de Matenne & de Mercceur , 
cette union de la France & de PEſpa= 


| 8ne; & le pape ne refuſoit a ce prince 


la benédiction apoſtolique, avec une 


5 3 94. 
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4. a 5 
Prance, que parce qu'il vouloꝶ al 


le reméde on ceux- ci ayolent jug 
9 


places ; ſe choiſir un chef hors "au 
royaume; Etablir au dedans un c 
ſeil general des affaires de la religions 
dans un lieu qu'il ne nomma point 
quel toutes les differentes Egliſes mal 
roĩent qu*A s adreſſer; & qui con 
troit en dernier reſſort des affaires 
Jui ſeroient portées de dix autres c 
ſeils provinciaux, en quoi on part 
geoit toute la France calviniſte. Aunl 
que le pouvoir de ce conſeil ſouyerali 
fut abſolu & irrẽfragable, on metal 
a la tète un protecteur ou prince ctrall 
ger , capable de le faire zelpecken 
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En parlant de la ſorte, le duc de 
Bouillon ſuivant qu'il croyoit avoir 
| beſoin de m' e blouir, de me convain- 
cre, ou de me tromper , prenoit fuc- 
ceſſiyement le perſonnage d' ami & 
Gallic du roi, de bon Proteſtant, ou 
de ſimple narrateur; mais toujours 
bun homme conſommè dans la poli- 
tique, & le depoſitaire de tout ce que 
le parti Proteſtant avoit de plus ſecret. 
Il ne put pourtant fi bien s'envelop- 
per, que je ne compriſſe aſſez claire- 
ment que tous ces projets de haut &æ 
bas conſeils, ces réglemens ſi parti- 
culeriſes, pouvoient bien n'etre Eclos 
que dans le cerveau du duc, & non 
dans les Synodes de Saint Maixant 
& de Sainte Foi, comme il vouloit 
que je le cruſſe. Sur- tout ce prince 
etranger protecteur me parut ętre pu- 
rement de fa fagon ; & n'erre en effet 
que lui - mẽme, qui donnoit ſes pro- 
res ves pour autant de points arretes; 
k tout ſon but en cela, (car quels 
ſtellorts Pambition ne fait - elle pas 
Puer f } n'Etoit peut · Etre autre choſe, 
non qu'en répandant à la cour ces 
lelleins, comme ſi les Calviniſtes les 
kuſſent vẽritablement formés, & fuſ- 
Tome II. . 
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ſent pretsa les mettre a exEcution, je 
fiſſe Eclater le roi contre eux, & que 


par cet artifice il obligear les hugue- I] © 


nots à prendre la reſolution qu'il 
ſouhaitoit qu' ils priſſent „ mais qu'il 
neſoit leur inſpirer ouvertement I © 


de fe choiſir- pour chef celui que les q 


plaintes & la haine des Catholi- l 
ques leur montreroient pour défen- ? 
ſeur. Il reſt rien arrive dans la ſuite, 
qui ne wait encore confirms dans * 
cette penſce. | * 
Apreès m' avoir ainſi fait ſervir à ſes Y] © 
deſſeins, à ce qu'il croyoit, le duc 
ſongea qu'il y perdroit plus qu'il n'y | 
gagneroit, fi le roi dont il avoit ac- 1 


tuellement beſoin, venoit à en conce- de 
voir quelque ſoupcon & ſon déſavan- :* 
rage. Il me garda pour la fin un trait 10 
de la plus fine politique: ce fut de. 
maſſùrer qu à la veritè toutes ces pro- 
poſitions lui avoient été faites; mais " 
ue loin de les approuver & de s of- | 
rir à les feconder, il avoit fait tous 
ſes efforts pour ramener les eſprits | * 
en quoi il avoit eu le malheur de ne i 
pas réèuſſir. Je ne ſcais &il eſt poſſible 8 


de rien imaginer d'auſſi double & 
d auſſi artficieux, Certainement fi la [| 


Fg 
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duc de Bouillon pouvoit ſe flater que 
ces déguiſemens ne me laiſſeroient 
rien connoitre des affaires des Pro- 


teſtans, ni des diſpoſitions des ſèdi- 


tieux; il ne pouvoit Eviter du moins 
que je n'entreviſſe quelque choſe de 
{es ſentimens particuliers a Fegard du 
prince qu'il trahiſſoit. 

Je ne repondis a un diſcours fi de- 
tourne , qu'en diſant exactement la 
verite, ce qui eſt le vrai moyen de de- 
concerter ces politiques fi curieuſe- 
ment maſques. Je Paſſurai en peu de 
mots que le roi Etoit toujours le meme 


der tous les avantages dont ils pou- 
voient raiſonnablement demander a 
jouir ; mais que la conjecture preſente 


tems ce temoignage de fa bonne vo- 
lonte, Que Sa Majeſté n'avoit ou- 
blic aucune des raiſons de haine que 
Elpagne lui avoit donnees, & qu'elle 
en conſervoit un vif reflentiment ; 
quand elle n'entreroit pas d'ailleurs 
dans lintèrèt general de Europe, de 
mettre obſtacle aux vites de la maiſon 
CAurriche pour la monarchie univer- 
llle;mais que pourenaſlurer le ſuccts, 


8 jj 


pour les Reformes z prèt a leur accor- 


Pobligeoit à différer encore quelque 


—_ 
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1594. il falloit ſonger auparavant à pacifier 
le dedans du royaume; parce qu'on 
devoit s attendre que PEſpagne ſe de- 
fendroit tout autrement, lorſqu'elle ſe | 
verroit directement attaquèe, quelle 

ne Pavoit fait dans une guerre on elle 
n'ẽtoit entree que comme auxiliaire. 
Pour ce qui regardoit la perſonne a 
de lui duc de Bouillon, je lui dis que r 
Je voulois croire tout ce qu'il m'avoit MI | 
dit de lui-mEme; parce qu'il deyoit n 
ſentir que les ſentimens d'honneur, de l 
Juſtice , de reconnoiflance, lui mar- E 
quotient trop clairement la voie parou | 
il devoit marcher avec le roi, pour | 
qu'il pùt s'en Eloigner. Il me refuſa | 
les troupes que je lui demandai pour | 
Henri; & il ſe diſpenſa de meme de 
me donner lecture du teſtament de 
madame de Bouillon. Elle Pavoit, di- 
ſoit-· il, cacheté elle- meme dans une 
boere , & fait promerxtre qu'on ne 
Youvriroit qu'en Juſtice ; & ſuppole 
que quelqu'un le conteſtàt, non con- 
tente d'une ſimple promeſſe, elle lui 
en avoit fait faire ſerment. A tout cela 
il me fut aiſè de comprendre que je 
n'avois fait que d'inutiles remontran- 
ces; mais ma commiſſion Etoit rem: 


LIVRE SEPTIEM E.: 


plie; & je ne ſongeai plus qu à repren- 1594. 
dre la route de Laon. Fl . 
En éarrivant au camp, je fus ſurpris 
de rencontrer le roi, qui en allant à la 

chaſſe paſſoit ſi près des murs de cette 

place, qu'il n'en toit qu à une porte 
de fuſil. J*appris qu'on avoit mis bas 

les armes de part & d' autre; la ville 
ayant capitule aux conditions de ſe 
rendre dans dix jours, ſi elle n'etoir 

pas ſecourue avant ce tems par une ar- 

mee, ou qu'il n'y entrar pas au moins 
huit ou neuf cens hommes de renfort. : 
Henri me fit tenir a ſes cotes pendant 
\ toute la chaſſe, pour entendre juſ- 
Y qu2ux moindres particularites de mon 

{a voyage. Lorſque je lui dis qu'on avoir 

ur refuſé de me faire voir le teſtament de 

de la ducheſſe, il me repondit qu'il 

Je voyoit bien après cela ce qu'il devot 
li- penſer de la donation (3). II porta : 
me ) Pour detruire |] » elle fit le duc de 

ne le hupęons que rour | Bouillon ſon mari 

(e récic pourroit don- » heritier de tous ſes 

ole ner fur la realits de | » biens .. Le bruir 
5n- MI <fite donation de la | » couroit que nonob= 

Lol ducheſſe de Bouillon, | ſtant le teſtament 
gy je vais rapporter ce] de la ducheile de 
cue dir a ce ſujet Vhiſ- | » Bouillon, fa ſucceſ- 
trien du duc de} ſion ſeroit conteſtee 


duillon: » Par ſon » au duc ſon mari. 
» teſtament , dit-il , | En effet Charles de 
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a ſon prejudice. Le 


zy tEs de Bouillon, Se- 


3> court, ne pouvoiĩent 


- A propos de s'ac- 


v PexEcution de ſes 


le meme jugement que moi di due 
de Bouillon, qui goffroit, diſoit: il, 
pour entremetteur des brouilleries 
dont il etoit le ſeul auteur. Il ne fut 
pas content non plus, que Bouillon 
retint les troupes qu'il lui avoit pro- 
miſes, mais la conjoncture préſente 


>» La- Mark, comte 
„ de Maulevrier , on- 
» cle de Charlotte de 
>» La- Mark, preten- 
>> dit que cette ſucceſ- 
> {ion lui appartenoit 
> & qu'elle n'en avoir 
> pas pu diſpoſer en 
5» fayeur de {on mari 


» duc de Montpen- 
> ſier pretendit auſſi 
> que les ſouveraine- 


>» dan, Jamets 8 Rau- 


> lui Etre conteſtèes, 
>» puiſqu' il y avoit été 
>> ſubſtitut par Robert 
» de La-Mark , der- 
„ nier duc de Bouil- 
9 lon... Le duc de 
v Bouillon jugea plus 


—— — A 


2 commoder avec ces 
» deux prètendans, 
25 _ de s'engager 
dans un Proces qui 
le derourneroit de 


„ grands deſleins;Vac- | 


„ commodement fur 
„ conclu, & les ſou- 
» veraintés de Bouil- 
» lon, Sedan & Rau- 
2» court, lui demeu- 


Hiſtoire de Henri duc 
4 Bouillon, par Mar- 
ſollier, tom. 2. hiv. 4. 
Cet hiſtorien parle 
auſſi du voyage du 
duc de Sully à Sedan, 
& de la protection 
qu'offr ĩt en cette occa- 
ſton Henri IV. au duc 
de Bouillon. Mais on 
ne peut s empècher de 
remarquer ici, qu'il 
eut beaucoup mieux 
valu ne point citer {ur 
ce ſujet les Mémoires 
de Sully, que d'en de- 
guiſer le ſens , & de 
cacher , comme il a 
fait, l'objection qui 
nait du texte de ces 
Memoires , autant 
plus, & il ne ſerviroit 


de rien de le diſſimu- 


5 rErent en propriétè. 
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demandant que Sa Majeſte diſſimulat 
tous ces ſujets de mEcontentement, 
elle feignit en public d' etre fort ſa- 
tisfaite de la conduite du due, & r- 
ſolut de le maintenir dans Sedan. A 
regard de la guerre contre PEfpagne, 
que JEtois charge de lui propoſer, 
elle remit a en deliberer en plein con- 
ſeil dans un autre tems. HE 
Le comte de Sommerive, du Bourg 
& Jeannin , voyant qu'il leur Etoit 
impofſible de rcliſter au ſoulevement 
de la bourgeoiſie & de la garniſon de 
Laon, révoltées contr'eux comme 
contre des tyrans qui avoient rendu 


rent a propos d' avancer le tems mar- 
que pour remettre cette place au roi. 
Ilg n'avoient plus d*eſperance de ſe- 
cours, depuis le malheur arriyé à ce- 
lui que le due de Maienne avoit voulu 
y faire entrer. Ce ſecours tant arrivè 
proche Laon trop tard pour pouvoir 


ler après tout ce qui ſ dis- je, que Henri IV. 
en a été dit, & en & le duc de Sully ne 
dernier lieu par Ame- I ſont pas les ſeuls qui 
lot de la Houſſaye f ayent paru douter de 
Gans ſes Memoires, a| exiſtence de cette 
article Bouillon La-] donation. . 

Mark; d' autant plus, * 88 

Siy 


„„ 


leur domination inſuportable, jugé- 
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19594. eſperer de ſurprendre les aſſiégeans; 
cWrut devoir attendre la nuit dans les 
bois, on il ſe tint cache le reſte du 
jour. Le roi Etant alle ce meme jour a 
la chaſſe dans cet endroit de la Fortt, 
ſes chiens EventErent Pembuſcade, 
Les ennemjs qui Erojent au nombre 
de huit à neuf cens, au lieu de ſe mon. 
trer & d' attaquer le roi qui ravoir que 
trois cens chevaux, crurent qu'ils 
| Pourroient éviter d*Ctre découverts, 
en ſe ſẽparant pour fe mieux cacher;iſ © 
mais les chiens ne cef{crent point de 


{ 
les pourſuiyre, & la troupe du roi at- 
rivant ſur ces entrefaires , ils furem 1 
furpris dans un ſi grand déſordre, que] 
ſans qu'il füt beſoin que les trois cen 
cavaliers s'en a7 „ les vale 4 
ſeuls s'en rendirent les maitres & le r 
dépouillérent. e 
Après la priſe de Laon, le roi ii © 
gea à propos de faire un voyage fu l 
les frontieres de Flandre; flattẽ pri 
cipalement par des eſpérances din 
telligence dans pluſieurs de ces viſh 
g les, qui devoient ſe rendre a fon H d 
| proche. L'evEnement nayant pas ft 7 


pondu à cette attente, Sa Majeſten 
retira d' autre fruit de ſon voyage u. 
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que d'avoir affermi dans leur devoir 
Amiens, Abbeville , Montreuil , Pé- 
ronne, & pluſieurs autres villes, ou 
elle fit une entree ſolemnelle. Je ne 


puis en rien rapporter dayantage , le 


bien de fon ſervice m'ayant appellé 
pendant ce tems-là a Paris pour des 


affaires moins importantes que les pre- 


cedentes, & que je ne particulariſe- 


rai point par cette raiſon, non plus que 


tout ce qui s' toĩt paſſe pendant tout 
ce tems dans les differentes provinces 
du royaume. La priſe de Morlaix & 
de Quimper par le marechal (4 d'Au- 
mont, aide des troupes angloiſes, la 
conſtruction du fort du Croiſic par 
le duc de Mercœur, a la tete de ſes 
Eſpagnols, pour reſſerrer Breſt, fu- 
rent ce qui arriva de plus conſiderable 
en Bretagne entre les deux partis. La 
Savoye , le Piemont, la Provence & 


le Dauphine, continuerent à ètre le 


(4) Il fut tue anne i ſentit bleſſè, que ces 


{uivante en aſhegeant 
Comper d'un coup 
de canon qui lui fra- 
caſſa le bras, age de 


deux mots : en at. 
I etoit generalement 
eſtimè, il fut gEnerale- 
ment regretté. Voyez 
plus de ſoixante- dix | fon Eloge & les gran- 
ans. Il ne dit rien au- | des qualitts dans M. 
tre choſe lorſqu'il fe Ide Thou; liv. 113. 
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1594. Theatre d'une guerre (5) toujours fas | 


vorable a Leſdiguieres contre le duc 
de Savoye, malgre la defaite & la 
priſe de (6) Créqui. _ 

Le duc de Maienne voyantLaon pris, 
preſque toute la Picardie dans le parti 
du roi, les principaux officiers de la 
ligue & le duc de Guiſe lui-meme diſ- 
poſes a faire dans peu leur accommo- 
dement avec Sa Majeſte, ſe rendit au 


ſentiment du (7) preſident Jeannin, 


qui le preſloient depuis long- tems de 
ſe fixer à une ſeule province, & de 
faire pendant qu'il en Etoit tems enco- 
re, les plus puiſſans efforts pour Sy 
rendre independant, afin qu*apres que 


(5) Voyez ces ex- plus de deux ans au- 


péditions militaires 
dans les hiſtoriens. 
(6) Charles de Cre- 
2 » gendre de Leſ- 
iguiéres, voulant ſe- 
courir Aiguebelle aſ- 
ſiegée par le duc de 
Savoye , fut defait & 
fair priſonnier, ce qui 
n'arriva quien PFan- 
nee 1 598, 
(7) Je ne ſcai fi 


paravant, a fon re- 
tour d' Eſpagne, il 
avoit ẽtẽ le premier a 
conſeiller au duc de 
Maienne de s' accom- 
moder avec le roi, 
choquè de la hauteur 
8 de la vanite avec 
laquelle le roi d'Eſ- 
pagne, traitant avec 


lui diſoit: ma ville 
de Paris, ma ville 


Tauteur ne taxe point d' Orleans; comme {i 
ici un peu leégere- la France eut été en 
ment ce preſident , du ſ effet à lui. 


moins on a dit que 


© ww ee 


= 2 an 0 ca a rae a a> a ia Lewes, toned tradi. 
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la fortune auroit tout ramenè au ro), 
ce qu'il ne doutoit point qui rarrivat 
bientor, il lui reſtart du moins quelque 
debris de fa fortune. 0 5 

La Bourgogne fut la (8) province 


{ur laquelle le duc de Maienne jetta 


les yeux, & il s' achemina avec ſes 
forces , après avoir laifle de bonnes 
garnifons dans Dourlens, La-Fere & 
Soiſſons. Outre qu'il tenoit deja une 
grande partie de cette province, la 


proximite de la Savoye, de la Fran- 


che-Comtè, de la Lorraine, des Suiſ- 
ſes & de l'Allemagne, dont il efpc- 
roit tirer de grands fecours , etoit un 
nouveau motif qui le portoit à Sarre- 
ter en cette endroit. Le pape & Fem- 
pereur paroiffoient entrer dans ſes 
viies. Il pouvoit fortifier fon droit de 
conquete par une ceſſion en bonne 
forme, ce que FEſpagne lui auroit ac- 
corde d' autant plus volontiers, que 
cette couronne edit fait revivre par- là 
un droit fur la Bourgogne, Eteint 
depuis long-tems; mais auquel elle 
ne pretend pas avoir renoncé. Toutes 
ces vraiſemblances firent croire a plu- 


(8s) Le Bas 2 de cette Pro- 
Malenne étoit Gou-] vince. 
S vj 
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ſieurs qu'on Etoit ſur le point de voir 
retablir Pancien royaume de Bourgo- 
one, La manicre dont le duc de 
Matenne ſe comporta dans ces quar- 
tiers tout le reſte de cette annee & 
juiqu'au mois d' Avril de la ſuivante, 
appuya cette opinion, & je dois moins 
douter qu'un autre de ſon intention a 
cet Cgard , apres les lettres que je 
vis a Paris entre les mains du cardi- 
nal de Bourbon. 

Mais malheureuſement pour le duc 
de Maienne, les Bourguignons n'e- 
toient point d'humeur a choiſir un ſu- 


jet pour en faire leur maitre. Jamais 


ils n'ont donnè de preuves fi eclatan- 
tes de leur fidelite pour leur Souve- 
rain. Le duc ayant commence par 
vodloir s'aſſurer de Beaune en y fai- 


ſant entrer une nombreuſe garniſon, 


les bourgeois ſe ſouleverent contre 
elle, la battirent & l'obligerent a ſe 
retirer dans le chateau, & comme 
elle pouvoit leur faire beaucoup de 
mal de cet endroit, ils ſe fortifierent 


avec des barricades contre le chateau, 


& appellerent a leur ſecours le marc- 
chal de Biron , auquel ils permirent 
de ſe loger pour ſix ſemaines avec la 


5 — 2 —— — „9 FF A5 tooudh r 
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murs. Enſuite ils attaquèrent en forme 

le chateau avec une batterie de douze 
5 / 

pieces de canon; & pouſflerent leurs 


{ cduvrages ſi vivement, quiils chaſſé- 
„rent enfin tout-à-fait la garni ſon li- 
s gueuſe. Je parlerai bien- tôt des expe- 
2 WW ditions en Bourgogne, je les laiſſe 
e pour reprendre les affaires de la ca- 
= pitale. 

Je voyois le cardinal de Bourbon 
ic baiſſer i prodigieuſement de jour en 


jour, que ne doutant point que ſa der- 


u- niére heure ne füt très- proche, je me 
is WW tins a Paris pour en donner auſſi-ror 
n- avis au roi. Il mourut fans avoir fait 
7e- ¶ cette deſtination de ſes bénéfices (9) 

qui avoit paru lui tenir ſi fort au cœur. 


Sa Majeſte fut ſenſible a fa perte , 
comme à celle d'un bon parent, & 
d'un ſerviteur plein d' affection. Elle 


gens qui convoitoĩent la dẽpouille du 


(9) Il Etoit arche- 
veque de Rouen, ab- 
be de Saint-Denis, 


— 


preſente comme un 
prince aimant les 


petite arméèe dans Penceinte de leurs 


m'ecrivit qu'elle Etoit accablee de 


de Thou nous le re- 


de Saint Germain- 
des Prez, de Saint 
uen , de Sainte- 
Catherine de Rouen, 


d' Orcamp, &c. M.! 


{ciences , Eloquent , 
doux, & d'un eſprit 
agréable; mais extré- 
mement foible. II 
mourut le 28 Juillet. 


1594s 


414 MEMOIRES DE SULLY, 


2 594. Cardinal, & que pour s'en défaire, elle 


leur rẽpondoit à tous qu'elle en avoit 


deja diſpoſe, Voici quelles Etojent 


ces viies fur ces ben6fices. Comme 


dans Paccommodement avec Pabbbe 
de Tiron , on lui avoit cede certaines 
abbayes appartenantes au chancelier 
& au gouverneur de Pont - de - PAr- 
che, dont ceux - ci demandoient un 


 dedommagement du double ſur les | 


benefices du feu cardinal, le roi vou- 
loit qu'on portat Pabbe de Tiron are- 
licher ces abbayes aux proprietaires, 


& à recevoir en Echange Parcheveche | 
de Rouen, valant au moins trente- 


mille livres de revenu; mais que Sa 


Majeſte chargeoit de quatre mille cus 


de penſion, promis au chevalier d' Oi. 
ſe, (10) retenant pour elle- meme 
la maiſon de Gaillon , en PFachetant 


de Pabbe, qu'elle m'ordonna de diſ- 


poſer a prendre cet Equiyalenr. Pour | 


Pabbaye de Saint-Ouen, Pun des plus 


beaux morceaux de la ſucceſſion du | 
cardinal, ce prince n'en avoit encore 
gratifiè perſonne, & il avoit la bonte 
de me marquer qu'il ne le feroit pas, 


(10) George de Brancas-Villars, frere de 
Tamiral de Villars, — | 


fans retenir ſur cette abbaye une 
fon de dix mille livres pour moi. 

La plus grande difficultè que je 
rencontrois en veillant a Paris aux 
affaires du roi, toit d'amener a-ſa 
{age ceconomie les directeurs de les 
finances & le ſurintendant pardeſſus 
tous. L'abus de laiffer Pargent des 
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pen- 1594. 


\ WW finances en proye aux favoris, ( mal 
s WW cont on peut trouver la premiere 
- © fource en remontant juſqu'à Charles 
VIII.) étoit parvenu ſous le dernier 
» Wrcgne au point que homme du mon- 
Le le plus laborieux, le plus intelli- 
ent, le plus intégre, a la tete des 
a WE finances, n'auroit peut ètre pas pu re- 
15 nmẽdier aux mauvais effets d'une auſſi 
1- prodigieuſe diſſipation, & malheu- 
ie WM reuſement d'O (11) n'étoit rien 
nt moins que tout cela. Son tempèra- 
nent naturellement porté à la diſſi- 
ur Dx 
15 (11) Frangois d'O, I prodigalité les rois | 
ſeigneur de Freſnes * & les princes : car 
Ju de Maillebois, &c. v juſqu'à ſes ſoupers 
re Premier gentilhom- o il ſe faiſoit ſervir des 
te me de la chambre, I tourtes compolees 
WH gouvcrneur de Paris] de muſc & d' ambre, 
8 e- de- France, [o qui revenoient à 
ſbiintendant des fi- Je vinge cing écus. 2 
de nances, &c. „ Il ſur-¶ Journal de Etoile, 
? palla en excès & 


| annee 1594. p. 37. 
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pation, a la moleſſe & a Vindolence; 
avoit encore été gate par tous les yi. | 
ces dont on faiſoit gloire a la cour 
d' Henry III. le grand jeu, la debau- | 
che outrce, les depenſes folles, le 
derangement domeſtique & les pro- 
digalites de toute eſpèce. Pour tout 
renfermer en un mot, HO avoit eu 
place dans le catalogue des Bellegar- | 
de (12), Souvrai POncle, Villequier, | 
Qaelus, Saint- Luc, Maugiron, Saint: 
Megrin, Livarrot, Joyeuſe , Eper- 
non, La-Valette, Du- Bouchage, 
Thermes & quantite d'autres favoris 


(12) Roger de Saint] guſte, Baron de Ther- 
Larry de Bellegarde.] mes. Souvrai, quoi- 
Gilles de Souvrai. | qu'il füt un des favo- 


René de Villequier. 
Jacques Levis de Cay- 
lus, ou Quelus, Fran- 

ois d' Epinai de Saint- 

uc.Francois de Mau- 
giron. Paul Stuart de 
Cauſſade, ſieur de 
Saint - Megrin. Jean 
d' Arces de Livarrot. 
Anne deſoyeuſe. Jean 
Louis, & Bernard de 
Nogaret. Henri de 
Joyeuſe, comte du 
Bouchage, depuis ca- 
pucin & cardinal. 


ri d' Henry III. ne 
doit pas erre mis au 
nombre des mignons | 
de ce prince. C'etoit | 
un homme de merite | 
& d'une probité re- 
connue. Henri III. 
diſoit que $1] n'&toit} 
ni roi ni prince, il 
voudroit etre Souvral. 
It refuſa la commiſ- 
ſion dont Henri III. 
voulut le charger, de 
poignarder le maré- 
chal de Montmoren-} 


Jean de Saint Larry] cy dans ſa priſon. De. 


— ne g my = 


— 
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moins declares ; & le titre de mignon 1 


(toit toute la recommandation qu'il 
avoit eue pour une charge, que les 
princes les plus inappliques excep- 
tent pour leur propre interet , de cel- 
les dont ils recompenſent cette ſorte 
de ſerviteurs. 
Voila par quel homme les finances 
etoient conduites, dans un tems où 
les mignons & les maitreſſes tant ex- 
clus du conſeil, il ſemble qu'elles au- 
roient dũ prendre une tout autre for- 
me; & ce qu'on trouvera de plus ſur- 


prenant, C'eſt que le roi dans ſes plus 


grands beſoins, ne pũt pas jouir du- 
moins du privilege de partager ſes 


propres revenus avec le ſurintendant. 
D'O s'embarraſſoit fort peu de lui 


faire manquer une ville ou un gou- 
verneur , pour une ſomme ſouvent 
tres-Iegere, pendant qu'il ne vouloit 
rien refuſer a ſes plaiſirs. Lieramont 
(13) gouverneur du Catelet, Sadreſ- 
{a a moi pour ſolliciter auprès de fO 


lepayement de fa garnifon. Je trouvai 


la choſe fi importante que je vainquis 
ma repugnance & m' acquittal de ma 


(13) Francois de Dampierre , ſieur de 
ICTaMmont, 
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1594. commiſſion ; mais avec peu de ſuccly; 
f Le ſurintendant après que je Veus quit 
té, dit a MM. d'Edouville (14) & 

de Mouſſy, qu'il aimoit mieux voir 

cette place entre les mains des Eſpa- 

gnols que des Proteſtans (Lieramont 

Etoit de la Religion.) Mouſſy qui etoir 

mon parent, me Payant rapporté, je 
declarai au hs que je le ren. 

dois reſponſable de cette place i elle 

venoit a etre perdue faute de ce paye- 

ment, il ne fit pas grand cas de ma »« 
Menace. | 4 

Le bonheur du roi voulut que peu >} 

de jours après, une retention d'urine * 

le dElivrat de ce mauvais ſerviteur. „. 

Ce qu'il y eut de ſingulier dans cette * 

mort, Ceſt que cette homme riche de ** 

tout Pargent du royaume , dont il MW > 
diſpoſoit preſque abſolument, plus Ill * 
ſplendide dans ſes Equipages , ſes 
meubles & ſa table, que le roi I » 

meme , n*etoit pas encore abandonne Il ” 

des médecins, que ſes parens qu'il IM » 

avoit toujours fort affectionnés (1551 


(14) N... ſieur d' E- d' enfans de charlot- 2) 
douville N. Boutil- te Catherine de Vil 2 
lier, ſieur de Mouſly. | lequier , ſa femme, 5 


(150 Il n'cut point | » Henri IV. jouant à 2 


If, 


Es 


11 


t- 
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ſes domeſtiques & 


0 8 > 0 n 


— 


quelques autres à 


| titre de creanciers , le dépouillérent 


comme a Penvi, & fi parfaitement, 
que long-tems avant qu'il expirat , 
il n'y avoit plus que les murailles nues 
dans la chambre où il mourut, comme 
fi la fortune avoit cru devoir finir 
avec lui du moins par un acte de 


juſtice (16 ) 


6636 
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Le roi revint a Paris traiter d'une 


„la paulme avec M. 
»d'O, lui fit remar-! 
»quer que le mar- 
v queur voloit leurs 
» balles, & dit enſuite 
v tout haut, d' O. 
v VOUS voyez bien que 
v tout le monde nous 
» derobe, « Le Grain 
liv. 7. 

(16) $'i]l faut, dir 
» M. de Grillon , que 
» chacun rende ſes 
v comptes la - haut, 
» comme Pon dit, je 


„ crois que le pauvrel 


>» d'Oſe trouverabien | 
> empeche à fournir 
» de bons acquits 
v pour les fiens....On 
v diſoit qu'il mouroit 
» fort endettE , voir 


» maiſon quand il 
„ mourut. Les treſo- 
2 riers le regretterent 
v merveilleuſement , 
» & Vappelloient leur 
» pere; meme on di- 
> {oit que trois d' en- 
I tr' eux avoient don- 
„nt cinquante Ecus 
» chacun a Collot, 
v pour lui donner 
„ courage de le mieux 
» panſer. M. le Grand 


» comme dèſeſperé; 
„ Car il lui bailloir 


» mille francs à depen- 
» point de regret, par- 


„ ce qu'il la faiſoit 
„» mourir de faim; 


v de plus qu'il n'avoit 
» vaillant, & qd'il y 


» ceux de la religion 
» auſlt peu, car il ne 


> avoit vingt cinq ou» leur vouloit point 
2 trente ſerpens en {al » de bien, Madame de 


» {on bon ami en toit 


„ tous les ans cent 


» ſer. Madame n'y eut 


f ö— 


* 


% 
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1594. trEve que le duc de Lorraine lui de- 


mandoit inſtamment, & de l'accom- 
modement du duc de Guiſe, qui Pen 
recherchoit par la (17) ducheſſe de 
Guiſe ſa mere, couſine germaine de 
Sa Majeſte, & par mademoiſelle de 
Guiſe ſa ſœur. On peut dire que le 
duc de Guiſe etoit celui de tant de 
perſonnes qui avoient porte les armes 
contre le roi, qui meritoit le plus d'in- 
dulgence. Aux motifs communs de 
religion & d'independance qui ſem- 
bloient rendre tout permis, il joignoit 
celui d'un pere aſſaffine par ordre du 
roi prẽdéceſſeur de Henri. Madame 


de Guiſe fut celle qui le porta le plus 


fortement a faire cette demarche, 
Elle ne ceſſoit de repreſenter a ſon fils, 


>» Liancourt le pleu- 
ra, parce qu'elle en 
» faiſoit ce qu'elle 
>> vouloit, & fi Ven- 
5 tretenoit aux bon- 
2 nes graces du roi... 
» M. le doyen Se- 
5 guiĩer qui Jui aſſiſta 
22 juſqu'à la fin, com- 


„ me firent auſſi meſ |]. 


> ſfjeurs les freres, lui 
> crioit , comme il ſe 
o mouroit: Mi ſerere 
2 met Ded. Lune des 


| 


| 


„ derniéres paroles 
v qu'il dit, fut: Re- 
» commandez - mol 
v bien au roi, il ſcau- 
» ra mieux apres ma 
„ mort de quoi je lui 
» ſervois , qu'il a 
„ {cu pendant ma vie. 
L'Etoile, ibid. 

(17) Catherine de 
Cleves , 
duc de Guiſe , rue a 
Blois. Charles de Lor- 


raine, duc de Guile, 


femme du 
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que la révolte des princes & des 


grands du royaume, que la religion 
pouvoit avoir juſtifice dans le com- 
mencement, devenoir criminelle de- 
puis que Henri avoit leve le ſeul ob- 
ſtacle qui put Vempecher de jouir 
de ſes droits légitimes a la cou- 
tonne. 

Dans tout autre ſiècle, on Pon nꝰau- 
roit pas perdu comme dans celui: ci la 
veritable notion des vertus & des vi- 
ces, cette femme auroit &te Porne- 
ment de ſon ſexe, par le caractére 
de ſon coeur & celui de ſon eſprit. 
Ceroit une droiture ſi vraie & ſi natu- 
telle, qu'on s'appercevoit qu'elle 
navoit pas meme PFidee du mal, ſoit 
pour le ſuivre, ſoit pour le conſeiller; 
& en meme tems, un {i grand fond 
de douceur, qu'elle ne connoiſſoir 


pas davantage le plus petit ſentiment 


de haine, de malignité, d'envie, ou 
implement de mauvaiſe humeur. Je ne 
crois pas que jamais femme ait eu une 
converſation plus remplie de graces, 
& joint à un tour d'eſprit fin & delice , 
une nai vet & une ſimplicitè plus 
agréables. Ses reparties Etoient plei- 
de ſel & de IE&gerete, On la trouyoit 


—— 
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tout enſemble douce & vive, trans 
quille & gaye. Le roi ne fut pas long. 
tems {ſans connoitre parfaitement ma- 
dame de Guile; & des ce moment non 
ſeulemenr il oublia tout ſon reflenti- 
ment, mais encore il agit a fon égard 
avec toute la familiarite & la franchile | 
d'un ami ſincere. Il conſentita donner 
les paſſe· ports neceflaires aux ſieurs de 
la Rochette, Pericard & Bigot, que le 
duc de Guiſe envoyoit propoſer ſes 
demandes; & vaincu par les inſtances 
de ces deux dames, il nomma de ſon * 
Cote trois agens pour traiter avec ceux Il * 
du duc, le chancelier de Chiverny, * 


le duc de Retz, & Beaulieu-Ruſé, * 


ſecretaire d' tat. = 

Ces trois perſonnes pour ſe mon- 
trer fins negociateurs, commencerent Wl * 
Cabord a uſer de tous les détours, Il ' 
que la politique des affaires a mis ſi C 
mal-a-propos a la place de cette com- © 
duite franche & ouverte , qui fans IM © 
tromper perſonne produiroit le meme. d 
effet. On confera pendant dix jours Wl * 
de ſuite, & au bout de ce tems on 
nꝰẽtoĩt pas encore demeurẽ d'accord 5 
du moindre preliminaire. Madame de 
Guiſe que toutes ces longueurs affes: 
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ikes mettoĩent à la torture, vint trou- 


yer le roĩ, un jour que Sa Majeſte me 
faiſoir Phonneur de s' entretenir avec 
moi, en me tenant par la main; & 
ayant mis la converſation ſur le traité 
de ſon fils, elle ſe plaignit au roi avec 
ſon enjouement ordinaire, mete d'un 
petit mouvement d'impatience, de ce 
qu'il lui avoit mis en tere trois hom- 
mes, „ qui alloient, diſoit - elle, par 
» trois chemins tout differens a ne rien 
v conclure. Le premier, en ne diſant ja- 
v mais rien de plus prëcis que ces mots, 
il faut voir, il faut aviſer, faiſons 


v mizux ; le ſecond en ne s' entendant 


v pas lui - meme , quoiqu'il parlàt 
v preſque continuellement, & le troi- 
v ſièẽme, en ne ſortant jamais du ton 
» grondeur. « Cetoit-la en effet le 
vrai caractere des trois negociateurs, 
Cette digne femme ſe laiſſant enſuite 
emporter àſon zele pour le roi, & a fa 
tendreſſe pour ſon fils, prit les mains 


de Sa Majeſté; & en les lui baiſanr 


malgre Henri, elle le conjura de vou- 


loir bien tendre les bras au duc de 
Guiſe, & lui donner à elle-meme la 
conſolation de voir rentrer ſa famille 
dans les bonnes graces de ſon roi. Elle 
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1594. parloit avec une effuſion de cœur f 
ä vive, que le prince touche lui-meme 
juſqu' aux larmes, ne put s'empècher 
de lui repondre: » He bien ma cou- 
» {ine , que deſirez-vous de moi z je 
> Ne veux rien vous refuſer. Rien au- 
>» tre choſe, repriw elle, ſinon de nom- 
„mer pour traiter avec mon fils, ce- 
» lui que votre Majeſté tient par la 
» main. Quoi ! repartit le roi, ce 
„méchant Huguenot ? Vraiment je 
» vous P'accorde fort volontiers ; 
„ quoique je ſgache qu'il eſt votre 
>» parent, & qu'il vous aime infini- 
2 ment. « II Ota dans le moment mẽ- 
me la connoiſſance de cette affaire 
aux trois commiſſaires; & m'en fit 
expedier un brevet ſcellé du grand 
ſceau, non - ſeulement pour le re- 
gard du (18) duc de Guiſe, mais en- 
core pour toute la province de Cham 
pagne. On imagine aiſement que le 
chancelier ne m'en {gut pas meilleut 
gre ; mais il eſt d'un vieux & fin 
courtiſan de faire d'autant plus de 
careſſes a ceux qui ſont en fayeur 


(18) Voyez M. de] que part dans cet Ac 
Thou, ſiv. 111. qui] commodement du due 
ſe donne auſſi quel-} de Guile, _ 

Ts qu on 


> 
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ſentiment plus vifʒz & (19) Chiverny {ca- 
yoit mieux r. perſonne ètre courtiſan. 
Le duc de Guiſe avoit débuté par 


des propoſitions veritablement ex- 


eeſſiyes, & qui auroient rendu ſon 


trairce impoſſible; ſans doute parce 


que connoiflant ceux a qui on Payoir 
adrefle , il avoit cru que pour pou- 
voir obtenir quelque choſe , il deyoit 
demander beaucoup. Il ne pretendoit 
pas moins que rentrer dans la charge 
de grand-maitre de la maiſon du 
roi , qu'il eur fallu oter a M. le 
comte de Soiflons , qui en avoit été 
pourvu apres Paſſaſſinat du duc de 
Guile ; poſleder le gouvernement 


de Champagne, auſſi donné au duc 


de Nevers; jouir de tous les bEnefie 
ces du cardinal de Guiſe ſon oncle ; 


& en particulier de ParchevCche de 


Reims , actuellement entre les mains 
de M. du Bec, parent de madame 
de Liancourt , mattreſſe du roi. II 
y avoit encore pluſieurs autres arti- 


? 


rult de Chiyzrny ,! ſoixante-douze ans, 
chancelier de France, | Ts 


Tome IT. 1 


83 
«2, 


1 
23 


cles: mais ces trois- ci Etoient ceux 


(15) Philippe Hu-] mort en 1599 > age de | 
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1594. qui ſouffroient le plus de difficule, 


Le duc de Guile apprenant ſon chan- 
gement de commiſlaires, ſe réſolut 


fans peine a rabattre tout ce qu'il y 
avoit d'outre dans ſes demandes; & il 
Ecrivit a madame fa mere & a ſes agens, 


de finir avec moi à des conditions rai- 
ſonnables, & meme a quelque prix | 


que ce far, Il avoit depuis peu un nou- 


veau motif de conclure au plutòt, que 
j'ignorois abſolument. Il ayoit decou- | 
vert que la ville de Reims, qui Etoit 
le plus beau preſent qu'il ayoir a faire | 


au roi; voulant ſe faire un merite de 


rentrer de ſon propre mouvement 
dans Fobeiflance, faiſoit ſolliciter le 


reſte de la province de S'unir a elle, 


& en avoit deja entrainé une partie. 


Le duc de Guiſe ayant voulu pour 


prévenir cet inconvënient, y faire en- 
trer une garniſon, les Rémois lui 
declarerent qu'ils pretendoient gar- 


der leur ville eux-mèmes; & ce re- 


fus ayant cauſe une conteſtation, ils 
rẽpondirent aux menaces du duc par 


d'autres menaces. 


- - 


Des la ſeconde conference que 
Jeus avec les agens du duc de Guile, | 
il ne fur plus queſtion 5 ni de la grande: | 
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maltriſe, ni du gouvernement de 
Champagne, ni des bencfices 3 & 
ces trois obſtacles étant levEs, je ne 
yoyois pas qu'il reſtat beaucoup de 
lificults, J*ayois propoſe au roiPidee 
qui m'croit venue, de tirer le duc de 
Guiſe de la Champagne, & de le 
tranſporter en Proyence , dont on lui 
donneroit le gouvernement pour re- 
compenſe; afin que ſon propre interer 
Puniflant dans cette province avec 
Leſdiguières & d' Ornano, qui y ſou- 
tenoient le parti du roi contre d' Eper- 
non, on y fit tomber une bonne fois la 
puiſlance de ce redoutable ſujet. Le 
toi y avoit donné les mains d'autant 
plus yolontiers, qu'il jugea par la ma- 


avec lui, qu'il pouvoit faire fond fur 


ce plan. Yen fis la propoſition aux 
agens du duc; & ſur un commande- 
ment reitere de ſa majeſte , je m' em- 
ployai ſi diligemment à convenir de 
tout le reſte, que dès le lendemain au 
loir le traitE avec le duc de Guile fut 
2. conclu, & ſignè de moi au nom du 
9 bi, de madame de Guiſe, & des 
* ttois commiſſaires du duc pour lui, 


Th 


1594. 


nicre dont la maiſon de Guiſe agiſſoit 


fa fidèlitè; & il m' ordonna de finir fur 


EE 
— — — 
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furent adrefles chez moi. Ils me dirent 
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Le lendemain arriverent à Paris ſix 
députés de la ville de Reims, qui 


ue le roi pouvoit &epargner la peine 
4 donner de grandes recompenſes au 
duc de Guiſe; parce que non-ſeule- 
ment il nꝰetoit plus le maitre de la red- 
dition de Reims, mais encore que 
ceux de Reims offroient de le liyrer 
lui-meme au roi. Ils ne demanderent 
point a parler a {a majeſte : ils dirent 
ſeulement qu'il leur ſuffiſoit d'avoir 
{on aveu par ecrit, ou ſimplement le 
mien; ſe remettant au roi de leur 


accorder après telle rẽcompenſe qu'il 


Jugeroit a propos. Tout ceci fut ae- 
compagne de la part des fix dépu- 
tés, de Poffre d'un preſent de dix 


mille ecus pour moi, ſuivant Puſage. 


Je refuſai le preſent, que je ne vou- 


lois ni ne pouvois plus accepter. Je 


les remerclai au nom du roi, de 
leur bonne volonté; & je les aſſurai 
qu'il en recevroit le temoignage avec 
plaiſir. Je remis a leur rendre repon- 
ſe, apres que Jen aurois confere avec 


{a majeſte, a qui Pallai incontinent 
rapporter le tout, Le roi fit ſortit 


rout le monde, except Beringhen, 
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de ſon petit cabinet oh il Etoit en ce 
moment, & m'ccouta en ſe prome- 
nant , en ſe grattant la tete , & en ſou- 
rant par reflexionſur Pinconſtance & 
la legereté naturelles du peuple. En- 
ſuite il me tira vers la fenetre, & me 
demanda a quel point Jen étois avec 
le duc de Guiſe. Des que je lui eus 
appris que le traité Ctoit conſomme , 
il ne balanga point $i] Pobſerveroit : 
mais il ne voulut pas pour cela ſe mon- 
trer inſenſible à Paffection de la ville 
de Reims. Je lui amenai les depures 
qu'il remercia en roi. Il leur accorda 


une gratification conſiderable, & d'un 
air ſi gracieux, qu'ils gen retourne- 


rent pleins de joie & dPadmiration. 
Le traité du duc de Guiſe ayant 
ec ſelon la forme ordinaire ſigné de 
(20) Gevres pour le roi, madame 
& mademoiſelle de Guiſe demande- 
rent a {a majeſté la permiſſion qu'il 
vint lui-mE&me Vaſſurer de ſon obeiſ- 
ance, Je lui E-rivis de ne point cher- 
cher d'autre ſùretè que cette per- 
miſſion mEme : il n'en fit aucune dif- 


(20) Louis Potier | Gevres , & de Nicolas 


le Gevres, {&cretaire |Potier de Blancmenil, 
Etat. De lui eſt deſ-ſon frere aine, celle 
cendue la branche de Ide Novion. 


T ij 


— 
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* 594. ficulté. Il ramaſſa le plus qu'il put de 
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ſes amis, & il vint ſe jetter aux ge- 
noux du roi, avec les marques d'un 
repentir ſi ſincere , que le roi qui li. 
ſoit dans le fond de Gn Coeur , au lieu 
de reproches, ou d'un ſilence plus 
accablant en'ces occaſions que les re- 
proches memes ,. ne S attacha qu'a le 
raſſurer. Il I' embraſſa par trois fois, 
FPhonora du nom de ſon neveu, lui 
fit mille carefles ; & ſans eviter ni 
affeQer de rappeller le paſſe, il lu 
parla du feu duc de Guile avec Eloge, 
II dit qu'ils ayoient été fort amis dans 
leur jeuneſſe, quoique ſouvent rivaur le 
aupres des dames. Que les bonnes qui gr 
lites du duc & une grande conformit in 
&inclination, les ayoient tous deu jar 
unis d'averſion contre le duc d' Alen. e 
gon. Un ami qui cherche a ſe raccom- I la 
moder avec . ami apres une legen 
brouillerie, ne pourroit rien faire d 
plus; & tous ceux qui furent temoin 
de cet accueil, ne pouvoient aſſez ad 
mirer qu'un roi qui avoit tant de quay po 
litès pour ſe faire craindre, n'employi 
jamais que celles qui font aimer. 
Le duc de Guiſe que ce diſcou 
acheva de gagner, repondit au 1 


— 
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digne de Phonneur qu'il faiſoit à la 
memoire de ſon pere, & des ſenti- 
mens qu'il temoignoit pour lui-me- 
me. II ſęut ſi bien le convaincre que 
us MW fon reſpect & ſon attachement ſe- 
te- roient deformais inviolables, que des 
le ce moment ce prince oubliant tout 
is, MW ce qu'un autre en fa place auroit ap- 
lui prebende du rejetton d'une maiſon 
ni qui avoit fait trembler les rois , vé- 
lu WW cut avec lui familièrement, & Padmir 
ge, WM dans toutes ſes parties de plaifir avec 
lans les autres courtifans 5 car tel  Etoic 
aux le caractere de Henri, que Pextérieur 
quiſ grave dont la majeſte royale ſemble 
mite impoſer la neceſfite , ne Fempecha 
Jew jamais de ſe livrer aux plaiſirs que 


len: Fegalitéè des conditions répand dans 


com la fociere. Le vrai grand homme ſcair 


ger etre tour à tour, & ſuivant les occa- 
re d tions tout ce qu'il faut ᷑tre, maitre 
noingſ ou Egal , roi ou citoyen. Il ne perd 
7 aſl itn a s' abaiſſer ainſi dans le particulier; 
: quay Pourvii que hors de- A il ſe montre Ega- 
loyal lement capable des affaires militaires & 

y politiques: le courtiſan ſe ſouvient 
ſcouſſ toujours qu'il eſt avec ſon maitre. 

au 1 Madame de Guiſe étant entrée 


T iy 


qu'il n'oublieroit rien pour fe rendre 


1594. 
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1594. quelques jours apres dans la cham- 
bre du roi , & dans le moment que 
ſon fils preſentoit la ſerviette à ff 
majeſte , pour un leger repas que 
Henri faiſoit apres ſon diner, elle en 
prĩt encore occaſion de lui temoigner 
1a reconnoiſſance, & dit avec vivacit6 
que ſi jamais ſon fils venoit a manquer 
à ſon devoir, elle le deſayoueroit pour 
{on fils & le deshèriteroit. Le roi cou- 
rut embraſſer, en lui diſant que de 
{on core il prenoit pour le duc de Gui 
ſe & pour toute ſa famille les plus 
tendres ſentimens d'un pere. 
On ne manqua pas de fe recrier 
fortement contre le traité que je ve- 
nois de faire avec le duc de Guiſe. 
Les ennemis particuliers de ce duc, 
& cette autre eſpece de gens dont li 
cour fourmille, qui n' ont d' autre oc- 
cupation que de déchirer la conduite 
des perſonnes en place, $unirent 
contre moi, ameuttès ſecrettement 
par ceux a qui Pon avoit ote la con- 
noiſſance de cette affaire, & firent 
retentir par tout que je ne m' tos 
charge de la commiſſion , que pout 
gratifier madame de Guiſe. Le duc 
d' Epernon ne S oublia pas, II repe: 


r n * 
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roit ſans ceſſe en parlant du duc de 
Guiſe & de lui, que j avois oblige Pun 


cours fu- 


— 
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ſans aucun ſujet, & derer, Fautre 
contre toute raiſon. Ces di 


rent ſi ſouvent rebattus aux oreilles du 
roi, que ce prince vint auſſi a penſer 


que Javois agi peut - ètre avec un peu 


tropde prẽcipitationʒzſans que pour cela 
{a majeſte m' en ſęut plus mauvais gre. 


II ne m'ẽtoit pas difficile de me juſ- 
tifier: Ceſt ce que je fis dans une 
apologie par écrit, que je preſentai 
au roi. J*y appuyois ma detenſe ſur 
les raiſons ſuivantes : Qu'il n*Eroit pas 
au pouvoir du roi d'accorder au 
duc de Guiſe les trois points que p ai 


marquès plus haut, ſans faire une in- 


finite de mécontens; qu'il auroit 


pourtant fallu les lui céder, fi Pon 


nayoit pas eu un gouvernement a 
lui donner : 


ce qui Etoit la moindre 


recompenſe qu'il pouvoit eſpErer en 


remettant celui de Champagne, & en 


renongant a tant d'autres pretentions 3 


qu'a Vegard du gouvernement qu'on 
lui donnoit pour Equivalent, on ne 
ouvoit en choiſir un qui tirat moins 


a conſequence que celui de (21) 


(21) Ce gouvernement lui fut ore de 
| ng 
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1594. Provence, parce que ſuppoſe que le 
duc de Guile devint capable dans la 
ſuite d' oublier ſes nouveaux ſermens, 
on auroit peu a craindre de ſa part dans 
une province ſans communication 
avec la Lorraine, les Pays-Bas, & ſur- 
tout la Bourgogne; d' ailleurs qu'en 
n' accordant au duc de Guiſe de toutes 
ſes demandes, que de le continuer MF 
dans le gouvernement de Champagne, 
on riſquoit a perpetuer la guerre dans | 
ces contrees. Qu'il Etoit de Pinteret | 
du roi de pouvoir diſpoſer de la Cham- | 
Pagne en faveur d'un homme, non-ſeu- | 
ement intErieurement attache a ſon 
ſervice, mais encore ſi bien connu, 
que les rebelles de Bourgogne deſef- 
peraſſent de pouvoir jamais lier aucun 
commerce avec lui. J'y joignois a Ve- 
gerd de la Provence le motif du duc 
d' Epernon, dont Jai deja touche quel- 
ue choſe. Je rappellois au roi en peu 
* mots tous les ſujets de plaintes que 
cet homme lui avoit donnès: fa revolte 
preſque continuelle, ſes brigues pour 


5 . A o RY — 


puis par le cardinal beuf, & celui de Bour- 
de Richelieu, qui ota|gcgne au duc de Bel 
pareillement celui de legarde. 


Picardie au duc d' El- 


— 
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detacher tous les Catholiques du par- 
ti de ſa majeſté, la maniere dont il s- 


% 


— 
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toit hautement vanté qu'il ne recon- 


noitroit jamais aucun ſupèrieur dans 

ſon gouvernement, ſon dernier pro- 
[4 . 

c6de au ſiege de Villemur; & tant 


d'autres endroits , qui aſſùrèẽment 


n'embelliront pas Phiſtoire de ce ſujet 
orgueilleux, C'etoit un chef de la li- 
gue auquel on en oppoſoit un autre, 
que mille motifs, outre celui de ſon 
intèrèt perſonnel qu'on doit toujours 
regarder comme le plus puiſlant , jet- 
toĩent dans un ſiſtème tout contraire 
a ſes premieres vũes. 

Je paſſois enſuite a la perſonne du 
duc de Guile, ſans m'arrèter ſur les 
ordres que {a majeſte m' avoĩt donne 
a ce ſujet, ni ſur le danger d'un long 
delai, Quand meme le traité fair 
avec le duc n'auroit pas été auſſi 
avantageux au roi, qu'il etoit fa- 
cile de montrer qu'il Fetoit; ſa ma- 
jeſté avoit- elle dit agir a toute rigueur 
avec un homme, quiavoit refuſe conſ- 
tamment les offres & les promeſſes 
les plus flateuſes de la part de PE{- 
pagne , des ducs de Savoye & de 
Lorraine, & de tous les ennemis de 


8 


on 
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Ferat, (22) pour le porter a ſoute= 
nir une guerre ; laquelle , quelque 


peu qu'elle et dure, auroit beau- 
coup plus incommode le roi , que 


tout ce qu'il accordoit au duc de 


Guiſe? Je veux encore quꝰ on compte 
pour peu de choſe d'avoir gagne un 
homme, que ſon nom & ſa naiſſance 
pouvoient mettre à la tete d'un parti 
puiſlant; quelque choſe qu' en diflenr 
ſes ennemis & les miens, je leur ac- 
corde meme &'ils le veulent, que ce 
ſeigneur n'ait fair après tout qu'un ſa- 
crifice frivole de pretentions injuſtes 
& incertaines. Enfin mettons tout au 
plus bas, & n'enviſageons rien ici 
qu'une pure generoſite du roi: il s atta- 
choit par- là non un homme ſeul, mais 
une maiſon enticre recommandable 
par ſes alliances, ſes biens & fon cre- 
dit: peut- on appeller cela une gené- 
roſitè perdue? 


Le roi fut frappé de ces raiſons, 


& me parut ſurpris de me voir ſi 


exactement iuforme ſur le chapitre 


(22) Le duc de Gui- | main dans une Emeute 


ſe Eroit mal- voulu de le ſieur de Saint-Paul, 
la ligue, ſur- tout de- ſon Heutenant en 
puis qu'en dernier | Champagne , fort at- 


lieu i] avoit tue de ſa l fectionnẽ a la ligue. 
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que cet Ecrit füt rendu public; parce 
qu'il eroitrempli de verites, que le tems 
n'etoit pas encore venu de reveler. Py 
conſentis ſans peine; parce que je me 
ſuis toujours fort peu embarraſſè des 
efforts de Penvie, eſpèce de maladie 
incurable. Je puis dire que toute la 
conduite du duc de Guile dans la ſuite, 
me ſervit d'une meilleure apologie en- 
core. Il commenga ſon gouvernement 
par une declaration fi nette & ſi preciſe 
de ſes ſentimens, qu'il ora toute eſpC- 
rance aux factieux de pouvoir jamais 
le renter. Il ſe porta en toutes ren- 
contres au ſervice du roi & au bien 
de Ferar, avec autant de fermete que 


de prudence. La réduction de (23) 


(23) Cette ville ẽtoitj geois de cette ville. 
ur le point d'étre li- Ils tuerent Caſault, 
viee au roi d' Eſpa- ] battirent les troupes 
gne par deux de ſes du parti Eſpagnol ; & 
bourgeois , nommes | donnerent entree par 
Charles Caſault & la porte Reale au duc 
Louis d'Aix, lorſque | de Guiſe, qui acheva 
le duc de Guiſe trou- | cette entrepriſe avec 
va le moyen de sen] beaucoup de condui- 
rendre le maitre , d'in-|te. Voyez de Thou, 
telligence avec Pierre| liv. 116. d'Aubigne , 
& Barthelemi Liber-| tom. 3. [zv. 4. chap. 12. 
tat freres, auſſi bour- ] c. Henri IV, appre- 


de d' Epernon. Il ne jugea pas à propos 1 594. 
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1594. Marſeille, qui a paſſe avec raiſon pour 
un coup des plus habiles dans ce gen- 


re, fut ſon ouvrage. Aide de Leſdi- 


guieres & de la comteſſe de Sault, il 


battit & rẽduiſit fi bien Porgueilleux 


d'Epernon, qu'il mit enfin, un frein 4 


ſon humeur mutine, & qu'on vit cet 


eſprit intraitable, oblige de ſe mettre 
à la merci du roi & devenir un des 


plus aſſidus courtiſans. 


Je ſuis pret a rendre juſtice au | 


duc d' Epernon, & je le fais de bon 
cœur. On me trouvera toujours le 


premier a appuyer ſur les ſervices | 


qu'il rendit, ſoit de ſa perſonne, ſoit 


de ſes troupes , a Limoges, a Saint- | 


Germain, 2 a Ville-Bois, (24) © a Char- 


nant la reduction de IV trouvent de vieux 
Marſeille, dit: » C'eſt o exemples de vertu 


v maintenant que je 
> ſuis roi. » Dans la 
campagne ſuivante, 
le duc de Guiſe mon- 
tra beaucoup de va- 
leur, en pourſuivant 
les Eſpagnols a Gray , 
& tua de ſa main un 
cavalier des ennemis 
qui lui fir deéfi: > gs 
ri IV. Pembraſſa, 

dit ces belles ED : 


„ devant eux, les imi- 
» tent & renduvellent 


„ pour ceux qui vien- 


» nent apres eux. 
Mathieu, tom. 2. 
liv. 1. 192. 
(24) ohe ſur cha- 
cune de les actions 
Phiſtoire de la vie as 
duc d'Epernon , impri- 


mee d Paris en 1665, | 


Villebois eſt une ville 


>> Il faut que ceux quil d' Angoumois qu 
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tres, 2 Boulogne, a Montauron , a 
Antibe , & meme ſi on le veut, a Vil 
lemur. Je ſuis fache que la neEcefſite 


du ſujet me jette dans une diſcuſ- 


ſion , qui peut rabattre des ſentimens 
qui lui ſont honorables; mais enfin 
puiſque C'eſt ici un endroit qu'on ne 
peut ni cacher, ni deguiſer ; que peut- 


on penſer de ſa maniere de ſe com 


porter en Provence: c'eſt aſſürẽment 
bien ménager ſa reputation & lui faire 


grace, que de mettre tout ſur le 
compte de ſa catholicite. Ses pane- 


gyriſtes qui ont tout fait retentir des 
tloges de les moindres actions, de- 
voient Etre un peu plus moderes ſur 
tant de tEmoignages fi marques , de 
deſobẽiſſance & de revolte ; ou com- 
mencer par bien établir qu'un ſujet 
peut fans ètre reprochable, manquer 
a lon roi & A fa patrie, brouiller 


porte aujourd'hui le | garde cette juſtifica- 


nom de la Valette. tion comme impoſſi- 


On peut auſſi conſul- ble. Tout ce qu'on 
ter cette hiſtoire ſur | peut dire, c'eſt que 
les reproches que nos | M. de Sully s'eſt plu à 
memoires font à ce | groſſir des fautes, que 
duc. On ne fſcauroit| les dernieres annees 
entreprendre de le ju{-] de la vie du duc d'E- 
ther fur tout: ſon | pernon ont preſqu'en= 
iſtorien, meme re- I tierement effacees. 


— 
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& renverſer tout au gre de ſon ambi: 
tion & mettre la violence a la place dy 
droit. S'il y a quelque louange à don- 


ner ici, C'eſt ſans doute au roi, qui 


e 


de 


après tout cela regoit encore Epernon 
a bras ouverts & ne l'exclut pas des gra- 


ces, dans un état où elles Etoienrt en 


toutes manicres pures graces pour lui. 


Après la mort de d'O, il parut 


Harlay G. n 
. ſur les rangs un homme, qu'on jugea 


devoir bientdt remplir la place de 
ſurintendant : c'eſt Nicolas de Sancy, 


* ne manquoit ni de cope ni 


'expeErience en cette matière. Sancy 
eroit ce qu'on appelle proprement un 
homme d'eſprit, a prendre ce terme 
dans le ſens qu'on lui donne ordinai- 
rement pour marquer de la vivacite, 
de la ſubtilitè & de la legerete ; mais 
comme ces qualites ne ſont rien moins 
qu'in{eparables de Yexcellent juge- 


ment, il les gatoit par une vanite, 


un caprice, une fougue qui le ren- 
doient quelquefois inſupportable. Ce 
que je penſe en general de ces eſprits 
d'une imagination vive & forte, cell 
que quoiqu'ils ſfoient communement 
ſujets a ; grands defauts , celul 


de trop de ſubtilite dans leurs idee 


hogs eo an jagand mh tn) ggabS fol tab F . . Q 1 ate 
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& de peu Cordre & &arret dans leurs 
projets, on ne doit pourtant pas les 
regarder comme tout a fait incapa- 


I 594. 


bles des affaires, parce que ſouvent 
il leur arrive de rencontrer des ex- 
pediens , qui auroient Echappe aux 


eſprits froids & phlegmatiques; mais 


qu'ils ont preſque continuellement 


beſoin d' etre veillés & redreſſés. 
Sancy avoit ſervi long- tems & uti- 


lement Henri III. & le roi regnant , 


ſoit en Allemagne, ſoit en Suiſſe. II 


s toit inſinuè dans Peſprit d' Henri 


par beaucoup de complaiſance, par 
des manicres delices , par un art très- 
ratine de le flater dans ſes divertiſſe- 


mens & de Pamuſer dans ſes galante- 
ries : par-lail Feroit mis avec ce prince 
dans les termes de la plus privee fami- 
laritè. Pour lui faire fa cour en toutes 
manicres & auſſi par jalouſie, il crioit 
ſans ceſſe contre la diſſipation des fi- 


nances ; & comme un flateur en dit 


preſque toujours plus qu'il n'a envie, 
en frondant le ſurintendant, il n'avoit 
5 A 92 0 | 
pu s empècher d' invectiver auſſi con- 
tre la ſurintendance, comme contre 
une charge ruineuſe a Ferat ; en quoi il 
ne $'Croit pas montrè pour cette fois 
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[2-3 ; 9 * homme d' eſprit. Mais il avoit mis à fot 


Elevation à cette charge, un obſtacle 
bien plus eſſentiel encore: c'eſt que 
non- ſeulement il ne S toit pas attaché 
a plaire a madame de Liancourt, (25) 
actuellement en faveur aupres du roi; 
mais encore que par une intemperance 
de langue, a laquelle ſes pareils ſont 
ſujets, il ayoit offenſe cette dame par 
un endroit des plus ſenſibles. 

Je ne ſgais ft le conte que je vais 
rapporter, a jamais été en effet autre 
choſe qu'un conte: en ce cas Sancy 
n'en auroit que plus de tort de lui 
avoir donne cours : quoiqu'il en ſoit, 
voici comme il courut dans Paris, Ali- 
bour , premier médecin du roi; 
ayant Ete envoye par fa majeſte viſi- 
ter madame de Liancourt , qui ayoit 


mal paſſè la nuit, ( &'Etoit au commen- 
cement de ſes pourſuites amoureuſes 


pres de cette dame, ) vint lui redire | 
; oa la vérité il avoit trouvé un peu 
Emotion à la malade; mais que ſa 


(25) C'eſt la belle] dit-on, à ce mariage 
Gabrielle, mariée à qui n'stoit point de 
Nicolas d' Amerval,ſon govt; mais Henri 
ſeigneur de Lian- IV. {cut bien empe- 
court. Elle fut con- | cher qu'il ne füt con- 
trainte par ſon pere, Iſommè. 
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majeſtE ne devoit points en mettre en 15 94. 


peine, & quaſlurement la fin en ſe- 
roit bonne. » Mais ne la voulez- vous 
» pas ſaigner & purger, lui dit le roi ? 
v je m'en donnerai- bien de garde ré- 


| pondir le bon vieillard avec la meme 


v candeur , avant qu'elle ſoit a mi-ter- 
v me. Comment! reprit le roi, ſurpris 
& Emu au dernier point; que voulez- 
» yous dire, bon- homme: je crois que 
» vous rèvez, & n'etes pas en votre 
» bon lens. » Alibour appuya ſon ſenti- 
ment de bonnes preuves, que le prince 
crut bien detruire en lui apprenant 
plus particulièrement en quels termes 


il en étoit avec la dame. » Je ne ſcais, 


v répartit le vieux médecin avec beau- 
„ coup de phlegme, ce que vous avez 
» fait ou point fait; & il le remit pour 
la preuve complette, à ſix ou ſept 
mois de-la. Le roi quitta Alibour 
extremement en colere , & Yen alla 
de ce pas gronder la belle malade, qui 
ſcur bien r\habiller tout ce qu'avoit 
dit ignoramment le bon homme; car 


on ne vit aucune meſintelligence en- 


tre le roi & fa maltreſſe. Il eſt bien 
vrai que Peffet fut de tout point 
conforme a la prédiction d'Alibour. 


wo 


/ * 


— MxExorgEs Dt Surry, 
1594. mais on conjecture que Henri fut ame: 


nẽ après un meilleur examen, à croire 
que tout le mEcompte Etoit de ſon 
cõtẽ; puiſqu' au- lieu de deſavouerVen- 
fant dont madame de Liancourt ac- 
coucha a Couſſy pendant le ſiege de 
Laon, i] Fen expliqua hautement , & 
voulut qu'on lui donnar le nom de 


Cèſar. | 


Pd 


Sancy ſe donnoit carriere en fai- 
{ant ce conte, & il n'y oublioit pas 
la circonſtance de (26) la Regnar- 
diere, qui ayant voulu, dit-il, un 

jour prendre la liberté de donner à 
ſa majeſte certains ᷑éclairciſſemens 
qui ne lui plurent pas; fut peu de 


jours après chaſſé de la cour: on 


chercha pour pretexte , qu'il avoit 
rompu en viſiere a P'amiral. (27) San- 


(26) La Regnardie-|contes de lui. 
re toit un eſpéce de] (27) Le journal de 
bouffon, „ moitié ſol- T Etoile & la confeſ- 
dat, moitié procu- | ſion de Sancy confir- 
o reur, moitié gen- ment toute cette plai- 


»tilhomme, qui di- ſanterie, auſſi - bien 


> ſoit tout ce qui lui ſ que le ſoupœon qu el- 
„ yenoit Ala bouche. o le finit d'une maniere 
C'eſt ainſi qu'il en eſt j tragique pour le vieux 


parle dans les avan- M. Alibour , pre- 
tures du baron du] mier médecin du roi, 
Facneſte , liv. 4. chap. | empoiſonne , diſoit- 
7. Od il y a pluſieurs lon, par orare de la 


LIVRE SEPTIEM k. 


— — 


cy trouvoir à parler juſque ſur la mort 
du bon- homme Alibour , & il Vauroir 
trouvce plus naturelle, fi elle ne fut 


de fa prediction. S'1] gloſoit ainſi fur 
la naiflance du fils, il ren faiſoit pas 
moins ſur toute la vie de la mere. San- 
cy Eprouya a ſes depens ce que peut 
la haine d'une femme, ſur-tout d'une 
maitrefle du roi. Henri l'aimoit & lui 
vouloĩt du bien: quoiqu' il penchar de 
jui-meme a ſupprimer la ſurintendance 
des finances, il Pauroit encore conſer- 
vee uniquement pour la lui donner; 
mais madame de Liancourt {cut bien 
Ven empecher. OY 

En la place de ſurintendant des 
finances, {a majeſte forma un con- 
ſeil compoſe de huit conſeillers, le 
chancelier de Chiverny, le duc de 
Rets, MM. de Bellieyre dont Ma- 
tignon tint la place dans la ſuite, de 
Schomberg, de Maiſſe, de Freſne 
protege par madame de Liancourt, 


maitreſſe du robs) bruits publics & des 
mais tout cela eſt dit] libelles ſatyriques, 
ans preuves. On peut | touchant les intrigues 
encore lire à ce ſujet, | de galanterie entre la 
ce que Sauyat a rap- | belle Gabrielle & le 
| Ports ſur la foi des I duc de Bellegarde. 


point arrivee avec Faccompliflement 


1594+. 
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de la Grange-le-Roi & de Sancy qui 


% 
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ſe trouva encore fort heureux qu'on 


lui conſervart une ſimple (28) place | 


dans ce corps. Le rol jugea a propos 
de donner a ce conſeil, pour la forme 
ſeulement & ſans aucune diſtinction;, 
un chef honoraire, qui fut le duc de 


Nevers. Cette forme de gouverne- 


ment dans les finances dura quelque 
tems, quoiqu' avec quelques legers 


changemens que je marquerai en leur 


tems; car on doit s'attendre à voir 


traiter dans ces mémoires tout ce qui 


regarde les finances, avec toute Fe- 
tendue que peut y donner un homme 
ui en a fait fi long- tems ſon Etude & 
fe occupation. 
La ſuite fit bien voir au roi que 


(28) Meſſieurs de de ce tems = là com- 
Thou & Perefix , di-] viennent qu'on ne 
ſent que M. de Sancy | peur parler avec certi- 
fut quelque tems tude {ur I'&tart du con- 


ſurintendant avant] ſeil des finances, jut- | 


M. de Roſny : ce qui] gu'au tems ou M. de 
ne doit s'entendre, | Roſny en fut enfin de- 
je crois, que de Pau-|clare le chef. On ne 
toritè qu'il prit de lui-riſque rien A croite 
meme parmi tous ſes tout ce qu'il nous dit 
confreres ; comme M. | ſur le chapitre des fi- 
de Sully le dit dans |nances, 

la ſuice, Les Ecrivains| 
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ce nouveau changement dans le (29) 1 


conſeil, n' toit rien moins que capable 
d'apporter au mal le remede qu'on 
cherchoit. Je le compris, malgre mon 
peu d' experience en ces matieres. Ce 
n'eſt pas le gouvernement d'un ſeul 
homme, qui fait que les finances vont 
mal : puiſqu'il eſt inévitable qu'elles 
paſſent par quelques mains; moins on 
en peut employer, plus elles demeu- 
rent entières. L'abus eſt dans le choix 


tution des finances; & à ces deux 
(gards, C'eſt perpetuer le mal que de 
diſtribuer ces fonctions ſur tant de 
eres. S'il eſt difficile de trouver dans 
tout le royaume un ſeul homme, tel 
jus qu'il le faut pour cet emploi; comment 

pourra-t on ſe flater d'en trouver un 
i grand nombre ? L'erreur reſt pas 
moins viſible, de $'imaginer que tou- 
tes ces perſonnes y apportant cha- 
cune de leur cõtè une bonne qualité 


Lig äfférente, il en réſultera le meme ef- 
1 d& tet que d'un homme qui les auroit 

4 7 1 | 
"= toutes : puiſque c'eſt ſuppoſer que 
* 4805 ) Perefixe parle j nances comme M. de 


e cette nouvelle for-] Roſny, annee 1598, 
ne da conſeil des fi-I pag. 224+ 


. 


de cet homme, & auſſi dans la conſti- 


594. 
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1594. Cette bonne qualité ne ſera pas ren- 

29 due inutile & par ſes propres defauts, 

& par ceux de ſes affocics. Preſque 

tous ceux qui entrent dans les char- | 

ges,n'y apportent point de plus forte 

diſpoſition , qu'un penchant invincible 

a $'clever & a Senrichir, eux & tous 

leurs parens. Si cette ſoif des richeſſes 

ne ſe fait pas ſentir a eux dans le com- | 
mencement , elle nait bientor, croit 

& s' irrite par tout Pargent qu'ils tou- . 

chent. Dans la dependance & la crain I . 

te mutuelle ou ils ſont les uns des au- 
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tres, chacun deux ſe repreſente Pin- 
tégritè comme une qualite qui lui ſe- 
roit inutile, ou meme nuiſible, & dont 
Phonneur ſe répandant ſur tous ſes 
contreres , Fincommodite ſeule lui re- ; 
teroit. Le roi n'eut pas de bonheur 
dans le choix des membres de ce nou· fl 
veau corps. Une partie de ceux qui |, 
le compoloient, outre la malignite de pe 
la nature, Etoient dans une fituation I fe: 
toute propre a les corrompre. Ib 


. 
2 
a ' 
1 
„ 
of 


; „„ tre 
avoient des dettes à Eteindre & des * 
® © 83 * ; Fo I 
affaires domeſtiques a retablir, 8 
= 9 , „ -N* / 

Sa majeſtE m'y ayoit auſſi deſtin i 50 
une place, & dans les entretiens avec M 
moi, elle me parloit depuis 4 Ten 
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ems de Venvie qu'elle avoit que je , TYM 
9 commencaile A Mme mettre N | 
ce la finance; mais je ne m?accommodai' 

'- MW nullement des airs impèrieux du due 
© de Nevers, qui nous morguoit à tout 
le propos de ſa qualité de prince, dans 
us WW un endroit ou elle eſt: comptèe pour 
es peu de choſe. Je pris la libertẽ, un jour 
n- WI que je me ſentis poufle a bout, de le 
prier de faire attention que le comte 
u de Nevers n'etoirentre.dans la maiſon 
in" de Gonzague , qu'après etre ſorti de 
de celle de Bethune. On ne pouvoit 


m. porter a cet homme bouffi de vanité, 

e. un coup plus ſenſible: il dit & redit 

5 A tous ceux qui voulurent Fentendre, 
es 


que jcrois Huguenot de pere en fils, 
& pour repondre a mon anecdote , 
qu'il avoit vu mon grand - pere fai- 
lant une triſte figure a Nevers. Je le 
laiſſai Exercer ſa vengeance , qui ne 
pouvoit aller qu'à me tirer d'un con- 
ſeil ou je me ſouciois fort peu d' en- 
| trer avec lui. Il eut ſatisfaction. Le 
roi qui avoit encore mille égards a 
conſerver, ne jugea pas à propos de 
nous laiſſer enſemble. Il me dit obli- 
geamment qu'il - Etoit contraint de 


Temettre a un tems plus Eloigne le 
Jome II. 
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tEmoignage de ſa bienveillance à mon 
Egard. Je demeurai content en Vatten. | 
idant, de la charge deAccretaire:d*trat 
avec deux mille livres de gages, & 
d'une penſion de trois mille ſix cens 
Hvres . ſa _— me gratifia, 

La neceſſite de remettre une r6- 
forme dans les finances frappant les 
plus aveugles, le nouveau conſeil 


voulut dans ſon commencement que 


cet honneur lui füt di, & il en fit 
compoſer un projet par ceux den- 
tr'eux qui ſe piquoient d'avoir dans 


J'eſprit plus de penetration & de mé- 


thode, Freſne & la Grange: le-Roi; 
mais après qu' ils eurent enfante fur 
cette maticre un fort gros volume, 
il en arriva comme de la plüpart des 
Iyſtèmes qu'on a inventes & qu'on 
inventera : rien de plus merveilleux 
dans la ſpeculation , rien de plus ſca- 
-breux dans la pratique; & le rol 
qu'ils avoient entretenu des plus ma: 
gnifiques eſpErances , ne Sen trouva 
pas plus avance au bout de Panne; 
qu'il avoit paſſé a Paris attendant 
de jour en jour Peffet de leurs pro- 
II y fut plus utilement retenu pu 
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le traité avec la Lorraine, qui ſe de- 2; 


tacha enfin de PEſpagne & fit avec 
la France une ligue offenſive & dc- 
fenſive. Sancy sy employa fort uti- 
lement, & en eut preſque tout Phon- 
neur. Le roi: ne manqua plus d oc- 


cupation, des que le duc de Bouil- 


lon fut arrive à Paris, Il y vint pref 
ſer en perſonne Pexécution des deſ- 
ſeins dont il m'avoit entretenu à Se- 
dan, & particulicrement la declara- 
tion de guerre contre Eſpagne, dont 
il faiſoit. la baſe de ſon agrandiſſe- 
ment du cõtè des Pays-Bas. Il en par- 
la avec des raiſonnemens ſi plauſibles, 
qu'apres avoir gagné à demi le roi 
& attire dans {on opinion la pluparz 
des courtiſans, (30) il ne balanga 


( 30) M. de Thou viniſte, qui avoir ge- 


ne doute point que le 


duc de Bouillon rait]de la guerre, pour 


EE le principal au- 
teur de cette guerre; 
& ſon hiſtorien con- 
vient de bonne foi 
7580 donnant ce con- 

eil, Bouillon conſul- 
ta bien moins Pavan- 
tage de l'état & la 
gloire du roi, que 
lon interer perſonnel 
dc celui du parti Cal- 


ceſſairement befoin 
obtenir les conditions 
favorables qui lui fu- 
rent accordees par le- 


{dic de Nantes. Mal- 


gre les raiſons de de- 


clarer la guerre aVEſ- 
pagne, qu'on voir de- 


raillees dans les MF. 
de la bibliot. du rei, 
vol. marque 8955 , & 


dans la declaration du 


Vy 


1594. 


—_ 


» 


5 MEMOrRES DR Sorry, 
$94» pas à en faire la propoſition en plein 
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conſeil. Il y avoir deux ſortes de per- 
ſonnes qui ne la trouyojent pas de leur 
goũt: ceux en qui il reſtoit encore un 
germe d' attachement a la ligue & à 
PEſpagne, ils n' &toient pas en petit 
nombre; & ceux qui jugeoient que 
dans Petar Je foiblefſs & d' ẽpuiſement 
ou ſe trouyoit alors le royaume, la 
guerre Etoit tout A- fait hors de ſaiſon. 
Ce dernier avis n'avoit \ très- peu 
de partiſans, mais tres-forts en rai- 
ſons, fi on avoit voulu les Ecouter. 

Je ne voulus pas avoir à me re- 
procher d'avoir garde le ſilenee en 
cette oecaſion; je tachai- par toutes 
ſortes de moyens de diſſuader le roi 
de la guerre; mais ce prince que ſon 
propre penchant entrainoit toujours 
un peu de ce c6tc-la , crut avoir trou- 
ve Poecaſion qu'il cherchoit de ſe ven- 
ger d'un voiſin, qui s' toit fait ung 


roi, rapportee au tome j la precipitation & 
' 6. des memoaires de la imprudence avec la- 
ligue; tous les bons] quelle Henri IV. ſe 
Ecrivains & les eſprits] porta à cette entre- 
judicieux ne forment | priſe , dont les ſuites 

u'une ſeule voix en} pouvoient Etre encore 
1 du ſentiment [bien plus facheuſes 
du duc de Sully, ſurJquelles ne le furent, 


* 
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erude d' entretenir le feu qui conſu- 1594. 
moit le centre de ſon royaume. On 
toit aflure des troupes Lorraines. 
L'Angleterre & la Hollande faiſoient 
eſperer par leurs ambaſſadeurs une 
puiſſante diverſion. A entendre le 
duc de Bouillon, il n'avoit qua dire 
une parole pour faire rendre tout le 
Luxembourg. Sancy faiſoit les plus 
belles promeſſes de la part des Treize 


Cantons. Ils devoient remplir & ra- 


vager toute la Franche-Comté. Tant 

de belles apparences determinerent | 

le roi, & la guerre fut declare en 

forme A PEſpagne, au mois de jan- 1595, 

vier de Pannèe ſuiyante. 
L'Eſpagne parut Sen mettre peu 


en peine, & n'y repundit qu'en té- 


moignant beaucoup de mepris pour le 
cont de Henri & pour Henri lui- 
meme, auquel elle ne donnoit point 
d'autre qualite que celle de prince de 
Bearn. Pendant qu'elle ſe preparoit à 
ſe défendre, ſes Emiflaires en France 
travailloient à lui en Epargner la peine, 
par un deſſein ſi noir, qu'on ne ſęau- 
roit preſque ſe pen der qu'elle ait 
pu recourir a un fi lache artifice. 

Le 26 décembre, le roi étant A 


* 
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Paris dans ſa chambre du (31) Lou- 
vre, où il donnoit audience à MM. de 
Ragny & de Montigny, avec leſquels 
il Etoit entre un Ode conſiderable; 
dans le moment qu'il ſe baiffoit pour 
embraſſer Pun deux, il recut dans le 
vilage un coup de couteau que le 
meurtrier laiſſa tomber, pour ſonger 
2 s'échaper A la faveur de la foule. 
(32) Fetois preſent. Papprochai plus 


- (31) Selon d'autres 
dans la chambre de la 
marquiſe de Mon- 
ceaux, a Thötel de 
Schomberg, derriere. 
le Louvre; mais ce 
n'eſt yeritablement ni 
au Louvre, ni a Pho- 
te] de Schomberg que 
ceci ſe paſſa. Un re- 
giſtre de Thötel de 
ville de Paris, cite 
par Piganiole, tom. a. 
de la deſcription de Pa- 


vis, fait foi que la bel- 


le Gabrielle demeu- 
roit dans Vannee 1595 


a Phorel d'Eſtrees ; & 


ue c'eſt en cet en- 
roit que Henri IV. 
fut bleſſé. Cet hotel 
seſt appellé enſuite 
Phorel du Bouchage , 


pour loger les peres 
de l'Oratoire, qui 7 
demeurent encore au- 
e 
(12) A Finſtant, 
„ le roi qui ſe ſentit 
„ bleſſle, regardant 
22 CEUX qui EtO1ent au- 
»tour de lui, & ayant 
„ aviſé Mathurine fa 
folle, commenca x 
dire: Au drable ſoit 
v la follelelle ma bleſ- 
» ſe : 
o nlant, courut tout 
* aufſi - rot fermer la 
» porte, & fut cauſe 
que ce petit aſſaſſin 
» n'Echapart 3 
„ ayant C6 ſaiſi, puis 
» fouille, jetta a terre 
» ſon coureau encore 
„ tout ſanglant. » 


& fut achetè en 1616 
Par M. de Berulle 2 


| C'eſt ainſi qu'en parle 
TEtoile, Les manut- 


Mais elle le 


lequel 
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mort que vif, voyant le roi tout 
couvert de ſang, & craignant avec 
raiſon que le coup neut portè dans la 
gorge. Ce prince nous raſſura avec 
un air doux & tranquille; & nous vi- 


mes bientor qu'il n'avoit eu en effet 


Gautre mal qu'une lévre fendue. Le 
coup ayant etc porte trop haut, avoit 


CtE arrètè par une dent qui en eroit 


eelatèe. Le parricide fut decouvert 
ſans peine, quoique caché dans la 
foule: c'ëtoit un Ecolier,,nomme Jean 
Chatel 7 il rEpondir aux premieres 


1 qu'on lui fit, qu'il ſortoit 
u college des Jéſuites; & il chargea 
grieyement ces peres. (33) Le roi 


crits de la bibliothe- | 
que du roi, portent 
au contraire, vol. 
9033, que le roi ſe 
ſentant frappe , dit a 
Tun de ces deux mel- 
ſieurs: » Ah] couſm , 
„tit mas bleſſe; 2» & 
que ſe jettant a ſes 
pieds, ce gentilhom- 
me lui rEpondit :» A 


Dieu ne plaite , fire, 
22 que jaye la penſce 
2 de toucher ni bleſſer 
„V. M. Je rai rien 
» {ur mot que Vepee 
2 qui ett a mon Cote,» 


M. de Thow dit que 
M. le comte de Soiſ- 
{ons arretant le meur- 
trier, dit tout haut 

ue c' toit Pun deux 

eux qui avoit fait le 
coup, & qu'on apper- 
cur a {es pieds le pots 
gnard qui brilloit a la 
lueur des flambeaux, 
Liv. 111. 

(33) Lorſqu'il eſt 
queſtion d' imputa- 
tions perſonnelles, ou 
faites a tout un corps, 
je me crois oblige 
* de rappel- 

VIV 
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41 8 BE > 29 3 "ES 0 a ; 
1595. qui Fentendit, dit avec une gayete, 
dont peu de perſonnes auroient été 
capables en pareille occaſion , quiil 
ſgavoit déja par la bouche de quan- 


ler la remarque que j garans, ſans de ſoli- 
Jai faite dans la pré- des preuves. On en 
face de cet ouvtage , | trouvera contre e- 
que les mémoires de] noncé de nos me- 
Sully ſont compoſés] moires, ſur Paffaire 


& originales, qui doi-| mEmoires pour ſervir 
vent les faire regarder|a Yhiftoire Univer- 
comme dignes de tou- | ſelle de! Europe, tom. 
te la foi qu'on a pour 1. pag. 110. & ſuiv. 
les auteurs graves, Et ſi Von a plus de 
& de plus, comme la] deference pour le té- 
veritable production] moignage des au- 
du duc de Sully. teurs contemporains: 
Telles font les lettres, | » Chatel , dit J Etoi- 
| mEmoires particu- le, dans ſon journal 
Hers, entretiens , r&-|]» ſur Pannee 1595, 
flexions , &c. mais |» fur interroge le 28, 
u'ils font auſſi meies | > & par fon interro- 
* recits, qu'on peut | gatoire, dEchargea 
bien attribuer unique-| du tout les Jéſuites, 
ment à ceux qui ont| » meme le P. Gueret 
recueilli & compile] ſon precepteur 3; dit 
ces pieces, & dont] qu'il avoit entrepris 
Pautorité n'a rien de] le coup de ſon pro- 
bien reſpectable. Or l pre mouvement, 
cꝰeſt dans ces pages de] & c. > En effet, lorſ- 
narration que ſe trou-] que ce parricide fit 
ve une grande partie le coup, il y avoit ſept 
des faits & paroles] mois qu'il étoit ſorti 
contre les Jéſuites; & | du college , & qu'il 
on ne doit point les] avoit fini ſes études. 
admettre {ans de ſùrs l A cette autorité de 


de pièces autentiques de Chatel, dans les 


e oo 


— 
. 


j... ——!. 


ſuſpecte, fe joint celle 
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titè de gens de bien, que la ſociété 


ne Paimoit point; 


qu'il venoit d'en 


etre convaincu par la ſienne propre. 


Chatel fut liyré a la juſtice: (34) & 


PEtoile qui weſt pas 


du manuſcrit royal 
que je viens de citer, 
de M. de Thou, de 
Mathieu, tom. 2. hiv. 
1. p. 183. de Cayet, 
(iv. 6. p. 432. & des 
memoires de la li- 
gue. Selon tous ces 
Ecrivains , Chatel dé- 
clara bien à la verite 
qu'il avoit fait ſes &ru- 
des aux Jeſuites , & 
que par leur doctrine 
1] eſt permis de tuer 
les rois , comme Fen- 
ſeignoient les Ecrits 
du P. Guignard, bi- 
biiothecaire du col- 
lege de Clermont, 
qu'on alla faifir a 
Pheure meme ; mais 
en meme tems il 
diiculpa formelle- 
ment , & ſon profei- 
{eur , & tous les Jefui- 
tes, de lui avoir ja- 
mais conleille d' aſſaſ- 
liner le roi, & mè- 
me d'avoir eu non 
plus que ſon pere, 


o 
1 


de ſon deſſein; quoi 
que felon I Etoile, Lu- 


goly , lieutenant dela 


mare chauſſèe, ſe fur 
deguiſe en conſeſ- 
{eur , pour arracher de 
Charcl ſon ſecret. Meſ- 
ſieurs de Sully & d' Au- 
bigné, ont donc tres- 
grand tort de faire ju- 
ger par la maniere 
dont ils s'énoncent 
Pug & Pautre, que les 
Jeluires pouſſérent 
Chatel à cet aſſaſſinat. 
Le P. de Chalons s'ex- 
prime d'une maniere 
aſſez ambigue, iori- 
qu'il dit, tom. 3. de ſon 
hiſtozre de France, pag. 
245, que Charel avoua 
» (Que les principes & 
les diſcours des JE- 


» {uites Pavoient por- 


te a cette criminelle 
„ action; „ mais on 
appereoit 
que le ſens de ces pa- 
roles eſt fort Eloigne 
du precedent. 


(34) » Apres avoir 


aucune connoiſſance 


2 et mis à la queſtion 
VV 


— — 


a. PFinterrogatoire :; 


pourrant 


1595. 


1395. 


>» tuer le roi; puis 


> quatre chevaux en 
dy la place de Greve; 


do me de France, & de 


ne a 


* 
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les pourſuĩtes contre les Jẽſuites qui 
avoient et ſuſpendues, ayant été re- 
priſes plus fortement qu auparavant, 
elles ne finirent que par Fexpalfion 
de tout cet ordre (35) hors du 


royaume. Le pere Jean Guignard 
(30) fut pendu pour ſes theſes cri- 


>> ordinaire & extra- 
>» Ordinaire, qu'il en- 
> dura fans rien con- 
>> feſſer, fit amende 
55 honorable , eur le 
„ poing coupe, te- 
o nant aſa main l ho- 
5 micide couteau du- 
do quel il avoit voulu 


>» fur tenaillé & tire a 


»fon corps & ſes 
5» membres jetres au 
ds feu, & conſommès 
en cendres, & les 
>> cendres jettèes au 
59 vent... Le fire Cha- 
> tel, pere du parti- 
> cide, fut banni pour 
>> neuf ans du royau- 
> Ia vi- 


prevore & 


do comte de Paris Mt 


>> toujours; condam- 


v au lieu d'icelle, une 
„ pyramide &levee , 
» contenant le diſ- 
cours de tout le 
>» fait. » PEtozle ibid. 
On croit que la petite 
place qui eſt devane 
tes Barnabires, eſt le 
de la maiſon de 
5 
(350 Les Jéſuites 
„ Obe iſſant à leur ar- 
„ret, ſortirent de la 
„ville de Paris, con- 
» duits par un huiſ- 
* fler de la cour. Is 
„ Eroient trente-ſepr , 
» defquels une partie 
dans trois charet- 
„ tes, & le reſte à 
„ pied; leur procureur 
»Eroit monte ſur un 
» petit bidet, &c. >» 
LEteile bd. 
(36) Le P. Guignard 
wenſeignoit pas la 


uatre mille 


> cus d'amende , ſa 


> maiſon fut raſce & 


i 


pernicieufe- doctrine 
— lui Teprochoit , 
is le tems de Fat- 
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minelles contre Pautorité & la vie 


" * y F 5 q 


AB 9 
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des. tetes..courannees.. Jean Gue-. 


ret, (37) Pierre: Varade, Alexandre 


faire de Charel. II pou- 


voit Favoir enſeignée 
pendant les fureurs 
de la ligue; comme 
la Sorbonne elle- m&- 
me l' avoit fait, avec 
grand nombre de pre- 
tres & de religieux. A 
sen tenir aux piéces 
du procès de ce pere, 
on doit eonvenir, 10. 
Que s il avoir écrit 8 
parlé en faveur de la 
tigue , ce crime lui 
Eroit pardonne, puiſ- 
que Pamniſtie avoir 
Er6 accordee a tous 
les ligueurs, 29. Qu'il 
n'a ſubi la rigueur des 
loix, que pour avoir 
conſerve quelques 
Ecrits - & quelques li- 
vres , qui étoĩent fa- 
vorables- à ce parti. 
Sur quoi le P. Daniel, 
hiſtoire de France, in- 
Fol. tom. 3. pag. 1796. 
remarque que on 
avoir fait le proces a 
tous ceux qui ctoient 
dans le meme cas, il 


ligieux chargés du 
ſoin des cabinets 6 
des bibliothéques, ou 
de ſemblables crits 
 Etoient gardés, & o 
ils ſe. ſont conſervcs 
juſqu'a nos jours. » II 


v dit qu'il mouroit in- 
v noc ent... Exhorta 
le peuple à la crain- 


„te de Dieu, obcif- 
» ſance du roi; mt 
v me fit une priere 
v tout haut pour {ax 
>» majeſtè, priale peu- 
v ple de rajouter foi 


v legerement aux faux 


» rapports qu'on fai- 
v ſoit courir deux; 
2 qu' ils n'ftoientpoint 
» aflaflins des rois, & 
v que jamais les Jéſui- 
tes n' avoĩent procu- 
„ 1& ni approuve la 


o mort de roi quel-- 


„ conque -&c. » Mem. 
de Etoile, ibid. » II 
2 ne voulut point fai- 


„ore amende honora- 


5 ble au roi . diſant 
v qu' ne Payoit point 


auroit fallu condam-- 
ner a mort la plupart 
des prerres & des re- 


trompe encore. Jean 
| V] 


* 


d offenſc. „ Cayet ibid. 
: (37) Lauteur ſe 


„ 


1595. 


- 


* 
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15 95. Mayus, Frangois Jacob, & Jean Le: 
1 bel, autres membres de la ſociété, ( 
ſuſpects de complicite, furent con- 


141 


par un arret particu- de Jean Chatel : Ecrit 
lier au banniſſement frivole, & en meme 
| 33 mais il eſt tems abominable par 
fait nulle mention abus qu'on y fait de 
expreſſe de _ Pierre toutes les loix divi- 
Varade, d' Alexandre nes & humaines, & 
Mayus, &c. leſquels |de Peécriture meme. 
furent ſeulement com- Ils prouverent des ce 
pris avec tous les au- tems-là leur inno- 
tres, & ſans eètre ſpe-| cence à cet &gard; & 
cialement nommes | ſelon 16 meme hiſto- 


e | 
Gueret fut condamnè ja pour titre: Apologie | | 
. 


dans Parrer qui prof- 
crivoit en general 
toute la ſociẽtẽ. C'eſt 


une inſigne calomnie 


dans Moriſot, d'avoir 
avance ( chap. 33.) 
que Frangois Jacob , 
à qui l'on vint dire 

u' Henri IV. venoit 

etre tue par Chatel, 
ſe vanta qu'il auroit 

oignardé ce prince , 
3 atel ne Pavoit 
Pas prévenu. Je ne 
connois aucun hiſto- 


tien qui ait dit rien de 


rien, P. Machieu; ils 
furent encore mieux 


juſtifies par Vaveu du 


veritable auteur de 


cette piece, qui eſt 
Jean Boucher, ce me- 


me prètre dont toutes 
les oires ont ren- 


Avec c R 
n'auroit jamais 


du le e 
et écrit 


qui 


voir le jour, on vient 


d' imprimer tout ré- 
cemment hiſtoire 


du proces de Chatel 
par pieces tirèes tant 


pareil. lau manuſcrit de la 
Oeſt une autre ca-{biblioth&que du roi , 
lomnie auffi noire , { dont il vient d' tre 


Favoir cherche à les 


faire paſſer pour les 
auteurs de | EcTit qui 


parlé, que des actes 


- 
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damnes à faire amende honorable, 

& à etre bannis A perpetuite, _ 
Lie roi n'en fut que plus animé A 
pourſuivre la guerre contre PEſpa- 
gne. 1] tira un favorable augure du 
ſucces queurent les premiers actes 
 Ghoſtilite. Les troupes Lorraines 
auſſi - rot, apres leur traité avec la 
France, $'etoient répandues d'elles- 
memes dans la Bourgogne, ſous la 
conduite de Tremblecourt & (38) de 
Saint-George, & y avoient jetté la 
terreur. D'un autre cotGla garniſon 
de Soiſſons, place toute devouere a la 
ligue, ayant à fa tete Conan & 
Bellefond, fut défaite preſqu'entiére- 
ment par Mouſſy, (39) d' Edouville, 
de Bays & de Gadancourt, lieute- 
nant de ma compagnie. Le duc de 
(40) Montmorency, pour fe rendre 

igne de la dignité de connetable 
dont il venoit d' etre revetu, | Etoit 


Valtois: Le baren de : 


(i N. ꝙ Auenz 


ville, ſieur de Saint- 
George, & Louis de 
Beauvau , fieur de 
Tremblecourt, gen- 
tilsommes Lorrains. 

(39) Le 15 Février, 


Conan eſt 


ans les plaines de 
Villers: Corterets en 


— 


nommé 
Conas , ou Conac,. 
dans M. de Thou; & 
il faut lire Beyne, au 
lieu de Bays. f 

(40) Henri II. fils 
du gonnetable Anne 


de Montmorency. 
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de faire tete Per- tout. comme au- 


alle fondre dans le Dauphiné, le 
Lyonnois & la Breſſe, avec un corps 
de quatre mille hommes d'infanterie, 
& quitre cens chevaux tres-aguerris ; 
avoir chafle ce qui y reſtoit de trou- 
pes des ducs de Savoye & de Ne- 


mours; pris Vienne par compoſition 


fur Dizimieux qui en étoit gouver- 


neur pour le duc de Nemours, & 
enſuite Montluel. Le waréchal de 
Biron apres Vexpedition de Beaune, 


toit rendu maitre de Nuys, d' Au- 
run & de Njon. (41) ede 


Bouillon qui étoit alle ſe mettre a la 


tete des troupes Sedanoiſes, auſſi- tõt 
es la declaration de guerre, Etoit 


entre dans le Luxembourg; où avec 


te ſecours du comte Philip e de Naſ- 
fau , il avoir defair huit ou dix partis 
de cavalerie, conduits par Mansfeld. 

Henri ne douta point qu'en uniſ- 


mat rous ces: petits corps d' armèes 


en un ſeul, il ne füt en état de faire 
trembler la province ol il le condui- 
roit. Il eſt vrai quapres cela on cefloit 


620 3 toutes gne , PEEP de Thou 


ces differentes e wr &'Aubjgne , annee. 
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paravant; mais Payantage que ſa ma- ou 
jeſtẽ eſpera retirer du Mo deſſein, 1 
le lui fir preferer. Ayant à ehoiſir en- 
tre la Picardie, la Champagne & la 
Bourgogne, ce prince fe determina - 
pour la Bourgogne, où MM. de 
Montmorency, de Biron & de Sancy 
lui donnoient eſperance de plus grands 
fucces. Voyons quels Etoient les mo- 
tifs ſecrets de ces trois perſonnes. 

Le connétable de Montmorency 
avoit pris Yallarme des grands prepa- 
ratifs qu'il voyoit faire à FEſpagne en 
Lombardie; ou le connetable de 
Caſtille avoit eu ordre d' abandonner 
le Milanois , quelque neEceſſaire qu'y 
füt fa préſence, pour. entrer en 
France, & y tenter quelque grand 
exploit après ſa jonction avec le 
comte de Fuentes, general des trou- 
pes Eſpagnoles dans les Pays-Bas: 

ntmorency craignoit d'avoir tou- 
tes ces forces ſur les bras. Le maré- 
chal de Biron qui &toir dans les 
mEmes quartiers', où apres vere. 
faiſi de la ville de Dijon, il &etoir 
attach au chateau de cette ville & 
à celui de Talan, tous deux très- 


forts, apprehendeit auſſi d etre obli- 
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75 95. „ge d'en lever le liege » Sil n toit ſo- 


A ſon fils Ceſar; il neig'a 


COUru. 
Quant à Sancy. , 4. cherchaind ſe 
faire honneur de la conquete de la 
Franche-Comté, vers laquelle il 
pouſſoit ſans ceſſe le roi. Convain- 
cu par ſon experience du pouvoir de 
madame de Liancourt, il ſongea A lui 
mettre ce deſſein dans latète. II n'é- 
toit pas aflez bien avec cette dame, 
pour Fentreprendre-/ par, lui-mEme ; 
mais il ſcavoit. bien de quelle maniere, 
en ſe tenant caché, on peut a la cour 
porter un adroit contrè- coup. II fir 
gliſſer au chancelier de Chiverny, & 
par ſon moyen à une dame qui ne 
pouvoit manquer d'en faire ſa cour à 
madame de Liancourt, que le roi pou- 
voiĩt ſans peine faire un riche appanige 
ifloirque de 
cChaſſer les Eſpagnols 3 Franche- 
Comté, & de lui en donner la;jouil- 
ſance, ſous la ſouveraineté des Treize 
Cantons, que leur intẽret portoit à fa- 
voriſer cette entrepriſe. Je ſuis ſur que 
madame de Liancourt ne, ſe flata pas 
de pouvoir faire entrer le roi dans une 
idee ſi ridicule, & qu elle noſa meme 
Wy lui. co N 


uf. 


0 iquer 5 3: W ce 


chement de Henri IV. 
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prince elit pour elle un ſi grand foible 


tage à cette dame, pour ſe ranger du 


còtè de ceux qui conſeilloient à ſa ma- 


jeſté le voyage de Bourgogne, Voila 
quelle eſt la cour; & voilà comme on 
trompe les rois. Qu'ils apprennent de- 
Ia, que quelque idée qu'ils ayent con- 


(43) quiil r'Geoir plus ignore de pes. 


ſonne; mais il n' en fallut pas davan- 


cue de Phabileté ou de la ſageſſe de 


leurs miniſtres ; il eſt toujours plus ſar 


de bien Etudier par rapport à chaque 


affaire, le penchant, Pintérèt & les 
diſpoſitions ſecrettes de ceux qui les 


Pour remè dier en quelque ſorte 4 
Finconvenient de laifler la fronticre 


de Picardie expofée aux efforts des 


> travers 4 Paris 


„ ayant cette dame à |ecrivoir. Elles ont ts 


> à la chaſſe; la careſ-erits de la biblio- 
» ſoit devant tout le ſ thẽque du roi, & im- 
2» monde. Journal de primes dans le 1. 
Etoile, ibid. On peut | rome du journal dw 
auſſi juger de 'atta-regne de Henri III. 


v ſon cõté; la menoit ſ extraites des manuſ- 


4 
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uiſſans, prunes Angleterre & 


Hollande, laiſſa ſur cette fronticre 


MM. de Nevers; de Bouillon, de Vil- 


lars & de Saint-Paul, (43) à la tète cha 


eun d'un detachement, leur enjoignir 
de ſe ſecourir dans le beſoin; & ne leur 


recommanda rien tant que la bonne in- 
telligence. En cas de reunion, le due 


de Nevers fut celui deen. majeſtẽ deſi 
gna commandant. II 
mème attention aux affaires du dedans; 


en Etabliſſant un conſeil, lequel outre 


les finances, devoit connoitre des trai · 
tes d faire avee les provinces, villes & 

ouverneurs, des affaires de la guerre, 
Auſſi - tõt que ſa majeſt ſe fut ex- 
pliqute publiquement ſur la forma - 
tion de ce conſeil, M. le comte de 
Soiſſons ſouhaita den etre nommè le 


præſident, & commenęa à en inſinuer 


quelque choſe en preſence du roi. 
Afin de lui faire oublier ce que ; a- 


vois fait pour traverſer ſon. mariage , 


je follicirai pour lui ce titre plus ho- 
norable qu effectif, & qui ſuivant les 
apparences devoit etre de courte du- 


4% Frangois d Or-] Paul, gouverneur de 


Lans, comte de Saint I la province, 


pourvut avec la 


LIVE SEPTI RME. 
ee; mais le roi qui ſentoit croltre 
de jour en jour ſon averſion pour le 
comte, avoit deja jetté les yeux ſar 
k prince de Conty, & ger expliqua 


|portoit tout entier vers la guerre, il 
e retenoit pres de ſa perſonne pour 
cette campagne, & lui ordonna d' al- 
kr mettre en état ſa compagnie de 


pondit par une profonde réverenee, 


de kant accompagné cheloges de ſa va 


leur, & d'un air de diſtinction dont il 


for diner devant toute la cour; en- 
ſuite ſe tournant vers M. le comte, il 
ui dit que eonnoiſſant que ſon humeur 


fparee qui s exprimoĩt avec peine; & 

e comte de Soiſſons en fit autant, 
parce que le dépit Pempecha de par- 
er : tout ce que lui difoir fa majeſtE = 
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Gendarmes. Le prinee de Conty re- 


ie Helloie faire ſemblent & Etre content. 


Les membres du nouveau conſeil 
| furent preſque tous pris de ancien. 


en fut dans la ſuite augmentẽ juſqu 
huĩt; en joignant à ces trois-et Incar- 


da & Vienne, & un {Ecretaire qui fut 


I Mrithant: Quoique le due de Nevers 


On y ajotitz trois intendans, Heudi- 
court, Marcel & Guibert: le nombre 


ville; des Barreaux, Atichy, Santeny 


6 ö 72 
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n'y füt plus „le rei ne trouvoit pas I du. 
moins de difficulté à m'y faire entrey ble 


que dans le premier. Il ne Poſa d'a- for 
bord, tant il avoit d'égards pour les col 


Catholiques, qui ne pouvoient ſouf- I ne 
frir un Proteſtant en place. Cependant Ino 


il franchit le pas trois jours après; & de 


_ la-raiſon qu'il en apporta aux autres ſto 
cConſeillers, fut que la confiance que Ido 


le prince de Conty avoit en moi, leur Icte 
rendoit mon aſſociation neEceflaire pax tt 


— - «= 


rapport &'eux-memes. - | Wres 


juſques-14 ; moins pour Py recevoir; Nau 
puilgue madame de Roſny auroit pu 


inſtructions ſecrettes ſur les choſes | 
qui. devoient ſe traiter dans le conſeil 
en fon abſence. La bonne intelli« 


Le chemin de ſa majeſté s adon- WWdil 
nant par Moret, je Paccompagnai cet 


le faire ſans moi, que pour avoir le 
tems de m'entretenir en particulier Wne 
avec ce prince, & pour recevoir ſes 


gence n'y régna pas long- tems. Mes W" 
collegues s appercevant par les depe- Ine 


ches particulieres que je recevois du oi 


jeſté, ſe liguérent tous par jalou- Nu 


celui qui auroit tout Phonneur de ce b 


. * 


ſie contre moi; me regardant comme Wu 
1 


e apporter 


8 19 : X | 
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que le conſeil pourtoir faire de loua- 


ble. Ils crurent me degoũter, ou me 1398. 


forcer au ſilence, en ſe reynifſant tous 
conſtamment contre mon avis; com- 
me ils virent que je n'en allois pas 
moins mon chemin, ils prirent le parti 
de s entretenir dans les affemblees de 
toute autre choſe que des finances, 
dont ils remettoient A conferer en ſe- 
cret, tantõt chez le chancelier, tan- 
tot chez Sancy : Ceſt- la que tout ſe 
egloit ſans ma participation. Je ne leur 
diſſimulai point ce que 50 penſois de 
cette ' preyarication : je leur déelarai 
que je ne pretendois i etre compris 
og leurs refulrars ; & au lieu de figney 
leurs arrętés, je proteſtai contre, & 
ne retirai a Moret. Meſſieurs du con- 
fei e | 
| u me6Econtentement 
(ils me donnoient, craignirent les 
rproches de fa majeſte, & me firent 
pier par M. le prince de Conty lui- 
meme de reyenir au conſeil. Pai tou- 
durs EtE naturellement incapable de 
later perſonne”, ni de rien dire contre 
non fentiment: Je leur rEpondis que 
wſquon ne remedioit à aucun des 
adus qui & toĩent introduits dans les fi- 


q F 
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” nances., quoiqu'on, les connũùt; je 18 
5 as du moins qu'il me füt re- 
roche dy participer: * je demeurai 
L Morer plutôt que d' etre le temoin 
des malverſations que je voyois com- 
mettre impuntment. 
Le roi trouva tant de canformirs 
entre la ſiruation & la mienne, Iorſqus 
je lui mandai tout ce qui m 'Etoitarriye 
qu'il crut ne pouvoir mieux me conſc 
ler que en Men inſtruiſant à ſon tour, 
II avoir affaire à des Dunne 
hbles. M. le comte de Soifle ons qui ne 
1 e ſuivi a regret,; den vengeoit 
en lui faiſant e ſſuyer tous ſes Caprice) 
& ſa mauvaiſe humeur. Il eut bea 
2 il ne put pouſſer {a majeſte 
2 irritee Jelle far , juſqu'a e 
| r un Ore re. ſe retirer , 
8 tout ge qu'il leren & il tu 
enfin obligé de ſe xetirer de lui-· meme 
ur un prétexte ſi frivole, qua peing 
| 3 5 — Fappellerun pretexte. Sur 
btuit de Vapproche du connetable d 
eee 5 79k $ 2 175 fait amener 1 
Je connétable de Montmorency 
Fr marcchal As deen kes eux d 
 Iroupes,.qu'ils comma 
at J's. Ka. charge. ; 
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nel grand-mattre de la maiſon du roi lui 


re- donnoit le droit de conduire en chef 
ur toutes ces troupes en Vabſence de fa 
in majeſté; & il le lui déclara à elle- me- 
om-W me. Le roi ne jugea pas devoir ſeule- 
ment parler au connetable & au marẽ- 


que nature; & s efforga de faire revenir le 


riveM comte de Soiſſons de cette ridicule 


nſof idée. II le ſollicita, le pria comme il 


tout auroit pu faire ſon fils ou ſon frere , 
ce ſont les termes dont ce prince ſe 


ſervoit en me mandant ce derail „ mais 
inutilement. Le comte qui ne pechoit 
pas par ignorance, le quitta avec un 
feint mécontentement, & engagea 
une partie des gens de guerre qu'il 
avoit ſous {a conduites à en faire au- 


| ul rier chargé de lettres pour ſon con- 
Soiſſons. Le meme courier en laiſſa 


muy &tbis | retires "mais: nous tions 


ennemis la connoiflance de mon com- 
merce avec ſæ majeſtg 


* > * . 


mite chal de ſouffrirun paſſe- droit de cette 


cant. Le roi d&pcha auſſi tot un cou- 


une pour moi en paſſant par Moret. 
Henri ne ſgavoit pas encore que je 


ainſi comjenus, aſin de derober à mes 


a 1998+ ſ 
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Trois ou quatre jours après la r6- 


ception de cette lettre, mes domeſti- 


ques vinrentm'avertir qu'il venoir dar- 
river des gens de guerre, qui preten- 
Aoient avoir leur logement à Saint. 
Mamert, village fur le confluent de la 
Seine & du Loin, de la dependance 


de Moret, & qui nen eſt diſtant que 


d'un quart de lieue. Penyoyai Camord 
;cavoir qui ils Etoient, & quel Etoit 
leur deſſein. Non-ſeulementils ne me 
rendirent point par ce gentilhomme 
les civilites uſitè es en pareil cas; mais 
"encore ils lui répondirent inſolem- 
ment quiils etoĩent en droit de loger 
par tout ou leurs chevaux fe trou- 
voient farigues, fans qu'on pit exiger 
deux que de ne faire aucun dégät. IIs 
refuſrent de nommer leurs capitaines, 


ce dirent ſeulement qu'ils Etoient à 


M. le comte de Soiflons, Pour mettre 
encore dayantage ces officiers dans 
leur tort, je crus devoir leur Ecrire 
une ſeconde fois, que puiſqu' ils appar- 
tenoĩent à M. le comte qui me faiſoit 
Fhonneur de m'aimer, ils devoient 
venir loger à Moret, que je leur fe- 
rois donner place dans les hôtelle- 
ries & chez les bourgeois, ou ils ſe- 

855 rolent 


roĩent plus commodement. J'y gliſſai 
ſeulement un mot pour leur montrer 
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= je ſentois bien la maniere done 
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ils avoient regu mon depute. Camord 


que je voulus charger de ce ſecond 
meſſage, me dit que cela ne ſerviroit 
qu'a accroitre Pinſolence de ces oſſi⸗ 
ciers, qui n ẽtoĩent venus que dans un 
deſſein premedire de m'inſulter: ce 


qu'il me confirma par pluſieurs autres 


circonſtances de ſa réception, qu'il 
m' avoit cachèes pour Eviter un plus 
grand malheur. Madame de Roſny 


qui Eroit preſente a ce rapport, com- 
menca a ſe laiſſer aller a des frayeurs 


de femme; & en accuſant Camord 
d' imprudence, elle dit qu'elle aimoit 


mieux que tout le village de Saint-Ma- 


mert füt ruine de fond en comble y 


que de me voir pour ſi peu de choſe 


brouille avec M. le comte, & expoſs 
à un démèlè avec ces officiers. 


JPimpoſai ſilence a mon épouſe; 
& commengant par faire arrèter cin 
ou {ix de ces cavaliers, qui Etoient ' 


venus faire raccommoder leurs équi- 


pages dans Moret, & acheter des 


denrees , je renyoyai Camord vers 
ces officiers impolis. Il fut encore 
Tome II. 5 5 
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1595. plus mal regu cette fois. Peu sen fallut 
qu'on m uſat de main miſe. On fe plai- 
nit avec de grandes menaces de la 
detention des ſoldats. II n'etoit plus 
: poſſible de diſſimuler; & il ne me reſ- 
1 toit d' autre parti à prendre que de me 
faire raiſon & moi - mème, en conti- 
nuant d'uſer de toute la moderation 
poſſible. Je fis retenir douze autres 
eavaliers qui venoient d'entrer dans 
Moret; & raſſemblant en deux heures 
cent cinquante arquebuſiers & trente 
chevaux, je pris avec moi les trente 
chevaux, cinquante des arquebuſiers 
& trente piquiers , avec leſquels je 
m'avangai vers Saint-Mamert, par le 
chemin de terre qui y conduit, & qui 
eſt fort couvert; pendant que le reſte 
de ma troupe fit le meme trajet par la 
riviére, fur un bateau plat & couvert 
de planches, & arriva en mème tems 
que moi ſous les maiſons du village 
qui bordent la riviére. Mes aggreſ- 
ſeurs voyanv cette double eſcorte, 
detacherent: quelques - uns des leurs, 
qui s adreſſant à moi me demande- 
rent ce que cela ſignifioit : » Rien 
„ autre Choſe, leur rEpondis - je froi- 
» dement, finon que ce village tant 
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„Amoi, jy méne loger mes gens de 


v pied, qui en font leur quartier. = 
Les officiers comprirent ai ces paroles 

ue je n &tois pas d humeut à leur cë- 
the: Ils renvoyétrent me faire des 


exeuſes, & me dire quiils/alloient ſe 
retirer dans le moment; niayant point 


compre. loger ſur mes terres malgrẽ 
moi , ce que M. le comte ne leur au- 
roit- pas pardonné. En effet ils payé- 
rent ce quiils ayoient acheté, & re- 
monrterent/ tous à cheval, ſans feules 
ment demand er leurs priſonniers, que 


je leur renvoyai lorſqu ils furent ſur le 
cöteau de Dormeilles. Ils m'en remer- 


cièrent, & me firent des offres de ſer» 


vice , qui acheverent de m'appaiſer. 


U mème aux officiers douze 
bouteilles de vin & deux patés. Apres 
quoi je montai a chevall, pour aller 


fuivant-Pordre. que je venois de rece- 


wir de ſa majeſté, prendre avec M. le 


prince de Conty des meſures contre la 


dſertion de M. le comte de Soiſſons. 
Ce malheur reſt rien auprès de 


louſtie du | commandement brouilla 

des Vabord le duc de Nevers avec 

e duc de Bouillon. n de 
. 1 


celui qui arriva en Picardie. La Ja- 


1595. 
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15905. Fuentes & Roſne qui commandoienf 
395. a 

les troupes Eſpagnoles & qui ſans 
doute en furent informs, profitErent 
de cette deſunion & vinrent aſſiẽger le 
Catelet & la Capelle. La premiere de 
ces deux places manquoit de vivres & 
de munitions de guerre, & la ſeconde 
avoit un gouverneur {ans honneur; 
mais la principale cauſe de leur perte 
vint des deux. gEneEraux (44) fran gois 
qui en haine Pun de Pautre ne firent 
aucune démarche pour les ſecourir. 
Les choſes Etoient en cet tat, lorſ- 
que le 3 Ham, place 
Eſpagnole, meontent de ſa garni- 
ſon, réſolut de remettre au roi le 
chateau de Ham, qui entrainoit la 
reddition de la ville. Il s'adreſſa au 
duc de Longueville, & le pria de lui 
preter main forte, ayant en tète une 
garniſon nombreuſe. Longueville fi 
part de la choſe a ces officiers gene- 
raux & ſur- tout au duc de Bouillon, 
gui lui promit un prompt ſecours, 


(44) Branrdme juſ-[nees , k quiil mands 
tie je duc de Nevers 


qu'on Tattendit. Ce 


ſur YeEchec arrivt aux 
Francois à Dourlens, 


& marque qu'il Sa- 
rana à grandes jour- 


que les autres com- 
mandans ne N 
pas à propos de faire, 


tom. 3. P. 268. . 
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Sur cette aſſurance ,; le duc de Lon- 
gueville pour ne pas perdre par trop 
de delai une occaſion fi favorable, ac- 
courut d'abord du cõtè de Ham, avec -J 
d'Humieres ſuivi de quelques troupes c Charles, 
Picardes, & en jetta partie dans le & Fumig- 
chateau, partie aux environs , cher- res. 
chant réduire la ville par Feſcalade 
& le petard. La garniſon ennemie ſe 
défendit avec un courage de lions. 
Elle les repouſſa pluſieurs fois. Il ne 
geſt peut tre jamais rien paſle de plus 
vif en ce genre. Enfin les Frangois 
animes par leurs braves chefs , qui vi- 
rent quils attendoient inutilement le 
duc de Bouillon, gattacherent aux re- 
tranchemens du chateau, les forcèrent 
& entrerent dans la ville. La garniſon 
Eſpagnole les y attendit de pied fer- 
me. F orc6e'de plier, elle fe rallia plu- 
ſieurs fois & donna une infinite de pe- 
tits combats dans la place, les carre- 
fours , les maiſons mëmes; juſqu'a c 
qu'elle füt toute taillèe en piẽces. au | - 
nombre de mille ou douze cens hom | 
mes. Mais les Francois acheterent fort | 
cher cet ayantage, Il leur en coũta | 
trente de leurs meilleurs officiers ; du 


11 
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que 
- .-*. gneur M, de Thou; 


. la Croix, meſtres de camp „& d' Hu 


mieres (ui) lui-mème, le plus brave 
& le plus capable officier qui füt en 
toute la Picardie. : 


lon & de Villars, ayant joint leurs 


troupes pendant cet intervalle, cru- 


rent ne pouvoir mieux les employer 


qu'à faire lever le ſiége de Dourlens, 
que Fuentes & Roſne avoient attaqué 
apres le Catelet & la Capelle. Le duc 
de Bouillon menoit quatre cens che- 
vaux, Villars autant & Saint Paul cinq 
cens; & toute leur infanterie pouyoit 
monter à deux mille hommes qu' ils 
eomptoient jetter dans la ville, &ils 
ne reuflifloient pas a en chaſſer les 
— ͤVvvß““««³·Ü¹“ 55 Sond 
A demi lieue de Dourlens, Bouil- 
lon ayant fait avancer einꝗ cens pas 
devant lui cinquante de ſes cayaliers, 
pour gagner le ſommet d'une mon- 
ne dou Von decouvroit en plein 
la ville & le camp des aſſiégeans, qua- 


f 3 le rei && 2 le 


. (45) On ne peut 

| | 1» 

rien aſouter a I Floge 
fait de ce ſei- 


qui dit lau. 112. que 


royaume le pleuré- 
rent. Sa vie & ſes 
belles actions rem- 
pliſſent le vol. 8930. 
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FT. | . 
Sant 


tre de ces cinquante cheyaux qui pre- . 


cedoient les autres, appercurent une 
troupe des ennemis qui venoit droit A 
eux entre le camp & le cõteau: c'ttoit 
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Parmee enticre en ordre de bataille, 


| qui avoit été inſtruite du deſſein des 


notres. Mais ces quatre cayaliers à qui 
la peur ne permit de voir la choſe que 
confuſement , firent un faux rapport 


au duc de Bouillon, qui croyant n'a- 


voir en t&te qu'un derachemenyx , dou- 
bla le pas de ce cõtt᷑ avec ſon eſcadron. 
Arrive ſur le haut de la montagne, il 


vit clairement ſa mepriſe. Un parti de 


cent chevaux precedoĩt deux eſca- 
drons de ſix cens chevaux chacun, qui 


ſe renoientderriere environ mille pas, 


& ᷑toient ſoutenus de trois autres eſ- 


cadrons de pareil nombre & d'une 


infanterie de ſept ou huit mille hom- 


mes. Les cent chevaux n' eurent pas ſi- 
_ tot appergu Bouillon, qu' ils vinrent a 


lui au trot, ſuivis au grand pas des 
deux premiers eſcadrons, tous armes 
de pied en cap & la lance ſur la cuiſſe: 
ce quĩ ne lui permit plus de douter que 


les Frangois n'euſſent &te decouverts, = 


& qu'il ne fallut en venir aux mains, 
W „que les 
1 
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480 Mrmorrrs DR Sorry, 
Eſpagnols Etoienrt plus forts au moins 
des deux tiers, a moins qu'il ne trou- 
vat le moyen de leur cacher ſon pe- 
nc nombre; © - 
Bouillon envoya un gentilhomme 
dire a Pamiral qu'il vint promptement 
a ſon ſecours. Villars qui &toir la bra- 
voure mème, fans répondre un ſeul 


mot, hauſſa les bras au milieu de ſes 


cavaliers & leur fit mettre caſque en 
tète, en leur diſant pour toute exhor- 


tation de ne ſonger qua le ſuivre; & 


dans Pinſtant Bouillon le vit à ſon c6- 


tt. Le trouvant fi bien diſpoſe , il lui 


dit qu'il falloit empècher les ennemis 
de reconnoſtre leurs derriéres, en fai- 


ſant la plus furieuſe charge qu'on pour- 
roit. L'amiral ne ſe le fit pas dire deux 
fois. Croyant etre parfaitement ſecon- 


dé par Bouillon, il prit par Emulation 
le devant avec ſa troupe, & marchant 
intrEpidement vers Pennemi au grand | 
trot, il attaqua bruſquement la gauche 
& ſe jetta le piſtolet à la main au tra- 


vers de cette forert de lances. Il mit 


Fepouyante parmi les ſix cens premiers 
chevaux, & il les auroit tailles en 
pieces & peut-Ctre mĩeux fait encore, 


il avoit eu un auſſi bon ſecond ; mais 
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Bouillon ne fit de ſon còté qu'une 
fauſſe attaque, apres laquelle il ſe re- 
tira en caracolant; & il a toujours ſou- 
tenu qu'il n' toit convenu que de ce- 
la ſeul avec (46) Pamiral; quoique 
tous ceux qui accompagnoient ce 
dernier, ayent unanimement depoſe 
pour une attaque vèritable. 

Cette mepriſe , ſi Cen fut une, 
- eut toute la ſuite facheuſe qu'on en 
devoit attendre. L'eſcadron enne- 
mi que Bouillon avoit attaque & en- 
ſuite eſquive, fut le premier qui tom- 
ba ſur les bras de Villars vainqueur 
du ſien, & dans Pinſtant il &y joignit 


(46) Si nous n'en 


qu'on ne peut excuſer 
croyons pas Fhiſto- 


de temerite, liv. 112. 
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rien qui a Ecrit ſa vie, 


croyons-en M, de 
Thou, qui diiculpe 
entierement le duc de 
Bouillon. It dit de 
1 que Pamiral de 
Villars fut encore 
avert: par le comte 
de Saint-Paul de ſe 
retirer , mais qu'il ne 
prit cet avis que pour 
une eſptce d' ordre 
du duc de Bouillon, 
auquel il refuſa de de- 


férer par vanité, &|Novenn. bv, 
une bravoure 504. 


par 


D' Aubignè parle com- 
me de Thou; tom. 3. 
liv. 4. chap. . les me&- 
moires de la ligue, 


rom. 6. & Mathieu, 


tom. 2. Ii v. 1. Le ſen- 
timent de Cayet eſt 
que Pamiral de Vil- 
lars voulut profiter 
de Pavis que le duc 
de Bouillon lui fir 
ner de ſe retirer, 
mais qu'il Etoit alors 

trop engage. Chronol. 
7. ag. 


V. 


W 
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1595. d'autres rroupes fraiches en fi grand 
nombre, que ſon eſcadron accable ne 
vit plus d autre parti A prendre que la 
fuite. Villars incapable de fuir ou de 
trembler, fit des efforts incroyables 

avec un petit nombre de braves gens 
qui ne Pabandonnerent point; mais 
enfin aſſaillis & enveloppés de tous 
cõtès, ils furent tous portés par terre 
& expirrent perces de coup, ou maſ- 
facres (47) de ſang froid. 

II ne ſervit de rien à Bouillon d'a- 
voir ainſi mis à la boucherie ſon col- 
legue. L'ennemi victorieux s'atta- 
cha a fa troupe, & celle de Saint- 
Paul a Vinfanterie. Leur chef ne 
leur avoit pas infpire Pexemple de ſe 
detendre,, & ne fit encore rien moins 
en ce moment. Bouillon & Saint- 


447) L'amiral de que les Eſpagnols lui 
Villars fut de ces der- portoient depuis qu'il 
niers. Ayant été fait] avoit quitté le parti 
priſonnier par quel- de la ligue pour ce- 
ques Napolitains; un] lui du roi, fut la ye- 
. 8 capitaine Eſpagnol ,|ritable cauſe de fn 
nomme Contrera , en- j mort. Il lui donne les 
tra expres en diſpute |memes louanges que 
avec eux pour l'avoir, M. de Roſny. Journal 
& ſe ſervit de leur re- de P. de PEtozle , an- 
fus pour le tuer. L E- nee 159. 
toile dit que la haine! {ON 
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Paul prirent la fuite & leur cavale- 
rie avec eux, laiſſant Pinfanterie fans 
aucune eſperance de ſalut: auſſi fut- 
elle hachee par morceaux. La ville 


3 
— 
— — 
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aſſiégée demanda en vain apres cela 


A capituler. L'ennemi enyvré de fa 
bonne fortune n'ceouta rien, forca la 
place lorſqu' elle parlementoit, & fit 


main baſſe par- tout avec une horrible 


3inhumanite. Je tiens ce detail de La- 


font, qui repaſſa a mon ſervice après 
avoir perdu ſon maĩtre, & on peut 
Saflurer qu'il eft exactement vrai, 


puiſque cet homme merite toute la 


foi qu'on doit a un homme d'honneur 
& témoin oculaire de tout ce qu'il 
rapporte. Il obſerve qu'il perit en 
cette occaſion plus de trois mille 
Francois, & ce qui eſt bien deplora- 
ble, plus de vaillans hommes qu'il n'en 


avoit Peri dans les trois grandes barail- 


les enſemble que le roi avoir livrees a 
Courras , a Arques & a Ivry. Dans le 
ſeul Villars la France dut- comprer 
avoir fait une perte irreparable, Aux 
regrets communs a tout le royaume, 


je joins particulièrement celui d'avoir 


perdu un veritable & rare ami. 
Une autre lettre auſſi fidelle du 
| X vj 


* 
— 
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fieur Baltazard, auquel j avois expref: 
ſement recommande de ne rien per- 
dre de tout ce qui ſe feroit dans Par- 
mee du roi, me met en état d'en inſ- 
truire le public. On verra avec plaiſir 
en liſant ce rẽcit, un roi que les delices 
du trone ayoient laifſe tel qu'il Etoit 


auparavant. Ses ſucces paroiſſent tels 


en toutes leurs circonſtances, qu'on 
ne {cauroitles attribuer qu'a fa valeur 
& a {a bonne conduite ; & leur gloire 
redouble par Voppoſition des malheurs 
qui arrivoient par-tout ou il retoit 


point. Auſſi cette campagne de Henri 


en Franche-Comté Pemporte dans 
Peſprit de bien des connoiſſeurs, ſur- 
tout ce qu'on lui avoit vu faire juſ- 
ques-la. 0 | 
Pai remarque plus haut que le ma- 
rEchal de Biron Etoit occupe a ſecou- 
rir les bourgeois de Dijon, qui te- 
noient aflicgee la garniſon ennemie 


—— 


dans leur chateau, Il y arriva fort-a- 


propos. Le vicomte de (48) Tavannes 


ayant amen un renfort conſiderable 


a cette garniſon, d'aſſiẽgée elle Etoit 


fait maréchal de Fran- gogne pour le duc de 


(48) Jean de Saulx , —.—.— en Bour- 
ce par la ligue , & Malenne, | 
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devenue aſſiégeante a ſon tour. La 
bourgeoiſie preſſèe de toutes parts & 
reduite aux abois, ne faiſoit plus que 
ſe défendre dans quelques Lon de 


rues ou elle Etoit acculee , & ne diſ- 


poſoit plus que d'une ſeule des portes 
de la ville. L'arrivèe de Biron lui fit 


reprendre courage. Ils rechaflerent en- 
ſemble le vicomte de Tavannes & 


P'inveſtirent dans les chàteaux de Di- 
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jon & de Talan. (49) C'eſt ſur ces en- 


trefaĩtes que Biron apprit que le due 


de Maienne, qui Etoit ſenſiblement 


afflige du ſucces des armes du roi en 


Bourgogne, avoit fi inſtamment ſol- 
licitè le connẽtable de Caſtille, que ce- 
lui- ci etoir ſur le point de paſſer enfin 
les Monts a la tète d'une armee & d' en- 


trer en Bourgogne. Biron cachant au 


roi ce qu'il ayoit appris, ſe contenta 
denyoyer le prier de venir au plutot 
lui aider a réduire le chateau de Dijon. 
Le roi arrivoit a Troyes, lorſqu'il 
recut la depeche du maréchal, & 
devinant par pure conjecture ce que 


Biron ſcavoit par un bonavis;je veux | 


dire, que le connetable de Caſtille 


(49) A demi lieue | mandoit un Italien, 
de Dijon, ou com- Inommè Franciſque. 


2 


_ 
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qu'il croyoit devoir bien-tor paſſer 
en Flandre, prendroit fa route par Di- 
jon, pour y retablir en paſſant avec le 
duc de Malenneles affaires de la liguez 
1 y marcha en diligence & mit At 
en euvre, aſin qu' ils ne trouvaſſent 
plus rien a faire a leur arrivèẽe. 

Il eſt fans contredit que ces deux 
genëraux Auroient encore pu Prevenir 


le roi, & ſe conſerver les chateaux de 
Dijon, s'ils ne $'etoient pas arrètés 


mal-a-propos a prendre ſur leur che- 
min Veſou & quelques autres petites 
places en Franche-Comté, dont les 
troupes Lorraines s'étoient ſaiſies. 


Apres ce retardement volontaire , ils 
ſe trouverent enſuite arreres malgre 
eux a Gray, ou ils trouverent le paſſa- 


ge de la Sadne impraticable par le 
debordement de cette riviere. Le con- 
netable de Caſtille pour lever cet obſ- 
tacle, fit un pont au- deſſous de cette 
ville; mais il conduiſit ſon ouvrage ſi 
lentement, qu'il ſembloit craindre de 
S'engager dans le cœur de la France, 


laiſſant tant de riviéres derridre lui. La 
veérité eſt que ce general. ſcavoit deja 


qu'il auroit en tète la perſonne du roi. 


En partant de Troye le roi fit 


— 
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prendre les devants au comte de (500 1 5 95 * 


Torigny, avec huit ou neuf cens che- 
vaux, qui firent bien plaiſir au maré- 
chal de Biron. Henri arriva à Dijon 


72 jours après, & ſans deſcendre 


e cheval, il alla reconnoitre les de- 
hors & tous les environs de cette pla- 
ce, principalement du cote où il con- 
jecturoit que les ennemis pourroient 


arriver. II y fit faire de bons retran- 


chemens, il coupa la communication 


des deux chateaux. Cela fait, le roi 
voyant que ces chateaux pouvoient 


malgre tous ſes efforts tenir encore aſ- 
{ez long-tems ; il prit a ſon ordinaire 


le parti de s avancer lui-meme ſur la 


route des ennemis avec un ſimple de- 
tachement, afin de retarder leur mar- 
che & de donner le tems au reſte de 
ſes troupes d'achever Ventrepriſe. N 
Jugea que ce ſeroit un avantage conſi- 


derable pour lui, Sil pouvoꝭ les trou- 


ver encore occupès au Pai ge de la 


Saone 3 n'eut- il avec lui qu'une poi- 


gne de monde. Il donna donc rendez- 
vous à toute ſa troupe à Lux & à (51) 


(50) Odet de Ma- maréchal. 2 
tignon, comte de] (52) Sur la fronti&- 
Torigny , fils ain& dulre de Bourgogne & 


\ a . 
% 
k 
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Fontaine-Frangoiſe; prit les deyants 
avec trois cens chevaux ſeulement, 
dont une moitic Etoient arquebuſiers, 
& vint avec cette eſcorte juſques ſur la 
Vigenne, pres du bourg de Saint- 
Seine. La il détacha le marquis de 
(52) Mirebeau avec cinquante ou ſoi- 
xante chevaux, pour aller prendre 


＋ 


Langue; & 28 ce tems là il paſ- 


fa lariviere de Vigenne, avec cent ou 
cent vingt chevaux, uniquement dans 
le deſſein de connoitre le terrein & la 


formed un pays, ou il ſeroit peut-etre 


oblige d'avoir une affaire. 

II n'avoit guere fait plus d'une 
lieue, qu'il vit revenir à lui aſſez en 
deſordre Mirebeau, qui lui dit qu'il 
avoit été charge par trois ou quatre 
cens chevaux, qui Pavoient empeche 
de bien reconnoire Pennemi. Qu'il 
croyoit pourtant que ces quatre cens 


chevaux avoient été envoyes le ſaiſir 


du poſte de Saint-Seine, & qu''ils 
Eroient ſuivis de pres par toute 


de Franche - Comte : rebeau, comte de 
cette expedition ſe fir] Charny', conſeiller 
au commencement de d' tat, & lieutenant 
juin. pour le roi en Bour- 

(52) Jacques Cha- }gogne , mort en 1670. 
bot, marquis de Mi- . : 


J__ 
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Parmée. Le maréchal de Biron qui 
arrivoit en ce moment aupres du roi, 
offrit Waller ſavoir des nouvelles 
plus poſitives. Au bout de mille pas, 
il trouva une garde avancee ſur une 
colline Cenviron ſoixante chevaux , 
qu'il chargea , & ayant pris ſa place, 
il vit clairement toute Parmee Eſpa- 
gnole &approcher en ordre de ba- 


raille, & en particulier quatre cens 


chevaux plus avancès que le reſte de 
Parmée, qui en pourſuivoient cent 


cinquante Francois. C'étoit (53) 


d' Auſſonville, que fa majeſtE avoit en- 
voyè a la découverte d'un autre cdte. 


D'Auſſonville en fuyant, derourna 


Porage ſur le marechal de Biron. Le 
detachement ennemi Pattaqua a droite 
& a gauche en ſe ſeparant en deux ban- 
des; ſans doute dans la meme intention 
que Biron , de découvrir ce qui pou- 
voit Etre derriẽre. La difference en- 
tr eux Etoit que les ennemis ſoute- 
nus de pres de fix cens autres che- 
vaux, Etoient ſuperieurs de ou des 
deux tiers aux deux troupes 
de Biron & de Mirebeau , qui ne fai- 


(53) N. baron d' Auf | George, gentilhom- 
ſonville de Saint- | me Lorrain, 75 
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ſoĩent en tout que trois cens chevaux. 
M.,algré P'inégalité, Biron ne laiſſa 
pas de faire face. Il ſépara ſes trois 
cens chevaux en trois pelotons Egaux, 
Mirebeau fut place avec le premier à 
la droite ; le baron de Lux (54) à la 
gauche avec le ſecond, & le marechal 
ſe tint au milieu avec le troiſième. Les 
ennemis chargerent en meme tems 
par cent cinquante hommes d'un & 
d' autre cote. De Lux fut fort maltraitE 
& meme jettẽ par terre avec pluſieurs 
autres. Biron qui ayoit eu Payantage 
ar fon endroit, vola a ſon ſecours g 
& retablir ſa troupe ; mais enſuite il 
fut charge fi impttueuſement lui-me- | 
me par tous les eſcadrons ennemis ret» | 
nis, vers leſquels il en vit encore s'a- 
vancer d' autres de la grande arme, 
qu'il prit le parti de la retraite. Cet- 
te retraite fut changee en une fuite 
veritable, ſi-tõt que cette cavalerie 
ennemie ſe fut miſe a ſes trouſſes. 
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lain, baron de Lux 
ou de Luz. Il fut con- 
ſeiller d'Etat, capitai- 
ne de cinquante hom- 
mes d' armes, & lieu- 
tenant du roi en 


Bourgogne. Il en ſera 
parle a Voccafion de 
la conſpiration du 
marechal de Biron , 
dans laquelle il trem- 


28 | 
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Il arriva en cet &tata la ve du roi, qui 2595. 
envoya d' adord cent chevaux pour le 2 
ſoutenir. Rien Teſt plus difficile que 
d'arrèter une troupe qui fuit ; ſurtout 
lorſqu'elle aPennemi ſur ſes talons. Ces 
cent hommes prirent eux- memes le 
mouvement de ceux qu'ils venoient 
appuyer & revinrent en fuyant. 

Le roi voyant qu'il ne lui reſtoit 

de reflourte que dans lui- mème, Sa- 

vance vers les fuyards , ſans ſe don- 

ner le tems de prendre ſon caſque 3 
S'expole a la rencontre des eſcadrons 
victorieux, qui compoloient plus de 

huit cens hommes ; appelle ſes prin- 

cipaux officiers par leur nom, & en 

ſe portant par- tout ſans aucun mEna- 
gement pour ſa perſonne , il fait tant 

qu'il arrète une partie des fuyards. 

Il fait deux corps du tout, & ſe met- 

tant à la tete de cent cinquante che- 

vaux, il revient à la charge d'un core; 3 
pendant que la Trémouille en fait Claude 
autant de l'autre par ſon ordre, avec de la Tré- 


pareil nombre. Sans cette intrépidi- mouille : 
uc de 


tè, il ne ſeroit peut · Etre pas Echap- Thouars, 


pe un ſeul de ces trois cens hommes, 
ainſi engages au- delà d'une riviere, 
devant un corps de cavalerie victo- 


1 
o 
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rieux. Le roi (55) donnant VexemJ 
ple à ſes ſoldats, ſe mèle enſuite la 
tere nue au milieu de ces ſix eſca- 
drons; les ouvre & les fait plier. Bi- 


(55% Te roi diſoit: 


dans les autres 
occaſions od il s toit 
trouve, il avoit com- 
battu pour la victoire, 
mais qu' en celle-ci il 
avoit combatru pour 
la vie. Péréfixe, Ma- 
thieu, Cayet , le 
Grain & d'Aubigne, 


rapportent les actions 


de cette journee de la 
meme maniére, M. 
de Thou, & le vol. 
8929. des manuſcrits 
voyaux, avec quelque 
difference. D Aubi- 
e dit que le roi ne 
e montra parfaite- 
ment content que des 
ſeuls duc de la Tre- 
mouille & d' Elbeuf, 
qui ſe joignirent en- 
emble de bonne gra- 


ce. » Pour abattre, 


25> dit- il, la roſẽe devant 
d fa majeſté, „ tom. 3. 
tv. 4, chap. 8. Mais 
ſelon de Thou, il 


loua devant le parle- 


ment le marquis de 
Mirebeau, la Curee 
& pluſieurs autres. 


| 


þ 


. 


| 
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„je wai point be- 


» ſoin de conſeil, mais 
d' aſſiſtance, rẽpon- 
„dit Henri IV. à 
ceux qui lui conſeil- 
„ loient de genfuir 
„ {ur un excellent che- 
„ val Turc qu'on lui 
„ tenoit prèt; il y 2 
» plus de peril à la 
v fuite qua la chaſſe, 
IJ Mathieu „ om. 2. 
„li. 1. p. 187. Main- 
ville ajoute cet hiſ- 


„ tOrien , qui ẽtoit 
V AUPTES de lui, & qui 
v gardoit ſon coup 


» de piſtolet pour en 
>» ſervir le premier des 
» ennemis. qui s'en 
„ approcheroit , en 
„ choiſit un fi a pro= + 
„ pos, qu'il lui perca 
„la tete de part en 
» part „ & la balle 
»yint ſiffler autour 
„ des oreilles du roi, 
„ qui ne parla jamais 
de piſtolet, qu'il ne 
„ ſe ſouvint de ce 
coup, diſant n' en 
» avoir jamais vu de 


plus grand; aullt 
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Fon profitant de Poccaſion, raſſem- 
ble quelque cent vingt chevaux de 


reux qui fuyoient , revient a Pappui 


du roi, & tous enſemble ils menent la 
cavalerie ennemie battant juſques dans 
le gros de arme du duc de Maienne. 
HFenri ne ſe laiſſa pas fi fort em- 


porter, qu'il n' apperęũt à droite & 4 
gauche deux bois farcis de fuſiliers: 
dont il alloit eſſuyer la decharge, & 


enſuite courir riſque d etre envelop- 
Fd . 
e, {1 dans Pardeur du combat il ſe 


A 


Far permis d'inſulter Parmee Eſpa- 


gnole. Il ſuſpend ſa courſe & ſe tient 
ſur ſes gardes. Dans le moment il 
appercoir- deux autres corps de ca- 
yalerie , qui ſortoient du milieu de 


© Etoit - il chargé de 
»deux carreaux d'a- 
» cier. » Au rapport: 
du meme, le duc de. 
Matenne demanda. 
quatre cens chevaux 
eulement au general: 
Eſpagnol, pour char- 
ger la troupe du rol , 
que 'Eſpagnol lui re- 
fuſa, perſuade: que 
Henri ne cherchoit 
__ le faire tomber 
ans une embuſcade. 


nemis fut bn ſalut à 


Fontaine - Francoile , 
comme elle Pavoir e&te 
1 Aumale. Ce qui eſt 


plus ſurprenant , C eſt 


que ce prince ne per- 
dit que 
dans un action ſi 


chaude; pendant qu'il 
demeura du core des 


Eſpagnols ſix- vingt 
morts, outre deux 
cens bleſſés & ſoixan- 
te priſonniers. Chron, 


Cette defiance des en-] Novenn, liv. 7. p. 4974 


ſix hommes 


15934 


= — fon our 


Fun de ces bois, pour venir fortifier 
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Favant garde vaincue. C*eroit encore 
Ia un de ces momens critiques , oule 
plus I6ger manque de precaution eſt 
ſuivi d'une perte inevitable, Le roi qui 
obſervoit de Pœil la manœuvre de ces 
deux troupes, fait faire cependant hal- 


te ala ſienne, & la rapproche pour Cre 


en état de les receyoir. Il ne ꝰagiſſoit 


3 de cela ſeul : car dans Pardeur 
eſa victoire, elle eut bientdt ren- 


verſẽ tout ce qui vint a fa rencontre, 


& ſe trouva au large devant tous ces 
barailtons, Etonnés des prodiges qu'ils 
voyoient. Henri comprit = cette ſur- 
priſe ne pouyoir pas Ctre fort longue 3 
& qu'il alloit avoir fur les bras un mon- 
de, anime par la viie d'une poignt&e de 
gens, a reparer la honte d'une defaire 
preſqu'incomprehenſible, II profita 
de Pinaction de l'ennemi pour rega- 


gner fans @tre pourſuivi , du moins le 
premier lieu du combat, & ſe déga- 


ger du milieu de Varmee ennemie : 
ce qu'il fit avec tant d'ordre & de ſu- 
periorite que Vennemi ne fe racquita 


en rien de fa perte ; & que ce prince 
remporta dans un mème jour & pref+ 
que dans le meme moment, Thon! 


* 
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neur de la plus belle victoire & de | 


a 1805. 
plus belle retraite , dont Thiſtoire 1595. 


nous fourniſſe Pexemple. 
En arrivant a ſon premier poſte, il 
trouva le comte de Chiverny, (56) le 
chevalier d'Oiſe, MM. de Vitty, de 
Clermont, de Rifle, d*Arambure , de 
la Curèe, d' Heures, de Saint-Geran 
& de la Boulaye , qui arrivoient auſſi 
avec leurs compagnies; elles compo- 
ſoient avec celles du roi environ huit 
cent chevaux. Les ennemis n'oſérent 
Yatraquer après ce renfort. Perſuades 
que toute ſon armèe le ſuivoit, & enco- 
re conſternes de ce qu'un peloton de 
ces gens en venoit de battre fix fois au- 
tant, ils rebrouflerent chemin, faiſant 
paſſer leur cavalerie a leur tete, afin que 
Tinfanterie la mit a couvert. Le roi 


(56) Henri Hurault, res, & mal monte. 


comte de Chiver- 
ny. George de Bran- 
cas - Villars. Louis 
de PHopital - Vitry. 
George de Clermont 
d' Amboiſe. N. de Cre- 
quy de Riſſey. N. d A- 


rambure. Gilbert Fil- 


het de la Curee. I 
fut du combat, od il 
combattit ſans armu- 


Une voix qu'il recon- 
nut pour etre celle du 
roi, lui cria , garde, 
Cure : Cetoit un des 
ennemis qui E toit 
pret a lui paſſer 5 
lance au travers du 
corps, & qu'il tua, vol. 
8929. Manuſcrita de la 


* i0t, du roi. 
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496 MxxMornEs DE Sur; 
ne laiſſa pas de les pourſuivre; & il ne 
ceſſa point de les harceler, qu'il ne 


leur eũt fait repafſer la Sadne ſur leur 


Pont au- deſſous de Gray. Comme ils 
n'oſerent plus après cela tenter ce paſ- 
ſage, la Bourgogne demeura par cet 


exploit a la diſeretion du roi , qui la 


prit toute en peu de jours , a Fexcep- 
tion de (57) Seure. Il Yempara enco- 
re de quantitè de petites villes en Fran- 
che-Comté, * mit en liberté à la 


priere des Suiſſes. Tous ces avantages 


furent les fruits de la journèe de Fon- 
taine-Frangoiſe. 
Henry avoua qu' ils n' galoient pas 
ce qu'il avoir perdu, quand il eut ap- 
pris la deroute arrive en Picardie. Il 
ſe hata de quitter la Bourgogne & le 
Luyonnois & revint en diligence a 
Paris. II paſſa par Moret; ou ayant 
{cu en detail les motifs de ma ſortie 
du conſeil, il me rendit juſtice , & 


Jugea que les marques qu'il avoit 


laiflEparoitre de fa confiance en moi, 
& le dèſir que j avois de m'en rendre 
encore plus digne, Etoient les vraies 


(57) Seure, ville] S appelle aujourdhui 


ur la Saone : elle a] Bellegarde, 
change de nom, & . 
* | cauſe 


— 
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cauſes quimayoient attire tant 'd'En- 
nemis. Il eut la bonté de m'en con- 


foler ; en maſſurant que ce dEchaine- 
ment ne faiſoĩt quaccroitreſa bonne 


volonte pour moi. Je convins en mè- 


tems que ſa majeſté ayant a mEnager 


tout le monde, dans une conjoncture 


ou Pechec arrive devant Dourlens 
pouvoit cauler une reyolution , elle 


Eroit obligee de diſſimuler & de n'ac- 
cuſer perſonne. Ce fut avec moi ſeu- 
lement que le roĩ ſe plaignit des auteurs 


de ce cruel accident, & qu'il deplo- 


ra les pernicieux effets de Finimitic des 
chefs, preſque unique cauſe des plus 
grands defaſtres dans la guerre. Il me 
parut ſenſiblement touche de la per- 
te de Pamiral de Villars; & il ne m'en 
parla qu avec mille louanges. Il avoir 
bien ſcu demeler la vérité, au travers 
de tout ce que les parties intéreſſees 
ayoient AVance , pour mettre fur le 
compte du morttout cequictoitarrivE; 
Te prince comprit en ce moment, 


& m'avoua qu'il s ẽtoit laifle aller mal 
a propos a Pavis d'une guerre, dont 


on lui avoit aſſurè le ſucces infaillible. 


Il eut mème la ſincerite de la traiter de 


faute ſi capitale, qu elle Etoit capable 


I $95» ; * 5 a 
; Ko” i 
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ſeres plus grandes que celles dont elle 
fortoit. Le roi en parlant ainſi, ne 
confideroit'que la grandeur d'une per- 
re telle que le Catelet, la Capelle, 
(58) Ardes; Dourlens, Cambray, 

ont Balagny venoit d'etre chafſe; 
& Calais pardeſſus tout, qu'on regar- 
doit deja comme pris, quoiqu'il ne le 
füt pas encore. Pour moi je trouvois 


que la France avoit encore plus riſ- 
que dans ces occaſions, ou le roi n'a- 


voit fauye la Bourgogne & ſa propre 
vie, que par un prodige de valeur & 
de bonheur. Depuis cela, Henry 
avoir. coſitume de dire qu'une décla- 
ration de guerre eſt la choſe du mon- 
de qui doit ètre le plus mürement 
peſèe; & que quelqu attention qu'on 
croye y apporter, elle ne Feſt preſ- 


que jamais affez. Les princes peuvent 


encore tirer de cet exemple une au- 
tre legon qui reſt pas moins utile 
Ceſt qu'ils ne doivent jamais avoir de 


(58) Ardres fut ren- I charges, on le rele- 

u aux ennemis par] gua dans ſes terres, 
le comte de Belin,&c. Bongars, Epiſt. 
preſque fans faire de 75. ad Camer. Mori ſot, 
defenſe, I} en fut diſ-] chap, 32 
— W 


_— ͤ »» 
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haine envenimée contre leurs voiſins; 
& que la prudence éxige en bien des 


1595. 


occaſions , que malgre le reſſentiment 


le plus violent & meme le plus juſte, 


ils paroiflent toujours diſpoſès a la r- 


conciliation. 

Le roi fe garda bien de rien té- 
moigner en public de ce qu'il pen- 
ſoit. Au contraire , cherchant a rele- 


ver les courages abattus, il repon= 


dit aux Pariſiens qui vinrent le com- 
plimenter ſur ſa perte, qu'elle toit 


facile A réparer, fide leur part ils vou- 


loĩent joindre les effets aux paroles. Ils 
lui firent d'aſſez belles offres: mais fa 
majeſte ayant pluſieurs fois ẽprouvẽ 
combien peu elle devoit s'y arre- 


ter, prit ſes meſures d'ailleurs; & 


{ſans en attendre l'accompliſſement, 
elle repartit de Paris des le lende- 
main, avec la joie d'avoir appris par 
un courrier arrive de Rome, que le 
pape s' toit enfin porté a lui e 


(59) Pabſolution qu'il faiſoit ſolliciter 


(59) »Ce qui fit ,I avoit le pouvoir de 
v dit M. de Péréfixe, | >> rEhabiliter les re- 
que le pape tardajc laps. Il Eroir fort en 
2 rant A accorder ab- I coltre de ce que les 
v ſolution, c'eſt, di- prelats de France 
v ſoit· il, que lui ſeul lV avoĩent entrepris de 


Yi 
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abſoudre, quoi- 


ps nitence ace prince, 
 Eentendre : 
Dimanches & fetes 


le, & la meſſe privee 
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depuis fi long- tems: nouvelle qui n- 


toit rien moins qu'indifferente dans la 
conjoncture prèſente. 2 
Le ſaint Pere mit pour conditions 


- 


(60) a cette abſolution: que le roi ex: 


s qu'ils ne Feuflenr 
w abſous que par pro- 
viſion ad Cautelam 
w {culement. > 

(60) Outre ces con- 
ditions qu'on peut 
voir en original dans 
le Vol. 8778 des MI. de 
la Bibliot. du roi, od 
Face de l'abſolution 
de Henri IV. eſt rap- 
portẽ tout au long en 
italien; le faint pere 
y impoſe encore pour 


tous les 


unemeſſeconventuelle 
dans la Chapelle roya- 


tous les jours de la ſe- 
maine; de dire le ro- 

ire tous les Diman- 
ches, le chapelet tous 
les ſamedis, & les li- 
tanies tous les mer- 
credis; de jeũner tous 


nee, Je remarque dans 
cet acte, que le pa- 
pe apres avoir donné 
Pablolution a Henri, 
le nomma alors ſeule- 
ment, roi de Fran- 
ce & de Navarre. A 
chaque verſet du Mi- 
ſerere, le ſaint pere 
donnoit lE&gerement 
un coup de la baguet- 
te du penitencier fur 
les Epaules de MM, 
du Perron & d' Oſſat 
qui y font nonamey 
procuratori di Navar- 
ra: ce qui eſt une 
formalirs6 ordinaire de 
cette ſorte de ceremo- 
nie, ſur laquelle les 
Ecrivains proteſtans 
n'ont pas manque de 
gloſer avec malignite, 
en diſant que Henri 
IV. s'étoit ſoumis à 
recevoir des coups de 
fouet par procureur. 
& autres traits ſem- 


les vendedis; de ſe 


blables. Mais (ces 


confeſſer & commu- | mauvaiſes plaiſanre- 
nier publiquemeat au }J ries n' ont plus impo- 


moing quatre fois lan- I ſe a perſonne, depuis 


Etoient injuſtes & ſans 


Sully a ce qu'il pa- 


attention le recueil des 


LI VIE SEPTIBME: Sor . 
excluroit les Proteſtans de toutes les 1595. 
charges & dignités; & qu'il travaille- 
roit de tout ſon pouvoir a les Etein- 


*. 


dre tout à fait ; qu'il retabliroit la 


que M. de Thou & tous 
les critiques ſenſes , 
ont fair voir qu'elles 


fondement. M. de 


roit , $'EtoIt mis au 
deſſus de cette erreur 
populaire, mais je ne 
ſcais s'il obſerve la 
meme Equits par rap- 
au cardinal d' Oſſat. 

Ce qu'il en dit ici, 
& en pluſieurs autres 
endroitsde ſes mémoi- 
res, m'a donné la 
curioſitè de lire avec 


Lettres de ce cardi- 
nal, qui jouit parmi 
nous de la reputation 
d'avoir ẽtè auſſi bon 
francois qu' habile nE- 
gociateur. Je dirai li- 
brement ma penſce 
ſur chacun des griefs 
qu? fourniiſent au duc 
de Sully occaſion de 
Pattaquer , a me- 
ſure qu'ils fe preſente- 
ront ; & pour com- 
mencer par celui de 


ri IV. il me ſemble 
qu'après avoir exami- 
ne tout ce qu'il dit ſur 
ce ſujet, pag. 45 , 48, 
105% 107 , 116, 129. 
208, O. ſui v. ancienne 
edition in fol. on ne 
peut ſe diſpenſer de 
reconnoitre d'un cote, 
qu'il y trouva de 
grandes difficultés 
dans Veſprit du pape 
& de veritables 1412 

cles de la part du con- 
clave; qu'il s'appliqua 
avec travail & avec 
fruit a les ſurmonter; 
& que tout autre que 
lui auroit eu bien de 
la peine A y reœuſſir: 
tẽ moin ce qui arriva 
au duc de Nevers, au 
cardinal de Retz, au 
marquis de Piſany & 
autres; qu'il eſt fort 
éloigné d' approuver 
les ſubterfuges aux- 
quels la cour de ro- 
me eut ſouvent re- 
cours dans les for- 
malit's; & meme 
que tout ce mange 


de Fabſolution d'Hen- 


Timpatienta ſoyyent ; 


0 uw 


— 
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meſſe en Bearn ; qu'il feroit reſtituer 
aux Catholiques tous les biens eccleſiaſ- 
ques qui leur ayoient été pris par les 
Ruguenots; qu'il reſoudroit le prince 
de Conde a ſe faire Catholique ro- 
main; qu'il publieroit & feroit rece- 
voir le concile de Trente; enfin qu'il 


auſſi· bien que la ſuper- | 
cherie dont il fe plaint 

u' on uſa dans la bulle 

'abſolution. Cepen 
dant au travers de 
tout cela on ſent d'un 
autre cots dans ces 
memes endroits , & 
bien plus encore dans 
tous ceux qui ont 
quelque rapport aux 
proteſtans , aux Jéſui- 
res. , au concile de 
de Frente 8c.que cet- 
te Eminence ne fut 

oint fachée que l'af- 
aire de Vabſolution 
du roi paſla avec les 
conditions dont M. de 
Sully fe plaint fi ame- 
rement: ſoit que d'Of. 
far n'y appercut point 
cette pretendue leſion 
de Fhonneur de la 
couronne, & ce pre- 
judice aux libertés de 
Pegliſe Gallicane , ce 


qu'il crut que toutes 
ces precautions deve- 
noient . neEceſlaires 
pour Pintérèt de la 
religion: ſoit enfin 
qu'il fur un peu pre- 
venu en faveur des 
maximes de la ligue; 
ce qui ne m'empeche 
pas de ſouſcrire aux 
cloges qu'ont donne _ 
a ce cardinal tous nos 
bons hiſtoriens, & en 
dernier lieu Amelot 
de la Houſſaye, dans 
la vie qu'il nous a don- 
ne du cardinal d'Of- 
ſat, A la tete de e- 
dition de fes lettres à 
laquelle je renvoie le 
lecteur. L'abbé du 
Perron & M. de Vil 
leroy rendirent aũſſi 
d' importans ſervices à 
Henri IV, dans Paf⸗ 
faire de ſon abſolu- 
tion. Mathieu, tom. 


| 
| 


que je laiſſe aux ſca- 
vans a diſcuter : ſoit 


2. liv, 2. ag. 210. 
ſuiv. ET 
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rétablirdit les jEſuires' en France. 
Celles de ces conditions qui re- 


gardoient les Proreſtans & le concile 
de trente demeurtrent ſans effet: le 
roi ſalisfit aux autres. Ceux qui trou- 


vent qu en cette occaſion ſa majeſts 


recut la loidu pape, ne doivent gen 


prendre qu'à du Perron, & plus en- 


core & Arnaud d' Oſſat, alors agent 
imme diat de cette affaire à Rome. Bien 
loin de rejetter oes conditions, ces 
deux ecclefixftiques auroĩent été bien 
fachẽs que la choſe ſe fit Execute au- 
trement. Si Pon doit ajotiter for à un 


mẽmoire qui me fut envoyé de Rome 
pluſieurs années après, & dont je par. 


lerai plus au long en ſon tems, on y 
trouvera la preuve complette de ce qu ; 


je viens de dire) du moins quant 4 


d' O ſſat. 8 £ Resa z eg 1.0 
Te mèmoite avance deux choſes au 


ſujet de Pabſolution du roi, qui en fait 


un des articles principaux : Pune, que 
le pape & tout le facre college ſou- 
haitoĩent fi paſſionnẽment que ce 
7 elit recours a Rome pour cette 

ormalité, qu'ils ne pouvoient cacher 
la crainte que quelquefois les nouvel - 
les leur donnoient , * uri ne ſe 
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portät à la mEpriſer ou à la regarder 
comme inutile. Ilen prend la preuve 
dans leurs propres lettres. Lhutre, 
que d Oſſat, loin d'inſtruĩre le roi de 
cette dipoſition. de la cour de Rome, 
comme il le deyoir Pour peu qu'il 
eilt eu en recommandation Fhonneur 
du roi & de la couronne, faiſoit au- 
contraire entendre a ce prince, qu'il 
ne pourroit obtenir ſa reconciliation 
du faint pere, quꝰ en ſouffrant qu'on 


donnararteinte aux libertés de Vegliſe 
Gallicanne, & en.| Pachetant par 


a "A. 


toutes les conditions qui viennent d'&- 
tre marquèes. Henri ne laiſſa pas de 
recompenſer ſes deux agens par les 


plus Eminentes dignités de la prelature. 
En trois jours ſa majeſtẽ ſe rendit 


a Peronne, oh elle fut ſalute d' abord 


par Balagny. Cet homme à qui une 


folle vanité (61) venoit de faire per- 
dre gouvernement, biens, femme 


telligence des ducs de 


(61) M. de Peréfixe 
dit que Cambrai fut 
pris par famine; d' au- 
tres, comme Mathieu. 
en accuſent la meſin- 


Nevers & de Bouillon; 


de Balagny. Les mé- 
moires de la ligue » 
. 6. marquent que 
trois compagnies ſuit- 
ſes qu'il ne payoit 
point, Pobligerent à 

ndre ſa place. Tous 


& d'autres, la lachere 


re 
| les hiſtoriens ont par- 
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Ec honneur au lieu de rougir & de ſe 


cacher, affectoit de ſe produire , par- 
loit haut, & vouloit qu'en cet Etar , 
qui-Etoit ſon état naturel , on eũt 
pour lui tous les Egards qu'on con- 
ſerve pour les ſouverains malheureux. 
Le roi réſolu de tout tenter pour 
fecourir Calais, voyant qu'il n'a- 
voit aucunes troupes avec lui 
pour entreprendre de forcer le camp 


des afliegeans , prit le ſeul parti. qui 


le du courage de Re- g. du liv. 4. tom. 3. de 
nee de Clermont, fon hiſtoire, dans le- 
femme de Balagny quel il a raſſemblé la 
& ſœur du brave Buſ- | priſe du Catelet & de 
iy d'Amboiſe , qui la Capelle, la defaire 
apres avoir inutile- de Dourlens, la priſe 
ment fait tous {cs ef- d' Ardres , Cambrai, 
forts Four inſpirer de | & Calais. Balagny dit 
la reſolution à fa gar- [à un officier Efpa- 

niſon & à ſon mari, [gnol , qui paroifloic 
ne voulut pas ſurvi- f<ronnede lui voir em- 
vre à la perte de ſa! mener {a maitrefle 


— A A 


| imme laiſ- avec lui, & dans le 


a mourir de faim ou] meme. bateau , que 
de douleur. » Voila | Pamour adoucifloit les 
en un chapitre|triits de la fortune: 
» Pabrege des plus] Vous avez raiſon , 
„ grands affronts, que | v repartit VEſpagnol , 
» de mémoire d'hom- | « & ſur- tout à preſent 
2 me la France ait re-|< que vous aurez 
»cu par les &tran-|» moins d' affaires que 
> gers. » C'eſt d'Aubi- 850 vous n''aviez. P. 
gne qui parle ainſi, Mathieu tom. 2, liv. 


en finiſſant le Chapitre I. p. 27925 
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lvi reftoir, de ſe jetter Ini-meme dans 
la place, à la tete d'un parti con- 
ſidèrable. Il %embarqua par deux fois 
dans ce deflein : mais le vent con- 
traire le rejerta fur la terre. Comme il 
deleſperoitde ſon entrepriſe, Mareler, 
gouverneur de Foix, vint lui offrir 
d' eſſayer pour une troifieme fois Pen- 
tree dans Calais; & lui promit que 
$11 vouloit lui donner quatre ou cinq 
cens gentilshommes, il feroit tant, ſoir 
par mer, ſoit du core de la terre, qu'il 
Souvriroit un paſſage, Le roi Payant 
lou de ſa réſolution, lui donna l'eſ- 
corte qu'il demandoit, avec laquelle 
Matelet vint effectivement a bout de 
ſon entrepriſe, & entra dans Calais, 
après avoir ſurmonté mille obſtacles 
(62): mais il fit bientòt oublier ſa belle 
action, lorſqu'on vit qu'il ne s'etoit 
de Foix. Eliſabeth of- 


(62) Les hiſtoriens ö 


ne font pas d'accord 
ſur cette action. Les 
uns, comme de Thou 


& d'Aubigne , n'en 


diſant rien, paroiſſent 
la reyoquer en doute: 
d'autres l'attribuent 
au ſieur de Campa- 
gnole le cadet; Davi- 


Ia & nos'mEmoires, a jf roi Paimoir 


frit de defendre Calais 
contre les Eipagnols, 
a condition qu'on re- 
mettroit cette place 
aux Anglois eux-me- 
mes. Sancy , qui ẽtoit 
alors ambaſſadeur à 
Londres, rEpondit a 
a cette reine, que le 
encore 


Matelet, gouverneur | mieux entre les mains 
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joint Ala garniſon de cette place; que Fe 


out partager 4a peur & conſentir à 
Fo "cap Piece. Kinſi le roi eut le 


| ch ae de ne S'ette dvancł juſqu a 


Calais; que pour le voir rendre fous | 


ſes yeux. Ins 821 ID £13 
On me demandera ovitoient pen- 
dant ce temps- la tous ces ſeigneurs 
& Officiers Frangois, qui t Siet 
montrès ftardensa'conſeiller la guerre; 
& pourquoi il laiſſoient ſa majeſts en 
ſuporter feule le fardeau, & recevoir 


echee tur 6checiIlfaur le dire à la hon- 


te du nom Frangois', ils ſongeoient a 
tirer parti pour eux - memes, des 
malheurs que leur imprudence avoit 
cauſes, & que leur nonchalance aug- 
mentoit; & ils tramoient cependant 
des deſſeins plus ruineux à Pautorité 
du roi, que la guerre étrangere la 
la plus eruelle. On va en etre inſtruit 
dans un moment. TH? 


— ' — 


des Efagnelz 5 Grant qu*Elifabeth res 


dans celles des An- fuſa depuis — — 
glois: Et Henti IV, | cette ville, pendant 
difoit auſſi , que sil que Henri IV. aſſié- 
avoita ettre mordu, il geen celle d Amiens, 
almoit autant que be ge on lui offrit a- 


fut d'un lion que d une lors dela lui engager. 
lionne, Ce qui fut Mathieu, ibid. p. 223. 


V] 
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me à la bonne, fortune, conſola ceux 
" qui<ctoientortisde Calais; Pourrutz 


Villes & IA ſureté de Boulogne, Abbeville/, 


Fortereſſes Montreuil, Monthulin, & autres cha- 
de Picardi. teaux & places; & marcha vers Saint 
Quentin, dans la crainte que les en- 
nemis, qui n'etoient pas Eloignes de 

. ces quartiers, ne ſurpriſſent quelqu'un 

des ſeigneurs & officiers gEncraux , 
quis y rendoient enſin Fun après Vau- 

tre. Ils choiſirent ce moment. pour tra: 

vailler auprès du roi a-Vexecution.dag 


deſſein qu' ils ayvoient formé enſem- 


ble avant que de partir de Paris. Ce 
fut le due de Montpenſier qui ſe char 
gea de cette commiſſion, non qu il flit 
le plus mal intentionné, mais il &toit 
le plus facile & le plus foible. Il abor- 
da le roi a Saint Quentin, & lui pro- 
poſa de la part des principaux ſeigneurs 
frangois, comme unique moyen de 
reſiſter a ſes ennemis, d' abandonner 
aux gouverneurs des provinces la 
propriete de leurs gouvernemens, a 
droit d*heredite, & fans etre obliges 
a rien envers le roi qu'a Phommage« 
lige. ” 7 
On ne comprend pas comment une 
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| propoſition E qui tendoit ſi viſible⸗ 


ment a-rejetter la France dans l' tat 
d'anarchie qui Pavoit remplie de ſang 


& d horreur dans ſes premiers ſiecles, 


put ſortir de la bouche d'un Francois, 


d'un prince, & ſur- tout d'un prince 


du ſang. Henri ne trouva point de pa- 


role dans ce premier moment, tant il 


ſe ſentir ſurpris & frappè de Vaffront 
qu'on faifoit à la dignite Royale. M. 


de Montpenſier continuant un diſcours 


concertè de longue - main, voulut 


a 
＋ 


— 
4 
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prouver a {a majeſtè que tous ces gou- 


verneurs ou pour mieux dire tous ces 
petits princes , Yobligeant'a lui tenir 
pour tous ſes beſoins, des troupes 
toujours pretes , elle ne fe trouveroit 


plus dans la ſituation on elle Etoit ac- 


tuellement, de paroitre ſans ſoldars 
devant ſes ennemis. De tous les ſen- 
timens qui agitoient Peſprit du roi; 
ce prince ne montra au duc de Mont- 
penſier que celui d'une grande com- 
paſſion, de lui voir faire un perſon- 
nage ſi indigne de lui. Il Parrẽèta, en 
lui diſant ſans la moindre aigreur; 


qu'il n'en avoit deja entendu que trop; 


qu'il voyoir bien qu'on avoitabuſe de 
ſa facilite, pour le charger d'un role 


—— — — 


4 


„„ 
dont il n' avoit pas ſenti toute la baſs 
ſefſe; lui prince du ſang, & beaucoup 


plus proche de la cdurronnès; que 
n'en avoit été autrefois Henri luis 


meme. Ce prince ajoſita encore beau- 


coup de choſes ſur le meme ton. II 
Etoir ſi Eloignè de craindre de ſe voir 
jamais obligé à donner les mains à une 


ne propoſition , & i determine 


perir mille fois , plurdt que de cou- 


vrir de certe:infamie la famille & 


la dignité royales, qu'il n'eut pas 


mème la penſce d'entrer à cet Egard 


dans aucune diſcuſſion, ni de rẽpon- 


Are un ſeul mot ſur le fond de la own 


poſition, ( 63 rn 

M. le 2h de Monpenſier: POS: 
ſa faute, par Pair & le ton dont ſa 
majeſtè lui parloit. Il en rougit : en 


demanda pardon, & pria le prince 


d'oublier qu'il eſit ett capable de ſe 
degrader ainſi lui lui mème de ſon 
rang. Le roi après avoir fait con- 
noitre au duc tout ſon tort, lui en- 
ſeigna le moyen de le réparer en 
err maniere '  aupres ah ceux 


> mes tous gentils- | devant les princes du 


(sz) W 4. . 3 quelqueſcis Henri Iv. 
2 hommes „ » diſoit ſang. 


— 
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qui le lui avojent fair commettre; & 1596. 


pour lui, il aſſüra M. de Montpenſier, 
qu'il vouloit bien Poublier & conti- 
nuer a le regarder comme ttant de ſon 


ſang. M. le duc de Montpenſier con- 


vint qu'a la premiere occaſion où les 
auteurs dela propoſition le mettroient 
ſur ce chapitre, il declareroit, qu'il 
avoit fait ſes réflexions ſur ce qu' ils 
avoient exige de lui ; qu'ils pouvoient 


charger un autre d'une propolition 


qu'il defayouoit formellement; que 
$11 en parloit jamais à ſa majeſte , ce 
ne ſeroit que pour en dẽtourner, & 
qu'ils devoient s attendre qu'il en em- 
pecheroit Peffet lui- meme, par tous 
les moyens imaginables: ce qu'il exé- 


cuta ponctuellement & diun air fi na- 


turel, qu'il déconcerta tous ces ſei- 
gneurs & leur ora pour toujours en- 
vie de tenter fa fidelite. 

C' toit donc pour jetter le roi 
dans la n&ceffite de les rendre ſes 
(gaux, que les princes & les gouver- 


neurs des Provinces de France , 


Paidoient ſi mal des ſecours qu' ils lui 
avoient promis. Le duc de Bouil- 
lon fut un de ceux qui ſe firent le plus 
acheter. Comme ſa majeſtè ne dou- 


1 
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toit pas de la part qu'il avoit dans le 


complot, elle en voulut tirer la convic- 


tion, de Pembarras du duc ſans lui faire 
connoitre qu'elle en eũt rien appris 
d' ailleurs. Bouillon toit aſſez diſſi- 
mule & aſſez beau parleur, pour bien 
cacher ce qu'il ne youloir pas qu'on de- 
couvrit, mais outre que Henri n'avoit 


pas moins de talens pour pEnetrer juſ- 


que dans le fond du cœur de ceux qu'il 
entr@enoit, la preſence. du ſouverain 
eſt ſeule un poids capable d'abattreun 


homme qui fe ſent coupable. Le roi 


commenca par s aſſürer que M. de 
Montpenſier ne lui avoit point fait 
une ſeconde trahiſon aupròs du due de 
Bouillon. Il le mit enſuite ſur la de- 
faite de Dourlens, en lui demandant 
fans detour & avec une eſpece de con- 
fiance, comment avoient pu manquer 
ces intelligences fi ſires, que lui duc 
de Bouillon avoit dans Liege, Namur 
& tant d'autres places du Luxem- 
bourg & du Hainaut, & ſur leſquelles, 
comme il ſgavoit , on s' toit porte à 
entreprendre la guerre. . 

Bouillon embarraſſé de la queſtion 
& de Pair ſimple dont elle étoit fai- 


te, au-lieu de répondre juſte ſur ſes 


„ „ oa. wand 
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pretendues intelligences, ſe jetta dans 1 596 A 


de grands diſcours fans ſuite, qui le 


trahiſſoient mieux que Payeu le plus 


ſincere. Il accuſa tout le monde, le 
duc de Nevers, qui lui avoit, diſoit-il, 
debauche ſes officiers & empèchè ſes 
levees, les Anglois , qui n'avoient 


point fait la diverſion qu'ils avoient 


promiſe, les Hollandois , qui avoient 
profite de cette conjoncture, pour 
s' aggrandir eux - memes du còtẽ de 
Over -Iſſel & de la Friſe. Sur quoi 
le duc de Bouillon, qui ne cher- 
choit qu'a detourner de plus en 
plus la converſation , dit au roi, que 
la premiere cauſede tous les malheurs 
ne venoit que de ce que fa majeſté 
navyoit aucune perſonne de confiance 
& de poids a la cour de Londres, 
pour hater le ſecours qu'elle avoit pro- 
mis, & en mème tems il s'offrit pour 


cette ambaſlade & meme la ſollicita 


inſtamment. Le roi jugeant qu'il Etoir 
inutile de preſſer davantage le duc ſur 
fa faute, ceſſa de lui en parler, & pour 
Pambaſſade d' Angleterre, il y con- 
ſentit a la fin, conſidérant qu il per- 
doit fort peu en perdant la preſence 
du duc. Il lui en fit expedier la coms 


a 


* 


n MMI D: wv, 
= "x 596. : miſſion, & Bouillon partir peu de jour 


apres pour Angleterre, 

OCeſt de la bouche de ſa majeſté, que 
je tiens le detail de cette converſation 
avec le duc de Bouillon, auſſi bien 
120 de celle Ae con avec M. le duc 

e Montpenſier, dont il vient d'ètre 
png Le roi n'eũt pas plutot quitté 


Bouillon, qu'il fit reflexionque le duc, 
au- lieu de le ſervir utilement a la cour 
de Londres, pouvoit bien ne deman- 
der cet emploi, que pour y donner 
de mauvaiſes impreſſions de ſa con- 
duite, ou du-moins, qu'il ne travail - 
leroit que pour lui ſeul. Ce prince 
m'envoya chercher de fort grand ma- 
tin par Jacquinot, pour me commu- 
niquer ſa crainte. M*etant mis à ge- 


noux ſur un carreau pres du lit de ſa 


majeſtè, il me demanda d'abord ce 
qu'on diſoĩt & ce que je penſois moi- 
mème du long entretien qu'il venoit 


d'avoir avec le duc de Bouillon. Je 


repondis que chacun en conjectu- 
roita ſa maniere , & qu apparemment 
Faffaire de Ham & de Dourlens & la 
propoſition faite par M. de Montpen- 
fier, y avoient eu la meilleure part 
Le roi me dit que je me trompois; 
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& qu il connoiſſoit aſſe le duc de 1696. 
Bouillon, pour ne point douter que 
les reproches qu'il lui auroit pu faire 
ſur tous ces ſajers, loin de le corriger, 
i wauroiĩent ſervi qu'a Fengager tout - A- 
fait dans la reyolte. Enſuite fa majeſte 
e 
- 


m'ayant redit preſque mot pour mot, 
tout ce qui Fetoit dit entr eux fur Pam- 
baſſade d' Angleterre, elle me propo- 
fa d'y accompagner le duc de Bouil- 
lon, pour eclairer ſes dèmarches. 

Tout ſe fait par ſoùterrains a la 
cour. Au ſortir de ſa converſation avec 
Bouillon, le roi ayant dit a MM, du 
conſeil des finances, qu'elle envoyoit 
-le duc en Angleterre, ces meſſieurs 
+ après en avoir confere enſemble, n'a- 
-- © voient trouvé rien de plus propre a 
ſa ſatisfaire leur jalouſie contre moi, que 
-e de perſuader au roi qu'il deyoit me 
i= © joindre au duc de Bouillon. Ma capa- 
it © cite dans les négociations regut de 
ſe I leur part des éloges, dont ils comp- 
u- toient bien de fe racquitter, d'abord 
nt ¶ qu'une fois ils ſeroientparvenus a me- 
la loigner du roi. Ce prince ne penetrant 9 
15 point leur intention, trouva cette idee — I} 
rt; de fon goũt; mais je ne donnai pas 9 
% dans le piége. Je fis appercevoir à ſa 
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majeſtẽ le vrai motif de la feinte gen& 
roſitè de ces meſſieurs a mon ęégard. 
Des le moment que le due de Bouil- 
lon auroit eu le moindre ſoupgon que 
je Yobſeryois & que je detruifois fon 
ouvrage, il n'auroit pas manque d' é- 
clater contre moi , & de Peſprit dont 
il eroit, ſa haine ;gdnicuſs auroit 
trouve le moyen de me charger du mal 
qu'il auroit fait & du bien qu'il aus 
roit pas voulu faire. C'eſt ce que mes 
envieux avoient auſſi bien ſenti que 
moi , {a majeſtè en convint, & stant 
rendue à mes raiſons, elle ne me preſſa 
plus. . 
Mleſſieurs du conſeil ne s'en tinrent 
pas la. Lorſqu' ils revirent le roi, ils fu- 
rent les premiers à avouer qu'ilsavoĩent | 
eu tort de youloir me joindre avec le 
duc de Bouillon, mais comme ce duc 
ne devoit etre que fort peu de tems 
Londres, ils imaginérent de me faite 
remplir fa place, avec le · meme titte I f. 
8 les mEmes honneurs. Tout leut g 
Eroit ẽgal, pourvũ qu ils fuſſent defaits 
de moi. Le roi tomba encore dans 
leur ſentiment & me d&clara fon in- 
tention quelques jours après, avec un ſ 
ordre de faire dès-à-préſent tous mes 


e 
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preparatifs pour ce voyage, de me 
pourvoir d'argent, & de diſpoſer mon 


epouſe a me ſuivre, ſi je jugeois a 
propos de la mener avec moi, ce que 


{a majeſtè ne trouvoit pas néceſſaire, 
mon voyage ne devant ere , diſoit- 
elle, que 

Ce prince qui s apperęut d' abord de 
ma rẽpugnance, accompagna ſon or- 
dre de tout ce qu'il put imaginer d' o- 
bligeant. Il me dit que la nẽceſſité des 
tems Pempechant e me charger ſeul 
de ſes finances, il ſe reprocheroit d' ex- 
poſer aux dangers d'un ſiege long & 
rude, le ſeul homme de ſon royaume, 


qu'il jugeoit digne de remplir cette 


| importante place. Sa majeſte venoit 


de ſe declarer hautement ſur le ſiege 
de La-Fere. 
Padmirois pendant que le roi me 
tenoit ce diſcours , Popiniatrere de 
mes adyerſaires a me perſccuter & le 
fond de leur malice. Sous Papparence 


Tun titre d' honneur vain & ruineux , 


ils Eloignoient & peut-Ctre pour tou- 
jours, les occaſions de m' avancer: car 
qui auroit parle pour moi en mon ab- 
ſence ? Qui les auroit empeches en- 


core de prolonger à leur gre mon ſe- 


e ſept ou huit mois au plus. 


** 
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j our hors du royaume, juſqu'a ce que 
les affaires ayant pris en France un 
6tar fixe & durable, ils n'y euſſent plus 


laiſſè de part A un homme, qu'une fi 


longue abſence auroit fait regarder 
enſuite comme un Etranger? Toutes 
ces penſces firent que je tins ferme. 
Je ſuppliai le roi de ne me point con- 
een à un voyage, pour lequel je 
me ſentois un Eloignement invincible, 
& j eus le bonheur que Henri diſpoſe 
a croire de lui- meme, que je lui ſerois 
d'une plus grande utilite a Paris que 
dans Londres, pendant le ſiége, qu'il 
alloit entreprendre, m'y renvoya pour 
y faciliter la levee de Targent & Pen- 
voi de toutes les choſes neceffaires a 
faire rEuſlir ce ſiege pour y recevoir 
ſes ordres, en faire part au conſeil & 
y faire prendre dg ſages reſolutions. 
Quand faurois choiſi moi-mEme ma 
vengeance, je n'en aurois pas puprene | 
dre un autre. 1 
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membre du nouveau 
conſeil des finances, 
467. 

BARRIERE. ou LA 


Tome II. 
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BARRIERE“ ( Pierre ); | 
ſon. £0 omplot de N 
gnarder Henri IV. 
comment decouvert 
& puni , 255. Particu- 
laritẽs ſur ce complot. 
255. 256. N. 3. | 
Bays, plutot Bryns;. 
_ defair un corps de 
troupes de la Ligue, 5 
461 N 
BravekARp,gentil- 
homme attache a Sul - 
ly ; utile a la priſe de 
ouviers ES 

BEAU 8 - Rust . 
9 Rusf. | 

EAUNE , ſe ſouleve 
contre le duc de 
Mayenne , 412. 413. 

BEAUNE DE SAM= 
BLANCAI (Renaud ou 
Bernard de) archey&- 
que de Bourges, re- 
coit Pabjuration de 
Henri 1 2 239. N. 
54: 

BEAUVEATU (Louis 
de ) voyez TREMBLE= 
COURT. | 

Bc (N. du) arche- 
veque de Reims, 425. 

BEI (Jean Le Je- 
ſuite, accuſe de com- 
plicite avec Jean Cha- 
te], 460. 

BELIN ( Francois 
Faudoas d' Averton 5 
comte de) 313. S em- 
ploie utilement pour 


* 


JF 


+ F * 
7 
7 


FL | 0 52 4 15 * Fa be 2 5 * ; 

a FT N BLUE 

| #2 CP TT * £ 00 + © 7 
Henti IV dans Vaffai- voyez SULLY. 


re de fa converſion, BERIN HEN (Pierre 
213. eſt depeche au- de) voyez HENRI IV. 
pres de ce prince par BETHUNE( Jacques 
les Catholiques, 232, de) archeveque de 
pour demander une Glaſco, voyez GLAS* 
treve , 266. Le gou- CO. be 
vernement de Paris BETHUNE- ( Any 5 
lui eſt Ore, 310. Arrèt pe comte de) frere du 
du Parlement tres- duc de Sully , fair 
bonorable pour lui, Echouer Pentrepriſe 
13 110. N. 25. Il eſt diſ- du duc de Mayenne 
graciè, pour avoir ſur Houdan, 33. - 
rendu Ardres, 498.N, BETHUXE ( Salomon 


58. die) frere du duc de i 
© BELLANGLISE , of- Sully , eſt fait gou- 5 
ficier de Parmee du verneur de Mante, 3. \ 
duc d' Aumale, zo. N. 3. Il empeche la p 
'BELLEFOND defait ſurpriſe de cette place I 
a la tere de la garni- par le duc de Mayen= 3 
{on de Soiſſons, 461. ne, 32. 33, N. 20. n 
BELLEGARDE (RO- Bioor, agent pour of 
er de Saint-Larry de) le traité du duc de F 
un des favoris de Guiſe, 422. : 
Henri III. 416. N. 12. BIR ON (Armand de F 
* BELLENGREVILLE Gontault, marcchal fa 
(Joachim de) gou- de) fait attaquer mal- pt 
verneur de Meulan, à-propos le fort de B 


47. 43. 44. Sainte Catherine au ſo 
BELLIEVRE( Pome {ſiege de Rouen,47-50. ne 
pone de) travyaille eſt accuſe d avoir cher - ne 
ur la converſion de ché à faire echouer Di 
enri IV ,213 N. 41 cette entrepr ie „ 50s les 
359. N. 57. entre dans If eſt la cauſe de la le & 
le conſeil des finan- veedu 4 85 Rouen, B. 
ces, 445. 80, Son humeur mu- 51. 
'BELLOZANNE( Jean- tine 8 contrediſante Bc 
Touchard, abbe de) 110. Parole qu'il — 
Pun des auteurs du fe à ſon fils, 110. N, de 
Tiers - Parti , 151, 51, Mauyais coulcil WJ Lis: 


hong A 


c Aumale 
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ll donne à Henri, 


110. II aſſiẽge Eper- 
naĩ, & y eſt rus, 132. 
Son caractere, ſon 
cloge, 332. N. 13. 

BIRoN (Charles de 


Gontault, maréchal 


de) 463. II défait un 
detachement du duc 
30. Atta- 
que o il combat 
vaillamment, 60. at- 
taque le bois retran- 


che du prince de Par- 


me & Temporte, 91. 92. 


s'entremerpour la con- 
verſion de Henri IV, 


par Gri 
. intereſt 
ite de Va- 


213. injurieé 
lon, 273. 


dans le 


miral de Villars, 296. 


eſt fait maréchal de 
France, 321. defait le 
rand convoi devant 
aon, 372. Son air 
fanfaron & preſom- 


ptueux 377. aide aux 


Bourguignons A chaſ- 
ſer le due de Mayen- 
ne, 412; prend Beau- 
ne, Nuys, Autun, 


Dijon, 462. attaque 


les chateaux de Dijon 
& de Talan „ 463. 

BiR oN (le baron de) 
91. VoyeZ HARGERIE. 


Bors-Davenis,Pun 


des quatre marẽchaux 


de France faits par la 


Ligue, yz. N. 290, 


\\Bors-Rost (N. da 
Gouſtiminil ou Gouſ- 
minil, ſieur de) Ma- 
niere ſurprenantedont 


il ſe rend maitre de 


Feſcamp „261-265. N. 
12. Il remet ce chã- 
terèt qu'il a dans le 
trait fait᷑ avec l' ami 
ral de Villars, 297. 
Aventure comique 
qui lui arrive avec 
Sully a Louviers, 333* 
337. | | 

* BoisSSIERE (N. de 
la) voyez HARGERIE. 
*-BONIFACE(( le capi- 
taine) recoit le duc 
de Sully dans le fort 
de Sainte Catherine , 
V 

"BOQUEMARE , pres 
ſident au parlement 
de Rouen, 325. 327. 


330. 


BoRN (Jean de Du- 
refort de) commande 
FartiBerie au ſiege de 
Rouen, 48. N. 30. au 
ſiege de Laon, 349. 

Bouillon (Princt- 
pautè de) donnee au 
duc de Bouillon par 
ſa femme, 39179. 

Bouillon (Char- 
lotte de la Marck, du- 
cheſſe de) epouſe le 
vicomte de Turenne. 
Raiſons politiques de 


Z ij 


gap 5 A A T BE 


ce mariage 41. N. 
26. Sa mort, 391. Son 
coditille, 8 
: BoviLLoN:( Guil- 
laume Robert de la 
Marck, duc de) voyez 
Makck (La). 

BoviLLON (Henri 
de la Tour d' Auver- 
gne, vicomte de Tu- 
renne, duc de) ẽpou- 
iſe mademoiſelle 


Bouillon ; 41, Raiſons 


politiques de ce ma- 
8 41. N. 26. II 
amene des troupes 
etrangeres au ſiege de 
Rouen, 45. 46. les jet- 


te dans la mutinerie, 


50. 51, But vers le- 


quel il dirigeoit tour. 


tes ſes vues, 103-105. 
Il prend Dun & Ste- 
nai , & delait les Lor- 
rains à Beaumont , 
114. N. 2. Son ingra- 
titude envers Henri 


IV. 390, II donne avis 


brigues & 


au roi de la mort de d 
En- 
tretien ou Bouillon 


ſa femme „ 391. 


cherche à ſurprendre 


Sully, 395 - 396. Ses 
& les pro- 


jets politiques, 397, 
Son caractere & ſes 
maximes, 398. 
Il refuſe de montrer 
3 de la du- 


elle de FOUR. „ 


N, 2. 


2 
6 


404. J ugement a cots, 
te donation', 425. N. 
3. Ses deſſeins en fa 
ſant declarer la guerre 
a TEſpagne par la 
France, 451. N. 30. 


| conduit les troupes 


Franęoiſe es en Picar- 
die, 466. Sa méſintel - 
ligence avec le duc de 
Nevers, cauſe les mal 
e heurs de cette cam 
pagne , 475+ 476. Il eſt 


ait devant Dour- 
lens , 478-481. pf 46, 
:BovaBon. (C 


les ſecond, cardinal 
e) 188. 294. Il $inte- 
reſſe pour les Jẽſuites, 
360. N. 58. Lettres r& 
ciproques de lui & de 
Sull 2 369. 370. N. 
62. a mort, 413. Se ad 
abbayes , fon cara 
re 413. N. 9. 1 
HENRI IV, TIERS- 
PARTI, SULLY, ,,. . 
- Bouvxs ( Antoine 


u Maine, 78 67 gou- 
verneur 72 348, 
N. 49: n & 
4079. 


BouRcocne ( WS | 
Province, ſe ſouleve 
contre Mayenne, 412, 

BRANcATEON 
couvre le deſſein de 
Barriere d' aſſaſſiner 
Henri IV. 256. n. 5 


e „ ves 


— 
» 
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18 WII As 
| "BRETAGNE >, villes 


priſes & * rencontres 


militaires* dans cette 
province „40% 
BRISSAC ('Chatles d 
de Cofle > comte de ) 
a deſſein de change 
la forme du gouver- 
nement en France; il 
eſt fait gouverneur de 
Paris, 311. N. 28. Ul 
trahir ſon parti, 313. 


N. 30; pag. 315. at 


* 17 * "LR Y : 
£ 7 z ; 4. 1 f | py L ** 99 * % 
4 : ©, 918 « 

- „ F 


SALVINIG STES, 
voyez PROrES- 
1CCCCCC00 0 
CAMoR DU gentil- 
homme atta che au 
duc de Sully , 473. 
CAPELLE (da) & Ca- 
TELET aſſiégés & pris 
par les-E pagriols. , 
#76: ob £22 fi 
CAPUCINS , Acute 
d'avoir voulu faixe 
ſaſſiner Henri IV. 2 544 
| Cagavx ( Chatles ) 
Ph ) fon parti en Pro- 
vence, 124. N. 10. eſt 
tué en tentant à li- 
vrer Marfeille aux Eſ- 
pagnols 477 nm. 21. 
Cart oLrQUES? du 
parti d' Henri IV 2 ſe 
rendent les plus forts 
ſon #onlell s' 0. 


21; prets à ſe revolter 
e le ſiege de 
ouen; leurs deſſeins, 
56: 57. Ils refuſent de 
Rn le prince 
Parme , 98. po. 
Obli ent Henri IV, 
refuſer les offres de la 
Ligue, 193. 194. Leur 
jalouſte contre ceux 
qui approchent le roi; 
& contre Sully , 258. 
© CAUDEBEC-; rendu 
au prince de Parme 
&c repris par Henri 
IV, 89. 90. ES 
CAUSSADE Heb 
SAINT Mz#6RIn. | 
CAYLUS (Jacques de 
Levis de)Pun 405 mi- 
gnons de Henri III , 
416. N. 12. 
nA owes Cx 
Mann E. Henri IV 
faillit à y etre allaſſs | 
ne „ 454. NI JT 
„ CnAMBAUT ſecourt 
Villemur, „ 149 130. 
CRHANLIVAU (Re- 
ne Viau, ſeigneur de) 
ſuit Henri IV à Au- 
male, 64. N. 37. . 
CHANTELERIE(La) 
eſt dEfait en voulant 
ſecourir Noyon , -294 
CuARLES VIII. Son 
regne eſt la ſource de 
la mauvaiſe ad miniſ- 
tration des Anances, * 


415. Fe $4343 4 £4. 


"2 


$29 .27 NE act 


CEARLES= QUINT. 2 Henri IV, 268. 
Bon mot de lui ſur la Cutsy (Tabbe de) 
France, 193. Pundes entremetteurs 

CnaxrRES, pris par RN la converſion de 
erden 24, N. Henri IV. 223. 

. ..CHIVERNY ( 8 

CHA 3 BAUR RS Hurault comte de) 

Gene Hurault, ſei- ſuit Henri IV à la 

gneurde) premier ma- campagne de Bour- 
ri de la ducheſſe de 8 ne » 495. 56. 


ully 135. N. 
e As (Ra- 
chel de Cochefilet, 
madame de) Epouſe 
je duc de Sully, 2345 
ig. Rapport qui 
Teffraie, 47. 
r 
( Joachim de) 57. 
CHATEL (Jean) 
blefſe Henri IV. d'un 
coup de couteau » 454+ 
Particularités ſur cer 


attentat, {on proces, - 


ſon ſupplice „ 454- 
461. N. 32737. 
2 nn CoL1- 
SV ( Francois de J 
fils de Pamiral , s' em- 
gore de Chartres » 23s 
a mort, fon Eloge , 
33. N. 14. 
CuarxE (Claude 
de la) conduit des 
oupes au ſiege de 
Rouen , 63. N. 36. 
un des quatre ma- 
rẽchaux de France de 
la Ligue, 192. N. 29. 


rend Orleans & Bourr 


5 
11 


la 


HIVERRNVY( Philippe 
Hurault de) chance- 
her, 358. eſt nommé 
pour traiter avec les 
agens du duc de Gui- 
ſe, 422. Le roi lui ôte 
connoiſſance de 
cette affaire, 424. II 
entre dans le nouveau 
conſeil des finances. 
45. favoriſe les deſ- 
eins de madame de 
Liancourt, 464. 


CholiRIxN , voyer 
HENRI IV . 
CLAYE. mour 


che en cet 8 
CLEMENT VIII. Dif- 
ficulres: qu'il fait de re- 
cevoir Fabjuracion de 
Henri & de lui 
donner "Tabloſurica : 
241 N.. 48 361. 
362. Eloge e ce pape, 
354. II s' intereſſe pour 
les Jeſuites dan leur 
procès ;contri 15 ni- 
verſitę, 360. accor- 


de abſolution a a Hen: 
14 IV. pourguol 498. 


Ta 


ſſe de Ham, 477. 


tilhomme , 171. 


= 
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ditions , f 500-5OZs N. eſt fait chef du con | 


eil 3 467. ; 


4. 15 1 

CI ERH pe Francs CONVERSATIONS en- 
prend les intErets de tre Sully & Villars 
I' Eſpagne contre Hen - ſur ſon trait, 295-298. 


ri IV; ſa haine contre 301. 308. entre Sully 
ce prince, 206. 207. & le cardinal de Bour- 
N. 36. | bon ſur differens ſujets, 
CLUSEAU (N. Blan- 352-358. entre Sully 
chard du) tuẽ à la pri- & Bouillon ſur les det- 
ſieins de celui-ci, 395- 

_ CONAN , CONAS ou 404. „ 7 
Conac (baron de) Cxfquy (Charles 
defait avec la garniſon oo eſt battu & fait 
de Soiſſons, 461. N. p< onnier a Aigue- 
39. | \ | | delle, 410. N. 6. 34 
Conpi ( Henri de CRoisic. Fort conſ- 
Bourbon, prince de) truit par le duc de 

50 Mercœur, 409. 
ConrFtrEnces fur Croix (La) offis 

la Religion, 223. N. cier tue à la priſe de 
43. 5 Ham, 


a 1 5 e 
. ConSER.D'ETAT &c Curt (Gilbert Fil- 


des FINANCES. Sa for- het de la) ſuit Henxi 
me eſt changẽe, 44. IV, 64. Son Eloge, 64. 
446. N. 28, Brouille- N. 37. ſe trouve ala 

ries entre ceux qui le . dEfaite;du grand con- 
compoſent, 448. 449. voi devant Laon, 376. 


Nouveau conſeil &ta- Son ſentiment ſur eet- 


bli, 466. 467. Mem- te action, 376. N. 65. 
bres de ce nouveau fe trouve a la journée 
conſeil, 467. Ses bri- de Fontaine Frangoi- 
gues contre Sully, 15 ſe: louange que lui 
317. daonne Henri IV,. 492. 
CONSTANS , Gen- N. 36. pag. 405 N. 56. 
URES de Paris 


CoxnT1( Frangois de leurs procsdés con- 
Bourbon, prince de) tre Henri IV, 206. N. 
eſt battu au combat 36. Leur proces contre 


2 iv 


4 


de Medavy, 260. 288. 
5 . | 


FS a 1 2 5 5 


les Jeſuites, 360. ſuiv. 


N. 58. 359. 
1 
wig, DR (Jean ) 


penitencier de la 

cathedrale de Rouen . 
328. N. 42. | 

Davy (Jacques) 


_ wvoyez PERRON (Jac- 
ques Davy du) 


DEesPoRTEsS, agent 


D1z1MIEUX rend 


Vienne 8& Montluel 
Au roi, 462. 


DoLLz(Louis)avo- 
cat pour les cures de 


Paris contre les Je- 


ſuites, 360. N. 59. 
Dunk ET (Claude) avo- 
cat pour les Jéeſuites 
contre PUniverſite & 
les cures de Paris, 360. 
N. 59. 5 
DuRET ( Lai 8c 
Charles) auteurs du 
Tiers - Parti, 151. N. 


18. 358. N. 56. 


Ma | 11 


Cus au Soleil a 
monndie d'or, 44. 


N. 27. 

EpouVvIIE (N. d') 
418. N. 14. défait les 
troupes de la Ligue, 
461. 8 


328 TABLE 


EIRBRUuRH ( duc d') 
combat pour Henti 
IV & Fontaine- Fran- 
 Foile, 492. N. 55. 2 

ELIZABETH reine 
d Angleterre, deman- 
de Calais qui lui eſt 
refuſe, 306. N. 62. 

ENTRAGUES (Fran- 
cois - Balzac, ſieur 
d') ſes brigues par- 
mi les Catholiques 
contre Henri IV, 166. 
N. 23. II preſence A 
Henri & à Sully un 
envoyé dEipagne , 
248. Voyeꝝ NUGNES, 
Il cabale contre Hen- 
ri, 349. 350. N. 52. 
page 358. 362. 

"EPERNAY, 01 IV & 
pris -par Henri 
132. 133» | 

Er Wirren 
Louis de Nogaret de 
la Valette; duc d') 
fon caractere, {a hai- 
ne pour Henri IV. ma- 
niere dont il ſe con- 
duit en Provence, 
218, I23, Particula- 
rites ſur ſon extra- 
Con, ſes charges & fa 
vie, 118. N. 5. Mau- 
vaiſe manceuvre de ſes 
troupes a Villemur > 
126-128, N.12. Accu- 
ſations faites contre 
lui, 434-43 5. Il eſt juſ- 
tifié, 438-440. N. 24. 

ErERNON ( Bernard 
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de Nogarer, due d) Patris, 318. N. 36. 


mignon de Henri III, 
416. N. 12 2 
ERNESTFT d' Autriche, 
archiduc,repond pour 
le roĩ d' Eſpagne aux 


propoſitions de la Li- ſient la 

de prennent le parti des 
Jeéſuites dans leur pro- 
-ces contre I Univerſi- 
te, 360. Leur grandcon- 


gue & du duc de 
Mayenne 147, 148. 
Voyex ESPA NES. 
EscoubIEAVU, voyez 
Sons, 
_.  ESPAGNE & ESA 
-GNOLS: But de {es de- 
marches en faveur de 
la Ligue, 142 - 146. 
Re ponſe du conſeil de 
Madrid au mémoire 
des demandes & des 
offres faites a: Eſpa- 
gne de la part de la 
| Ligue, 147-1 50. Con- 
duite qu'elle tient dans 
les etats de Paris: bri- 
gues & fautes qu'elle 
y fait, 196-208. Les 


ambaſſadeurs Eſpa- 


gnols tentent de faire 
Elire Erne d Autri- 


che, roi de France, 


201. N. 34 Sa politi- 
que ſur la Religion 
& le Calviniſme, 243. 
244. Différens piéges 
que le conſeil de Ma- 


drid tend à Henri IV, 


249. 250. Elle lui fait 
offrir 'Infante en ma- 
riage, 250. N. 5. Les 


Eſpagnols ſortent de 


Voyez ViLLARS (An- 


dre de Brancas) Ils 
donnent du fecours 
au duc de Nemours, 


- 


344. rg e & pren- 


voi eſt defait devant 
La Fere, 372-376. Ils 


ne peuvent empè cher 
la priſe de cette place, 
380. 38 1. Expeditions | 


en Bretagne, 409. Le 


conſeil de Madrid 
veut rErablir le royau- 
me de Bourgogne en 
faveur du 


| due de 
Mayenne , 411. Voyes 


. Guist (Charles de 


Lorraine, duc de) 
L'Eſpazne accuſce d' a- 


voir cherchè a faire aſ- 
ſaſſiner Henri IV, 463. 
Les Eſpagnols pren- 
nent Le-Carelet & La- 


Capelle, 476. battent 


les Frangois a Dour- 


lens, 478-482. Voyez 
BOU1ILLON , NEVERS , 
VIILARS. Ils entrent 
en Franche-Comte, & 
{ont défaits par Henri 
IV a Fontaine - Fran- 
coile , 487-494. N. 51. 
EssExX (Robert d'E- 
vreux, comte d') ame- 


* 


ne un puiſſant ſecours 
à Henri IV au ſiege de 
Rouen, 45. N. 28. 
propoſe a Vamiral de 
Villars de fe battre en 


duell, 49. N. HS 


EsTREEs (Gabrielle 
d') voyez\ HRNRI IV. 
Pourquoi elle ſouhaire 


la converſion de Hen- 


ri IV. 231. N. 47. & re- 

ette la mort du ſur- 
intendant d' O, 420. 
N. 16. Anecdotes ſur 
ſes amours avee Hen- 
ri IV, & ſur ſon ma- 
riage avec Liancourt, 
442 , 443 444. N. 25, 
27. Voyez Saxcv. Deſ- 


obtenir la Franche- 
Comtè a ſon fils, 464, 
465. Voyez VENDOs- 
Mk ( Ceſar de). 
EsTREES ( Jean-An- 
toine d') pere de la bel- 
le Gabrielle, 17. N. 15. 
ExrATs (les) tenus a 
Paris , leur convoca- 


tion; tumulte & con- 
fuſion qui y regnent , 


196-204. n. 30. | 
EvOoRA(D. Diego d') 
ſort de Paris, lors de 
la reddition de cette 
ville a Henri IV , 317. 


ponneries des 
ciers & cauſe des abus 


830 2 AWB EE 7 T7 


' FfxxIa(Laurent Sua- 


.res de Figueroa y Cor- 


doua , duc de) pleni- 
potentiaire d' Eſpa- 
gne aux Etats de Pa- 


Tis , 198. Paroles qu'il 
dit à ſa ſortie de Pa- 


ris rendu, 3 17. N. 55. 
FEScAMr pris par la 
Ligue & repris d'une 
maniere extraordinai- 
re. Affaire pour ce 
fort, 261-265. N. 12. 

FINANCES & FIN AN- 
CIERS; 3. N. 2. Fri- 
finan- 


dans les finances, 446. 


. | el- 442. N. 29. 1 
ſein qu'elle a de faire 


FL AN DRB, PAYS 
BAS & PROVINcRS- 


- Units. Les Flamands 


envolent cinquante 


vaiſſeaux a Henri IV 
pour le {iege de Rouen, 
45.  $uniflent à la 


France contre I Eſpa- 
gne, 453. 8 
ELEUR (Etienne) 
conſeiller au parle- 
ment. Depute aux 
Etars de Paris, y ſou- 
tient les droits de 
Henri IV a la couron- 
ne, 205. N. 35. em- 
ploye dans l' affaire de 


F. la converſion de ce 
AxE (La) miniſtre, 

Ive HENRITV. 
FERE (La) 372-375. 


prince, 213. | 
For (La) maitre 
d'hòôtel de -Villars , 


loye pour engager 
Fane de Villas A 
traiter avec Henri IV, 
37. 58. 260. 265, 268. 
298. 325. Il repaſſe au 
ſervice de Sully apres 


la mort de Villars, N 
4 ˙ ü 
FONTAINE - FRAN- 


COISE (journée de) 
487-496. N. 66. 


la) rend Caudebec au 


prince de Parme, 89. 
SGAUrIERS (les) Li- 
gueurs, ſont tailles en 
Pieces, au nombre de 


cinq à {ix mille, 39, 
24. 5 


GkESsVRES (Louis 


Potier de) fecretaire 
d' tat, ſigne le traits 
du duc de Guiſe 71429. 


FonTAINE-MARTEL n. 20. 


( Francois de) ne peut 
empecher la priſe de 
Louviers, 38. 

FOURGES , gentil- 
homme, fait prendre 
Giſors, 20. Son pere 
eſt pris par Sully, con- 
duiſant un bateau ri- 
chementchargé&, 42.43. 
FRENE (Pierre For- 
. ſieur de) ſecre- 
taire d' tat , 7. eſt mis 
du nouveau conſeil 
des finances „ 443. 
compoſe un projet ſur 
la reforme des finan- 
ces, 450. 

FUENTES (comte de) 
dé fait les Frangois de- 
vant Dourlens, 476. 
N. 44. 


Ld 


ADANCOURT 

(N. de) dEfait les 
troupes de la Ligue, 
461. N. 39. | 


GARDE ( baron de. 


Grvry(Anne d' An- 
ure, Baron de) com- 
5 1 it fe Tos ty 
on Eloge , 64. N. 37. 
defend mal Neufcha- 
tel, 84. N. 43. defait 
le ſecours que les Ef- 
pagnols veulent jet- 
ter dans Laon, 367 
370. met Varmee en 
danger par un faux 
avis » 380. FBI. Sa 
mort, 373. N. 63. 
GlLAsco ou GAS- 
Gow ( Jacques de Bé- 
thune, archeveque de} 
366. recommende a 
Sully par le cardinal 
de Bourbon, 355. N. 
54. Particularires ſur 
fon 0 & ſa 
Vie, 355. N. VUo rex f 
HENRI IV. ih 5 od 
Gon (Albert de) 
duc de Retz, voyex 
RE TS. N 3 
 GonDy (Pierre de 
Retz, cardinal de) 


vj 
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Eveque de Paris. Le 
pape refuſe de Penten- 
dre de la part de Hen- 
xi IV, 209. N. 39. II 
Tetourne a Rome ren- 
dre obedience au pa- 
pe de la part de ce 
prince, 242. 
GouRDON (N. de 
Terride, Vicomte de) 
ſecourt Villemur, 129. 
Soo vERNEURS de 
PROVINCES en titre 
& hereditaires propo- 
es a Henri IV, 508. 
GREGOIRE XIV en- 
voie des troupes a la 
33 
SGRILON ( Louis 
Berton de) fa valeur 
& ſes bleſſures au ſié- 
ge de Rouen, 60. II 
injurie le maréchal de 
Biron en préſence du 
roi, 272. N. 18. Bon 
mot de lui ſur la mort 
du furintendant d' O, 
419. N. 15. 
GRILLON (Thomas 
Berton, commendeur 
* cherche a öter 
Feſcamp a Boiſroſé, 
265.N. 13. 
GukRCHE (Georges 
de Villequier, vicom- 
te de) eſt defait au paſ- 
lage de la Vienne, 
iir N.. 
GUERET (Jean) Je- 
ſuite, implique dans 


le complot de Chatet; 
459. N. 1 
Guoi BERT, eſt du 
nouveau conſeil des 
finances , 467. 


Solch ( Philiber 
de la) grand - maitre 


de Fartillerie, 48. N. 
30. pag. 57. 349. N. 
51. B 
GVUIGNARD (Jean) 
Jéſuite, pendu, 458. 
N. 36. Diſcuſſion ſur 
ce fait, 456. N. 33. 
Gols ( maiſon de) 
fon ambition & ſes 
projets, 200, 201. N. 


34. ä . 
GvuisE (Catherine 
de Cleves , ducheſſe 
de) fait rentrer ſon 
fils dans Pobeiſlange 
& les bonnes gra 
de Henri IV. Son ca- 
ractere & ſon Eloge, 
420. N. 17. pag. 421. 

GvisE (Charles de 
Lorraine, duc de) ſe 
ſauve du chateau de 
Tours , 40. 7. 25. Son 
eſcadron eſt defait a 
Bures par Henri IV, 
66. enſuite a Yvetot, 
91, 92. Ses deſſeins, 
brigues, &c. aux Etats 
de Paris déconcertés, 
199. 200. Il cherche a 


rentrer dans Pobteil- 


ſance, 420, La Cham- 
pagne ſe loaeye con- 


* 
1 
"i 


DES MATIERES. +333 


tre lui , 424. Articles 
de ſon traité, 425- 
427. Il eſt conclu, 427- 
429. Il vient ſe jetter 
aux pieds de Henril V; 


Saint Come , ſon in- 
{olence, 63. N. 35. 
HARGERIE (Louis 
d'Ognies de la) de- 
fait avec N. de la Boi ſ- 


accueil qu'il en regoit, frere & le baron de Bi- 


430. Eloge du duc de 
Guiſe ſur ſa conduite 
en Provence. Il reduit 
Marſeille; d' ou il chaſ- 
ſe les Eſpagnols; & 
autres belles actions 
& particularites de {a 
Vie, 437. 438. N. 23. 

Guist ( mademoi- 
felle de) Marguerite 
de Lorraine, ſollicite 
Henri IV en faveur de 
{on frexe, 420. 

Gir Ry fe trouve 
au ſiege de Laon & a 
attaque du grand 
convoi, 375. 376. N. 
64. 


o 


ACQUEVILLE(N. 
de Vieux Pont, 
ſieur de) 325. rend 
Pontaudemer au prin- 
ce de Parme, 88. N. 46. 
HALLO (Frangois 
de Montmorency de) 
bleſſé au fiege de 
Rouen, puis tué, 50. 
. 

HAM, pris d'emblée 
par les Francois, 476. 
477. | 

HAMILTON , Cure Ge 


4 


n un detachement 
du duc d' Aumale, 30. 
HExRI III. Ses mi- 
gnons, 416. N. 12. 
HENRI IV. Victoire 
qu'il remporte a Iſſoi- 
re, 1. N. 1. Cauſes qui 
Pempechent de profi- 
ter de fa victoire, 2. 
prend Dreux & man- 
que Sens, 5. 6. Il em- 
porte les fauxbourgs 
de Paris, & y met le 
ſiege, 7-9. N. 5. que 
{a bonté pour les ha- 
bitans oblige a lever, 
9. Faute qu'il fair en 


ſe poſtant a Chelles , 


13. 14. N. 8. Il fait aſ- 
fieger Clermont, 16. 
& pourſuit avec avan- 
tage le prince de Par- 
me; il fauve la vie au 
baron de Biron , 18. 
N. 9. va voir la belle 


Gabrielle a Cœuvre, 


19. n. 10. Son parti 
groſſit, 19. Voyez AB- 
JURATION. I prend 
Chartres, 23. N. 13. 
& Corbie , 27. Sa paſ- 
ſion pour mademoi- 
ſelle d'Eftrecs , 27. N. 
15. P. 112. N. 3 2. Sa let- 


* 


* 


16. Quand ce prince 


a commence a lu 


confier fes ſecrets , 
28. N. Ses avantages 
ſur la Ligue, 28-30. Sa 


preſence a Mante fair 
manquer une entre- 
male, de Sully ſur le 

uc de Mayenne, 36. 
II ſurprend Louviers, 
37-39. Sempare d'une 
partie de la Norman- 
die, 39. 40. Paroles 
de Henri IV ſur Veva- 
fion duduc de Guile, 
40. N. 25. Il quitte 
Mante ou il faiſoit ſon 
principal ſejour, 41. 
va voir la belle Ga- 
brielle a Compicgne , 
41. Raiſons qui le ren- 
dent favorable au ma- 
riage du vicomte de 
Turenne avec made- 
moiſelle de Bouillon, 
41, 42. N. 26. Il en- 
treprend le ſiége de 
Rouen, 40-56. prend 
Darnetal pour quar- 
tier, 47. Valeur de ce 

rince dans les aſ- 
ſauts, 53-55. Ses mé- 
eontentemens de la 
part des Catholiques 
de ſon armee, 55. 56. 
Il va au- devant du 
prince de Parme, 59, 
Parole de lui ſur la 


mort de Sixte-Quint, 


\ 
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& campemens de ce 
prince, 63-66. Il en- 
leve Peſcadron du duc 
de Guile , 66. Sa va- 
leur au combar d'Au- 
male, 71-76. Il y eſt 
bleſſé, 76. 77. Il obli- 


ge le duc de Parme a 


repaſler la Somme, 78. 
79. Ses Egards POUEF 
Biron , 80. 81. N. 42. 
Ses paroles au jeune 
Charillon , 80. N. 42. 


Mutinerie dans ſon 


armee,, 81. Il leve le 


fiege de Rouen, 82. 


II offre inutilement le 
combat au prince de 
Parme 5 $5, {epare ſes 
troupes, 87. les raſ- 
ſemble & defair Pa- 
vant- garde des enne- 
mis; reprend Pon- 
reau-de-mer , go. Au- 
tres avantages qu'il 
remporte, 91-93. Il de- 
fait une partie de ' ar- 
mee du prince de Par- 
me à Nvetot, 92. 93. 
N. 47. Remarques ſus 
ces expeditions & ſur 
les fautes quꝰ on lui re- 
proche, 95. N. 47. II 


va pour forcer le prin- 


ce de Parme dans ſon 
camp, 94. 95. qui lut 
6chappe , 96. 97. Son 
armee refuſe, contre 
toute raiſon, de pour- 


7 ĩ² .» 8 
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ſuivre les ennemis , 

9. 100. Il licencie & 
5 — les troupes 
prot tes en Picar- 
die, 111. Motifs ſe- 
crets de ce voyage, 
112. N. 52, Il decon- 
certe les brigues du 
comte de Soiſſons en 
Bearn , 116. 117. II 
prend Epernay , & 
congedie ſes troupes , 
332. 133, Sujet de mé- 
contentement qu'il 
donne a Sully, 135. II 
deEcouvre par Sully les 
{ſecrets de la Ligue 8 
du Tiers-Parti , dont 
U fair part à Berin- 


150. 151. Grande mar- 


ue de confiance qu'il 
onne à Sully, le prin- 
cipal auteur de ſa con- 
verſion, 156-158. N. 
21:Ses entretiens avec 


Sully , qui le diſpoſe 


a changer de religion: 
motifs qui l'y deter- 
minent, 163-169. N. 


22. Ce qu'il dit ſur la 


mort de Morlas, 171. 


N. 25. Il fait conſentir 


les Proteſtans à une 
negociation avec les 
Catholiques, 19-176. 
rejette les conditions 
que la Ligue lui pro- 
pole, 193. 
droit a la couronne 


juration » 234. N 


n'eſt point conteſts, 
205-210» N. 36. 37. II 
leve le ſiege de Selles, 
208. N. 38. Ses am- 
baſſadeurs ſont refu- 
ſes a Rome, aog. Il 
recherche le pape 8 


accorde une conferen- 
ce avec les Catholi- 


ques, inutile, 211.212. 
Il aſſiſte aux conferen- 
ces entre les Catholi- 
ques & les Proteſtans, 
223. 224. Il aſſiẽge & 
prend Dreux , 224. 
Sincérité de fa con- 
verſion, 228. 229. N. 
45. Sa conduite avec 
les Calviniſtes, 231. 
232. N. 47. Sa répon- 
ſe au miniſtre la Faye, 
232. N. 48. Lettre qu'il 


Ecrit a ſa maiĩtreſſe a 


Poccafion de ſon ab- 


. 49. 
Paroles de ce prince, 


237. N. 51. Députa- 


tion qu il fait a Rome, 
duite avec I Eſpagne 


& la Ligue, 244 , 245. 
& avec les Huguenots, 
245. 246. N. 2. Il ac- 
corde une treve aux 
depures de la ville de 
Paris, 246. 647. N. 3. 
recoit un depure Eſ- 
pagnol 248-252. Voyez 
d' ENTRAGUES Nu- 
GMs · Parolesde lui ſur 
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ſon abjuration, 247. 


N. 4. Il depute mal-a- fa 


ropos la Varenne à 
Mandoce , 251. Bon 
mot du roi ala Varen- 

ne, 252. N. fur Villeroi, 
324. N. Il court riſque 
de ſa vie à Fontaine- 
'bleau,aGournay,aMe- 
lun, 2 54. N. 15. il man- 
qued'etreailafline,z 54. 
Voyez CAPUCINS , Jt- 
SUITES. Il reprend ſes 
conterences {ur la re- 
Iigion y 258. Il com- 
mence à traiter avec 
Tamiral de Villars, 
2860. ſecourt Feſcamp; 
eſt regu dans Meaux, 
267. N. 15. II ſcavoit 
modeèrer ſa colere, 272. 
Trait ſur ce ſujet, 272. 
273. N. 18. fe fait ſa- 
crer à Chartres, 274. 
N. 19. fait raccommo- 
der le duc de Mont- 
penſier & le duc de 

Soiſſons, 275-77. II 
e eſt recu dans Paris ou 
il pardonne a ſes en- 
nemis, 315-318. Par- 
ticularitè's && bons 
mots de lui à ce ſujet, 
335386, N. . 
35. II y retablit le bon 

ordre, & recompenſe 
le duc de Montpenſier 
&c Biron, 318. 319. N. 
36 38. Preſent qu'il 


fait a Sully, 340. 341. 


N. 44. Accueil qu'il 
it A Villars , 342s 
Pluſieurs villes fe ſou- 
mettent, 343. marche 
au ſecours de la Ca- 
pelle, 347, inveſtit 
Laon, 348. Ses tra- 
vaux & fatigues à ce 
ſiege , 367 Il accorde 
{a protection à Far- 


cheveque de Glaſco, 


369. empeche les Eſ- 
pagnols de ſecourir 
Laen, 371-376. Il in. 
piroit Pair d aſſurance 
&c de préſomption à 


ſes officiers, 378. eſt 
mẽècontent de 


3 RNS 
379. qu'il fait obſerver 


par Sully, 380. II f&- 
journoit a Marle pen- 


dant ſa jeuneſſe, 381. 
Partie de plaiſir qu'il 


ſait a Saint Lambest 
trouble par Varrivee 
des Eſpagnols, 381 
384. Son armée eſt 
preſque ſurpriſe par 


les Eſpagnols qu'il 


oblige a ſe retirer, 
383•388.Louanges des 


qualités militaires de 
ce prince, 384, 385. 
Il cache les ſujets de 
plainte qu'il a contre 


Bouillon; pourquoi il 


depute Sully, 303.394 
Priſe de Laon; fait 


ſon entre dans diffé- 


rentes villes ge Picar- 
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Accueil qu'il fait aux 
_. deput6s de Rheims, 
429. Careſſes que le 
roi fait au 
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die, 408. 409. Ses vues 


pour la diſpoſition des 


benéfices du cardinal 
de Rourbon; il a deſ- 


ſein d' acheter la mai- 
alllon, 414. 


: duc de 
Guile , & louanges 
qu'il donne aux prin- 


ces de {a maiſon, 430. V 
. 43x. Familiaritè de ce 


prince avec ſes cour- 


tiſans, 431. Son ac- 
cueil a madame de 
Guiſe, 432. Ses amours 
Avec la belle Gabriel- 


le z entretien de lui 8 
d'Alibour a ce ſujet , 


442.443. N. 25. Chan- 


gement qu'il fait dans 


le conſeil des finan- 
ces, 445. 446. N. 28. 
29. I] declare la guer- 
re à TEſpagne , 453. 
II eſt bleſſẽ par Cha- 
tel; particularités ſur 
cet attentat, 4 $44 57. 


N. 32. 33. Premiers 
ſucces de ſes armes, 


461, 462. I va en 


Bourgogne , 463. Ses - 
'amours avec la belle 
Gabrielle, 464. 465. 


N. 42. Nouveau con- 


ſeil qu'il tablit, 466. 


467. Entretien entre 
lui & Sully a Moret, 


468. 469. Il eſt mécon- 
tent du comte de Soiſ- 
ſons, 470. Sa campa- 
gne de Bourgogne, 
481-496. priſe par ce 
prince, 496. Il revient 
a Paris & deplore avec 
Sully les malheurs ar- 
rives en Picardie , 
496. 497. Ses regrets 
dela mort de Villars, 
497. Voyez CLEMENT 
ITI, I ne peut 
empecher la priſe de 
Calais, 506. 507. qu'il 
refuſe de céder a Eli- 
ſabeth, 506. N. 62. II 
pourvoit à la ſuretẽ de 
la Picardie, 508. Ilre- 
proche au duc de 
Montpenſier la part 

u'il a aux criminels 

eſſeins des grands 
du royaume, 509.510. 
N.63. Reproches qu'il 
fait au duc de Bouil- 
lon qu'il envoie en 
ambaſſade à Londres, 
51355 14. Il veutauſhy 


envoyer Sully, 31,7518. 


 HvuiLLIER (Jean!) 
Prevòt des Marchands 
de Paris, contribue à 
faire recevoir Henri 
V, 315. 316. N. 13. 
HuuiERES( Charles, 
ſeigneur d') force les 
2 a Ham && 
y eſt tuE, 477 478. 
Son Eloge , 478, N. 45. 
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Acos (Francois ) 
es Jeſuite, implique 

s le proces de 
Charel, 460. NW. 
IBARRA (D. Die- 
go d') Fun des plEnipo- 
tentiaires Eſpagnols 
aux ẽtats de Paris, 198. 
 JEANNIN (René) pre- 
fident - au parlement 


* 


de Dijon: ſa propoſi- d 


tion à Henri IV de la 
pare dela ligue , 108. 
Emoire des deman- 
des & offres qu'il fait 
a VEſpagne de la me&- 
me part, 142-147. N. 
17. Quels furent fon 
objet & ſes veritables 
ſentimens au ſujet de 
Henri, de FEſpagne 
& de la ligue, 172. N. 
26, Conditions qu'il 
propoſe a Henri, 189 
197. rejettEes , 193. 
194. Serment qu'on 
Taccuſe d'avoir fair 
faire aux chefs de la 
ligue contre ce prin- 
ce, 214-216. N. 42. Il 


eſt oblige de lui ren- Sc 
1 Malthe, puis duc de) 


dre Laon, 407. Con- 
ſeil qu'il donne au duc 
de Mayenne, 410. juſ- 


tifié 410. N. 9. 
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Itsurrxs impliquEs 
dans le complor de 
Barriere, & juſtifiés, 
256. N. 8. leur proces 
avec P Univerſité & 
les curès de Paris; par- 
ticularites ſur cette af- 
faire, 354. 559364. 
N. 58. 59. 61. impli- 

ues dans le proces de 

hatel, & bannis, 460. 
N. 33. Particularités 
ſur leur banniſſement, 
456-460. N. 34-37» 
Leur rappel eſt une 
es conditions 
Fabſolution accord6e 
a Henri IV. 503. 


INCARVILLE , con- 


trolleur général des 
finances, entre dans 
le nouveau conſeil des 
finances, 467. 
INFANTE D' ESPACE 


( Claire - Eugenie 


d' Autriche) deſſein 


de la faire ẽpouſer au 


cardinal de Bourbon, 
rendu inutile par les 
ſeigneurs, 201. 202. 
N. 34. pag. 250. 
Joxkusk (Anne de) 
Pun des mignons de 
Henri, III. 416. N. 12. 
JoyEvst (Antoine 
ipion, chevalier 


ſon parti en Proven 


ce, 1234. aſhege. Vil- 


lemur , 125. 131. Y eſt 
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defair & ſe noie dans 


le Tarn, 131. 


de ) cardinal, eſt en- 


Eſpagne, 266. N. 
14. : 


Fun des mignons de 
Henri III ; 416. N. 12. 


tot 
1 AN pris par 


L le prince de Par- 
me, 14. N. 8. | 

__LANGLOIS, échevin 
de Paris, eſt fait pre- 
vor des Marchands, 
recoit Henri IV, en 
cErEmonie , 315. 316 
N. 33. | 

LAON, aſſiégé, 348. 


367. eſt rendu, 407. 


LECUES (Antoine 
du Pleix , ſieur de) 
ſecourt Villemur,a28. 
249 

AES DIG UIERES(Fran- 
cois de Bonne de) 
connetable, dèconcer- 
te en Provence les 
deſſeinꝭ du duc de Sa- 
voye & de FEſpagne, 
123. N. 9. Quelles 
Etoient ſes vues, 229. 
Ses ſucces en Savoye, 
Dauphine ,. contre le 


duc de Savoye , &c., 


5 30s 451 
JoyEvusE.( Francois . 


LIERAMONT (Fran- 


| gol de Dampierre , 
vo ye par Mayenne en {is 

du Catelet, 417. N. 
Joxvzusk (Henri de) 
comte du Bouchage , 
capucin & eardinal, 


ieur de) gouverneur 


— 


L16NYZ. Son parti 
en Provence, 124, 
Lic uz (la) eſt bat- 
tue devant Noyon. 
Autres pertes qu'elle 
fait, 29-32. Une gran- 
de partie de la Nor- 


mandie lui eſt enlcvee 


24. Ses propoſitions & 


offres a Henri IV. 108, 


109. Ses troupes ſont 
battues a Fattaque de 
Saint Denis & au paſ- 
ſage de la Vienne, 
mais elle gagne la ba- 
taille de Craon, 114. 
N. 1. 2. 3. Defaite de 
ſes troupes a Ville- 
mur, 129-132. V. PaI- 
LIPPE II. Conditions 
qu'elle veut impoſer a 


Henri IV, rejettées, 


189. 190. Ses chefs ne 
peuvent $'accorder 
aux Etats de Paris, 198 
200. N. 33. Impuden- 
dence de ſes prẽdica- 
reurs , 206.237. N. 36. 
Brigues & ſerment de 
ſes chefs contre Henri 
IV, 208-216, La Ligue 
fait une deEputation a 


<<. 


* 


Elle fe ſert des moi- 
nes pour atteriter con- 
tre la vie de Henri IV, 
254. N. 7. Ses chefs ſe 
retirent a Soiſſons, à 
la reddition de Paris, 
217. 318. N. 36, Elle 
{outient les Jeluites 
dans leur proces con- 
tre P Univerſité, Kc. 
360. Ses partiſans s' op- 
poſent a la declaration 
de guerre contre ! Eſ- 
pagne, 452. Ses trou- 
pes ſont chaſſces de 
ijon & de Talan, 348. 
& ſui v. N. 49. 
LIVAR OFT (Jean 
d Arces de) Pun des 
mignons de HenrilII, 
416. N. 12. 
LoxeuEvIIE(Hen- 
ri d' Orlè ans, duc de) 
Pun des Catholiques 
mutinEs 28 le 
ſiege de Rouen, 57. 
 L'un des chefs du 
Tiers-Parti, 151. ca- 
bale contre Henri IV 
aux Etats de Paris , 
202. 203. 362; N. 60. 


II emporte daſſaue | 


Ham, 476. 
- LOPPES , 
me Elvin 
ve à la dqtaite du 
Ken. con voi devant 
aon, 376. 5 
. LORRAINE (la & 


rA BEE 


ee prince, 232. 233. *LoRRAINS. Les Lor- 


rains défaits, à Dun, 
Stenay, &c. pris par 


le duc de Bouillon, 


113 114. N. 2, 3. 9. 


Lorraine ſe ſepare 


VEſpagne & unit 
avec la France, 450. 
45x, Succes des armes 


des qorrains 5 461. 


LoRRAINE (Charles 
II, duc de) ſes bri- 
gues aux Etats de Pa- 
ris inutiles, 199. 200. 

LORRAINE (Catheri- 
ne- Marie de) ducheſ- 
{ſe de Montpenſier , 
VoyeZ MONTPENSIER, 

Lux. Rendez-vous 
de 46 de Henri 
IV, 

Lor C 3 de Mas 
lain, baron de) nego- 
cie pour la converſion 
de Henri IV, 213. Part 
qu'il a à la journee de 
Fontaine Francoiſe , 
490. N. 54. £ 

| Lyon ſe rend à Hens 
ri IV, malgrè le duc 
de Nemours, 73,348. 


M 


3 f I | 3 
ApAME CATHEs 


RINE DE BoUx- 
BON, ducheſſe de Bar 
fait venir le comte de 
Soiſſons en Bearn, 


116 2 L174 & lui don 


e Ak v9 we Aa & 


iy, © » 24% 
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ne une promeſſe de Noyon „a08, & la Ca- 
mariage, 275. qu elle pelle, „ 348, ne peut 
remet à Sully, 286. empecher la priſe de 
, Laon, 366. 371. 380. 
MlexAR. Utilite eſt defait par le duc de 
dont il eſt au ſiege de Bouillon, 462. 
Rouen, 52 Max TE, Conferens. 
Malssx (André Hu- ces ſur la religion qui 
it ſieur de) ſervi- y ſont tenues, 223. 
qu'il rend contre N. 43. Aſſembiee des 


| les | ditigux , 369. N. Calviniſtes qui s 


57. II entre dans le tient, 245. N. 2. : 
5 des finances, MARIVAULT (Clau- 

de de Ille) ſe trouve 

1 (le ) pre-. à la journe d'Auma=. 

ſident du parlement, le, 64. N. 37, au fie 


| 15 Aden au duc de ge de Laon, 370 · à la 
Mi Mayne, „ auquel il de faite du grand con- 
alſo 


it des rcemontran- voi, 373. N. 63. 
ces „205. a6, N. 35. Maxck (Guillaume - 

ANDOCE (Bernar- Robert de la] Frere de 

de) propoſitiong la ducheſſe de e | 


u l fait par je moyen lon , ſa orgs fon 7 
e d'Entragues , 248-, teſ ament , 41. N29. 4 
2 2 | Maxrcxk ( Robert de 


ev £. Inigo la) ꝓere de la ducheſ- 
de). Fund Plepipe 14 ſe de Bouillon, 4. 
tentiaires pagnols N. 46. 
aux Etats de P Paris 2 MARSEILLE., Sa 16. ; 
198 7 : duction par, 12755 de 

Maxob (Jean d'O, Guiſe , 437 » 438. N. 
ſeigneur de). Fun des 23. 
chefs catboliques du MARTEAU ( Michel. f 
parti de Henri IV, ſieur de la Chapelle 
165. N. 23. 5 "traverſe le traits de. 
MANSFELD (Charles) Villars avecHenri IV, 
amene une armee Ef 293.294. Nez4, p. 325. 
pagnole en France Ce qui ſe paſſa entre 
pendant les Etats de Sully & lui chez ce 

ALS „ 498. prend gouveurneur, 327 


328. 


* 
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MAR TINENGUE , fon 
parti en Provence, 
Wein 
MATELET , gouver- 
neur de Foix, ſe jette 
dans Calais & le rend 
aux Eſpagnols, 506. 

A | 
_ -» MAT1GNON , m_ 
chal de France ,refuſe 
de {ecourir Villemur , 

128. Il eſt du conſeil 
des finances, 445, 

MAU ON (Fran- 
cois de ( Pun des mi- 
gnons de Henri III, 
406 Nine 775 20 - 

"MAYENNE (Charles 
de Lortaine duc de) 
rencontres'a Noyon , 
&c. Od ſes troupes 
ſont barrues', 28 - 30. 
Il manque Mante & 
Houdan , 32, 33. II 
punit Vinſolence des 
Seize , 61, 62. N. 34. 
joint {es troupes à cel- 
les du prince de Par- 
nie, 83. & eſt cauſe 
par {es mauvais con- 


_ ſeils des échecs arri- 


ves à ce prince aux en- 
virons de Rouen, 89- 
93. Memoire des pro- 
poſitions qu'il fait au 
roi d' Eſpagne, & des 
conditions auxquelles 
il Jui ſoumet la ligue, 
&c rẽponſes a ces pro- 
poſitions, 142-146. 11 


Mayenne 


demande à IEſpagne 


la ſouveraineté de la 
Bourgogne , 145. De- 
mandes qu'il fait faire 
à Henri IV, pour lui- 
meme par la ligue, 
1915 192. Ses artifi-- 


ces contre le parti Ef- 


pagnol & contre ſon 
propre neveu; & fau- 


tes qu'il fait aux Etats: 


de Paris, 198. 199. 
N. 34. moyens que 
emploie 
pour exclure HenriLV, 


du trone , 208. 209. 
Il cherche arendre fon 
abjuration inutile, 242. 
s'oppoſe à la dẽputa- 
tion des Pariſiens vers 
ce prince, 245. 246. N. 

3. demande une nou- 
velle treve qui lui eſt 


refuſee , 266. 267. oͤte 


le gouvernement de 

Paris au comte de Be- 

lin, & le donne à 
Briſſac, 310, 111. Par 
lequel il eſt trahi, 373. 
N. zo. Il fait Echouer* 
les deſſeins du duc de 
Nemours, 343. N. 46. 


Il marche au ſecours 


de Laon, ol il tente 
en vain d' y faire en- 


trer du ſecours, 366. 


367. 380. 381. cher- 
che à s aſſurer la Bour- 
| gogne » 41 1. | 
qui {e-rEvolte contre 


* 
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N. 87. 
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lui, 422. Fautes qu'il 
commet dans cette oc- 


caſion, 485, 486. 


- Mtdavy (Pierre 
Rouxel-, baron de) 
Pun des officiers gé- 
nEraux de la ligue, 


commence à traiter 


avec Sully, 260. N. 
11. conclut ſon traite, 
291. 309. Difficulres 
qui ſurviennent par ce 
traité, 389. | | 
MEI1LLANT, {Ecretai-- 
re du conſeil des fi- 
nances, 467. 
Mexcevuk (Philippe 
Emmanuel de Lor- 
raine, duc de) defait 
les troupes royaliſtes 
a Craon > 114. N. 3. 
Ses projets interce- 
ptés par Sulli , 141. 
142. Ses brigues aux 
Etats de Paris inuti- 


les , 200. Ses ſuc- 
ces dans la Bretagne „ 
409. 


- MesSSILLAC ( Rai- 
mond de Reſtignac 


de) ſecourt Villemur, C 
bleſſé au ſiége de 


29. 130. $ 

. MitLy ( Conferen- 
ces de) ce qu'on y 
traitoit, 258. N. 9, 


MIREBEAU ( Jacques 


habot, marquis de) 
part qu'il eut a la jour - 
ey de wut tbl ery 


' Moinss , voyez RE- 
LIGIEUX. - | 
MoNTI1GNY (Fran- 
ois de la Grange , 
eigneur de) aſſiſte a 
la defaire du grand 
convoi devant Laon, 
373. 374. N. 63. Au- 
dience qu'il a du rol , 


154. 


Perron pris ſur | 
la ligue, 462. 


| Modritoauracy 


Henri de) ſontient le 
parti de Henri en Dau- 
hiné , 124. ſecourt 
illemur, 128. eſt fait 
connẽ table: ſes ſucces 
en Dauphine , 461, 
462. S empare deVien- 
ne, 462. Motifs qui 
lui font appeller Hen- 
ri IV en Bourgogne. 
463. 
MonTPENSIER(Hen- 
ri de Bourbon , duc 
de ) ſes expeditions 
militaires en 9 1 
mandie , 39. 40. N. 
24, perd la N II) de 
raon, 114. N. 3. eſt 


Dreux, 226, Part qu'il 
a dans le traitè de Ta- 
miral de Villars, 295. 
296. en eſt rẽcompen 


ſe par Henri IV, 327. 


Il propoſe a ce prince 
de rendre les gouver- 


- nemens hereditaireg 


& 8 275. i 
reconnoit Ge r. Epare 
cette faute, 310. 811 

MoNnTPENSIER(Ca- 
an Waſte © de Lor- 
raine, ducheſſe de) 
traits de clemence & 
de generoſitè qu'elle 


recoit de Henri IV, 


Deſprez de) . 


par Mayenne en 


pagne , 266. N. 14. 


ORLAIX, pris par ſit 


d Aumöént. 409. N. 4. 


MokkAs, Fun des 


chefs Calviniſtes , ſe 


convertit; fott eſtimẽ 


de Henri IV. 171. N. 


2. 
W (Philippe ; 
du Pleſſis) 7. N. 4. 


ettre de lui à Henri 
IV, apres le combat 


d' Aumale „ 78. N. II. 
ſert Villeroi dans ſon 
trait avec le roi, 322. 
MornE(Valentin de 
Pardieu de la) amene 


des troupes pour la li- 
gue au ſiege de Rouen, 
63 > 64. Sa mort , 63. 


N. 36. 


Movssy (N. Bou- 
thillier de) défait un 
corps de troupes de 
is eue „ 461. n. 39. 
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INES (Philippe 
de) amene des 
rroupes a Henri IV, 
pourle ſiegedeRouen, 
eee le comte de 


; Mangf eld +626 2276, 
318, 319. N. 38 „39. 
e Henri E 
duc de) defend Paris 


contre Henri IV, 10. 


NEMOURS (Charles -· 
mmanuel deSayoye, 


N. Son parti ne reuſ- 
pas en Provence, 


123. 124. non plus que 


ſes brigues & ſes deſ- 


ſeins aux etats de Pa- 


ris, 200. 201. Trite- 


ment qu'il reęoit a 


Lyon, 343 „ 344. N. 


45. Ses troupes ſont 
défaites & ſes villes 


{ont priſes, 462. 
NEMOURS (Henri 


de Savoye > duc de) 


voyez SAINT SORLIN. 

NEVERS (Louis de 
Gonzague de Mau- 
toue , duc de) 362. 
amene des troupes au 
roi & cherche a domi- 
ner dans le conſeil, 
19. 21. mutine les Ca- 


tholiques; ſeconde mal 


Henri IV à Bully , 
& c . 67. 68. N. 39. 
Il ſe fait lun des chefs: 


du Tiers - Parti, 151. 


Ses brigues aux 44 


r 


1 


woe wwe 
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DES 


de Paris; 203. ehvoye 
a Rome preter Vobe- 
dience au Pape, 241. 
N. 1. Il eſt propoſé 
gouverneur de Cham- 
pagne, 
chef du nouveau con- 
ſeil des finances 446. 
Ses demèlés avec Sul- 
ly , 449. Il commande 


les troupes du roi en 


Picardie „ 466. ſe re 
brouille avec les au- 
tres chefs, malheurs 
qui en arrivent, 475 » 


476. N. 44. 


NEUFCHATEL . mal 
defendu par Givry , 
$4.N. 43 #9 44. 


NoRMAND, fun des 


Seize, ſon dire hardi 


& inſolent dans la 
chambre du duc de 


Mayenne , 62. N. 35. 
NORMANPDIE. 
La Normandie donne 
du ſecours à Henri IV 
pour le ſiège de Rouen, 
46. Ses villes & gou- 
verneurs ſe rendent à 
ce prince, 3085 309. 


NouE ( Francoisde | 


la) 316. N. 34. 

NoYoN. Priſe de 
cette ville,'29 , 30, 
31, repriſe, 208, - 

NUGNES qu Onpo- 
SNES envoyé de la 
part de Mandoce à 
Henri IV, 248-251. 


Tome HB. 


SJ 


425. & fait. 
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.., Nuys pris par: 4e 
"ag de * = 


"Ss 


O 5 Francois d) 
rintendant des 
Haas 356, les gou- 
verne mal, & laiſſe 
Henri IV manquer de 
tout, 2 , 3. N. a. jet- 
les Catholiques 
4 la mutinerie , 
166. 107, Il devient un 
des chefs du Tiers- 
Parti, 151. $Sentre- 
met dans l' affaire de 
la converſion de Hen- 
ri IV, 213. fe fair don- 
ner le gouvernement 
de Paris, 314.N. 32. 
Il ſollicite pour les J& 
ſuites dans leur pro- 
ces avec PUniverſite, 
60, N. 58. Ses pro- 
uſions , ſes vices, 
415. 416. N. 11 Parti- 
cularitès fur {a mort, 
418. 419. N. 15. 16. 
OrsE FE eorges de 
Brancas: illars, che- 
valier d') rend le Ha- 
vre à Henri IV, 33a. 


N. 5 en 3 une 


perk ſion, 414. N. 10. le 
it ala campagne dg 
Franche-Comte, 494. 

OLIVIER (Seras 
phin) ſa rẽponſe aCle< 


ment VIII, W ref 


A 


* 
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foir d' abſoudre Hen 
ri IV. 242. N. | 


ORNANO (Alphon- M 


ſe d') ſoutient le parti 


de Henri IV en Dau- 
pune , 124, ſecourt les 
yonnois contre la li- 


gue » 344. 


Oss r (Arnaud d') 


cardinal , accuſe d' at- 


Tachement ala Ligue, 


namen de {a condui- 


te & de ſes ſentimens, 
gen. N. p. 503, 
P. 0 


) ALCHEUX , ofi- 
cier Calviniſte, 
mis injuſtement aux 
artèts pour la reddi- 
tion de Neufchätel, 
847. 

PAN EAC ou Pan- 
GEAS (N. de Pardail- 


lad de) oblige le com- 


te de Soiſlons a ſortir 
de Béarn, & en el} 
maltraité, 117, 
PARARERE, officier 
Calviniſte prend Cor- 
bie, 27. ſe trouve au 
ſiége de Laon, 351. 
—_ | 
PARIS, aſſiégé ; 
horreurs de ce ſiége: 
autres particularitès a 
ce ſuiet, 7-9. N, 5. 
Joie qu'on y reſſent 


de Vavjuration de ce 


— 


K 


ptince , & deputatioft 
qu'elle lui fait malgre 
layenne , 246 = 248. 
Reddition de cette 
ville, & particularités 


fir Tentrée qu'y fait 


Henri, 314 319. N. 
332839. . 

PARLEMENT de Pa- 
ris s'oppOſe aux def- 
ſeins de Mayenne & 
de la Ligue, aux ẽtats 
de cette ville; arret 
qu'il rend {ur la ſuc- 


ceſſion ala couronne; 


ceux qui y eurent le 
plus de part, & autres 
particularites ſur cet 
arrèt, 204.305. N. 35. 
Bi igues dans le parle- 
ment en faveur des J& 
fuitcs contre Punivers 
ſité & les cures, 360. 
PARME (Alexandre 
Earncſe, duc de) obli- 
ge Henri IV a lever le 
ſiége de Paris, 9. 12. 
N. 5. ſe poſte avanta- 
euſement & ſe con- 
duit en habile gene- 
ral dans cette occa- 
fion : bon mot de lui 
au duc de Mayenne, 
14. N. 8. I! prend 
Corbeil avec peine, 
17. ſouffre pluſſeurs 
Echecs en le retirant , 
17, 18. Il repaile la 
ſomme, & vient au 
ſecours de Rouen, 33 


oy 


a», 


31. ſui v. Parole de lui 
ſur cette action, 77. 
N. 41. II repaſſe la 
Somme, 78. reprend 
te chemin de Rouen, 


V3. $4. Evite le com- 


bat, 85. & arrive de- 
vant Rouen, s 6. Echecs 
qu'il recoit, dans leſ- 


quels il eſt blefle, go- f. 


93. N. 47. Il ech: pe 
A Henri IV par {a bel- 


le maneeuvre_au pal- 


fage de Ja Seine, 95- 
97. Il repaſſe en Flan- 
dre, 113. Sa mort; ju- 


gement ſur cette 


mott, 133. N. 14. Ses 
projets ne ſont point 
futvis aux ctats de Pa- 
is, dd 264-55 
PETIEVIH (Nicolas 
de) cardinal, propoſe 


aux ᷑tats de Paris le 


mariage de Vinfante 
d'Eſpagne avec Far- 
chiduc Erneſt”, ſes 


brigues inutiles, 201. 


N. 34. ſe retire a Soiſ- 


ſons lors de la reddi- 
tion de Paris, 317. 
PER ICARD, agent 
du duc de Guiſe pour 
ſon traité, 422. 

P ERRON (Jacques 
Davy du) cardinal , 
un des auteurs & pro- 
moteurs du Fiers- 
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II manque à prendre 
ce prince a Aumale , 


Parti , 151. devient 
favotable a Henri IV, 
180-189. N. 27 , 28. I 
inttruit ce prince dans 
la religion Catholi- 
que, 230. a la pria- 
cipale part A ſa con- 
verſion, & cherche 


auſſi à convertir Sul- 


ly, 236. Il eſt enyoye 
a Rome preter Pobei- 
ance au pape & eſt 
fait Eveque d'Evreux , 
236. 237. N. travaille 
avec Sully a la rEcon- 
ciliation du comte de 
Soiflons avec le duc 
de Montpenſier, 276: 
Sa conduite a Rome 


blamee ; 503. & juſti- 


fiee.,” 500. N. 60. 

PERRON (Du) fre 
re du cardinal, em- 
ploye a retirer la pro- 
mcetie de mariage de 
Madame au comte de 
Soiflons, 281, 282. 
Puter II, roi 
d Eſpagne, cherche à 


mettre le duc de Sa- 


voye en poſſeſſion de 
la Provence, 123. 124. 
Sa réponſe aux condi- 
tions qui lui ſont of- 
fertes par la Ligue & 
par le duc de May en- 
ne; ſon objet en ſou- 


tenant la Ligue , 142- 


150. Ses brigues aux 
Ecats de Paris inutꝭ 


Aa i) 


7 „ — 


548 I T A e. 
ſeil „ 377 Confer ends? 


en cette ville, 223. 


PRI (Du) em- 
ploys à traverſer le 
traité de Sully avec 
f Villars „ 299306. I 


les, 199, 200. Propoſi- 


tions qu'3] fait a Henri 
IV , apres {on abjura- 


tion, rejettèes, 343. 
- PiLs (La) procu- 
reur général de la 


1 


chambre des comptes 


de Rouen, ſert Sully 


dans le traĩtẽ avec l' a- 


miral de Villars, zoo. 
PiS ANA ( Jean de 
Vivonne, marquis de 
depute par Henri I 
au pape qui refuſe de 
Pentendre , 209. N. 
39. envoyé à Rome 
preter Pobeiflance au 
pape, 242. 


* % 


LAISANcE (cardir 


nal de) legat. Ses bri 
gues aux Etats de Pa- 
ris en faveur de VE{- 
Pagne inutiles , 201 
N. 34. ſe retirea Soit- 
ſons lors de la reddi- 
tion de Paris, 312. 
PoiTIERS. Blocus 
e cette ville, 115. N. 
Elle ſe rend à Henri 
IV 7 343. | | | 1 
PoNTAUDEMER ren- 
du au prince de Par- 
me, 88. repris par 
Henri IV, 90. 
PoxrCARRE (N. 
dc) ſert Henri IV a 
Paris contre les fac- 
tienx, 359. N. 57. 
Poxroisk. La Li- 
zue y ᷑tablit ſon on- 


— 


ell endu, 306. 9 20 
. PRINCES du ſang , 
SEIGNEURS. ou 


"GRANDS duroyaume. 


Leurs brigues & leurs 
deſſeins aux Etats de 
Paris, 200. & ſui v. 
Etrange propoſition 
qu'ils font faire à 
Henti IV, 508. 809. 
PRorkEssioRN DE For 
de Henri IV. Diffi- 
cultes ſux cette piece. 
levces par Sully, 237, 


238. enyoyce à Rome, 


F 
PROTESTANS. Leur 
melinteliigence avec 
les Catholiques de 
Parmee, caule A la 
levee du ſiége de 
Rouen, $2. 83. Ils re- 
fuſent de pourſuivre 
le prince be Parme 
apres ſon paſlage de 
la Seine; leurs vues; 
103-107, Ils perdent 
la bataille de Craon , 
114. N. 3. & battent 
les troupes de la Li- 
gue devant Villemur, 
129-132, Ils rejettent 


les condition offertey | 
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par la Ligue a Henri 
V , 192-194. Ils con- 
ſentent aux conferen- 
ces avec les Catholi- 
ques, ao. Leurs mi- 
niſtres trahiſſent leur 
religion par fiaterie, 
230. 231. Les chefs ſe 
montrent plus diffici- 
les {ur Particle de Pabs 
juration de Henri IV, 
231. 232, N. 48. IIS y 
conſentent enfin, 235. 
Ils s' oppoſent a la tre- 
ve, 246, 447. Meſu- 
res qu'ils prennent 
contre l' autoritt roy a- 
le, 399. 400. Ils tien- 
nent un ſynode a Sain- 
te-Foi, 401. Mauvaiſes 
plaiſanteries qu'ils 
font ſur: la ceremonie 
de l'abſolution de 


Henri IV. 500. N. 60. 


f „ 
D Ac (M. de) a 


audience du rol, 
1 
RAN DAN (Jean- 
Louis de la Roche- 
foucault, comte de) 
perd la bataille 4'If- 
ſoire contre les Cal vi- 
niſtes, 1. N. 1. 
REGNARDIERE(La) 
bouffon de la cour , 
diſgracitc , 444; N. 26. 
 REISTRES , Lanſ- 


quenets & autres 


troupes ECtrangeres, 
Nouvelle levee de ces 
troupes faite par 


Bouillon, amence au 
{iege de Rouen , 45. 
46. ouils ſe mutinent, 
51; Leur réponſe à la 
demande qu'on leur 
fait, s' ils {font diſpo- 


ſes à pourſuivre le 


prince de Parme , 
apres le paſſage de la 
Seine, 106. 107. 
RELIGIEUX & Mor 
NES forment un régi- 
ment au-{itge de Pa- 
ris „ 9. N. 5. Leurs 
complots contre Hen- 
ri IV, 254-257. N. 7. 
8. | 
ReTz (Albert de 
Gondi , duc de) la 
connoiſſance du trai- 
tẽ du duc de Guiſe lui 
eſt dtc, 422.07 ſu. II 
eſt du nouveau con- 
ſeil des finances, 445. 
RE VOL (Louis) ſe- 
cretaire | d' tat, a 
grande part dans le 
9 que prit Henri 
V de changer de re- 
Itgion , 156. N. 21. 
RHkIus fe revolte 
contre le duc de Gui- 
ſe, & fe rend a Henit 
IV, 426. 427. 5 
RIEUx (René de) 
de Sourdeac, Fun des 


Aa 1y 
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chefs de la Ligue, 165. 


ö | 
Rikux , comman- 

dant de Noyon, s' 

detend avec valeur, 


32. | 
RICAUIT defend 
bravement Corbeil 


contre le prince de 
Parme , 17. ; 
 Rrssxy (N. de Cre- 
quy de) ſuit Henri 
IV aà la campagne de 
Franche-Comté, 495. 
. 7 
RocuerTTE (La) 
agent du duc de Gut 
ſe pour ſon traité. 
42 2. x | | 
RoLLET ( du) offi- 
cier royaliſte, fair 
prendre Louviers, 38, 
39. traverſe le traité 
de Sully avec Villars, 
299, 300. N. 26. 5 
Ros liERES (Madame 
des) amie du cardi- 
nal de Bourbon, 175. 
353. Fe 
RosNE (Chrétien 
de Savigny, baron de) 
Pun des officiers ge- 
neraux de la Ligue, 
amene des troupes au 
ſecours de Noyon, 31. 
N. 19. & au ſiége de 
Rouen ., 63. N. 36. 
_ T'undes quatre maré- 
chaux de France, faits 
par la Ligue, 192. N. 


8 


29. Il prend le Cares 
let & la Capelle, 476. 
defait les Francois à 
Dourlens, 478-482. 

Rovex eſt aſſiége, 


45. 46. Fautes faites 


dans Vattaque , 48 
49. N. 31. Tranchée 
emportèe a dififrentes 
fois par Henri IV & 
par l'amiral de VII- 
lars, $52. 53. Vigou= 
reuſe defenſe de ce 
gouverneur , 60. 80, 
Voyez VILLARS. Cé- 
remonie de ſa reddi- 
tion » 330. 529. 

Rust, ſieur de Beau- 
lieu (Martin)“ ſecre- 
taire d' tat, 2. N. 4. 
a commiſſion pour 
traiter avec ceux du 
duc de Guiſe, 422. eſt 
revoque, 4244. 


I. 


A1inT BonxET(N. 
de) recoit chez lui 
Sully „ 

SAINT GENIESs (Elie 
de Gontault , ſei- 
Gras de Badefou de) 

eau-frere de Sully, 
320. N. 67. 

SAINT Genes (Mas 

emoiſelle de) recher- 
chée en mariage par 
le maréchal de Biron, 
pour ſon frere, 380. 
N. 67. 5 


- 
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SAINT GEORGES(N. 


d' Auſſonville „ ſieur 


de) conduit avec ſuc- 
ces les troupes de 
Lorraine en Bourgo- 
gne „467. N. 38. Part 
qu'il a ala journce de 


Fontaine-Francgile „ 


489. N. 53. 

SAINT GERAN (N. 
de) combat on il fe 
trouve; 64. 

SAINT PaUL(Fran- 


_ cois d'Orleans , com- 


te de gouverneur de 
Picardie, Pun des 
chefs des troupes du 
roi dans cette provin- 


ce, 466. N. 43. de fait 
devant Dourlens,47 8— 
483. 


SAINT Pol (An- 
toine de) amene les 
troupes de la Ligue au 
ſiége de Rouen, 63. 
64. N. 36. eſt un des 
quatre mar chaux de 
France, 
Ligue, 192. N. 29. tue 
par le duc de Guiſe, 
436. N. 22. 

SAINT Lve Fran 
cois d'Epinai , fieur 
de) grand-maitre de 
Fartillerie , contribue 
a la reddition de Pa- 
ris, 314. N. 31. fe 
trouve au ſiége de 
Laon, 370. eſt un des 

mignons de Henri 


ſaits par la 


III » 416. N. 12. 

SAINT MEGRIN 
Paul Stuard de Cauſ- 
{ade de) Tun des mi- 
gnons ce Henri III, 
416. N. 12. 


ri de Savoye Ne- 
mours, marquis de) 
vient a Lyon au ſe- 
cours du duc de Ne- 
mours, 344. N. 47. 
SAINTE CATHE= 
RINE (fort de) atta- 


us mal-à-propos an 


Ge de Rouen, 48. 
49. N. 31. Vezez B- 
RON. 


SALIGNAC (Jean de 
Gontault de) Fun des 


chefs Proteſtans, 171. 
SAN (Nicolas du 
Harlay de) Pun des 


chefs du parti Calvi- 


niſte, 171. ſert Ville- 
roy dans fon traité, 


322. Son caractere, 


ſes ſervices, 440. 441. 
Ses railleries & bons 
mots ſur la belle Ga- 
brielle 


dant , 442-445 Servi. 
ces qu'il rend au roi 
en Lorraine & 


Pempechent- 
d'etre fait ſurinten- 


SANT SORLIN (Hen 


*% 


Pr - 
Suifte „ 451-45 3+ Mo- 
tifs qui lui font appel- 
ler Henri IV en Bour- 


ne, 462. 464. I! re- 
= a Eliſabetb de dur 


* 
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remettre Calais, 506. avocat general , favo- 


N. 62. riſe les Jeſuites dans 
SANT ENV entre leurs proces contre 
dans le nouveau con- FUniverſite, &c. 360. 
ſeil des finances, 467. N. 58. 

SAONE. Belles ac- Seu (Jean) 


tions de Henri IV prefident au parle 


contre les Eſpagnols ment. Bon conſeil 


& la Ligue au paſſage qu'il donne a Sully 


de cette riviere , 495. MEcontent, 139, 149. 


496. N. 56, 57. 
SAULT { Chretien= 
ne d'Apuerre, com- 
teſſe de) ſon parti en 
Provence , 124. N. 
10. y favoriſe celui du 
SAvOVYE (Charles 
Emmanuel, duc de) 
ſe joint a ] Eſpagne & 
a la Ligue, & reuffic 
mal en Provence, 123. 
124. N. 8. Ses brigues 
aux cats de Paris , 
inutiles, 199. 200. en- 
voie du ſecours au 
duc de Nemours a 
Lyon, 344. | 
SCHOMBERG ( Gaſ- 
pard de) comte de 
Nanteuil, 156. N. 22. 
ſt fait membre du 
conſeil des finances, 


5 1 05 
SED AN (ville & prin- 
cipautéè de) donnee 
par la ducheſſe de 
Bouillon à ſon mari, 
3925 393. ; 
SkGUIER (Antoine) 


SEIGNEURS ou 
GRANDS du royaume, 
uoyeaꝛ PRINCES du 
. | 

SEIZE (Les) quatre 
fort pendus , pour 


avoir fait pendre le 
prefident Briſſon, &c. 


N. 34, 35. 


SERMENT fr par les 


chefs de la Ligue co 
tre Henri IV 185 1 
SEURE ou BELLE- 
GARDE , ville de la 
Ligue, 496. N. 57. 


SFONDRATE conduit 
les troupes de Gre- 
9 XIV au ſiége 


e Rouen, 61, 83. 


SIMIERS (Jacques 


de) grand maitre de 


la garderobe de Mon- 


ſicur 3 260. N. 10. 


SiIuIERS ( Louiſe 
de I'Hopital - Vitry , 
dame de) contribue 
au traité de Villars 
avec le roi, 260, 261. 


293. 298. 309. 
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- S1xTe-QuinT ; fa 
Mort, 61. N. 33. 

So1SSONS, ville de 
ſureté pour la Ligue, 
149. Sa garniſon eſt 
défaite par les roya- 
liſtes, 461. N. 39. 

$01880Ns (Charles 
de Bourbon , comte 
de) paſſe en Bearn 


dans le deſſein dẽpou- 


ſer Madame, & n'y 
reuſſit pas, 116, 117. 
Son caractere , 117, 
118. Il devient Fun 
des chefs du Tiers- 
Parti, 151. Ses vues 
& ſes brigues aux 
Etats de Paris, 202. 
Il ſe raccommode avec 
le duc de Montpen- 
ſier, 274. 278. Il dé- 
fait le ſecours que les 
Eſpagnols cherchent a 
jetter dans Laon, 367. 


eſt fait grand maĩtre 


de la maiſon du roi, 
apres la mort du duc 
de Guiſe » 425. II de- 
mande la preſidence 
du conſeil des finan- 
ces, qui Jui eſt refuſce; 
& ſuit malgr lui en 
Bourgogne Henri IV, 
467. qu'il quitte en- 
ſuite, 477. Inſulte que 
ſes officiers font à Sul- 
ly , 472. 473. | 
SOMMERIVE ( Char- 


les Emmanuel de Lor- 


fend 


7 Henr 1 IV n 


raine, comte de) de- 
Laon contte 
348. N. 
50. rend cette place, 
407. 408. 5 
SoR BONNE. Haine 
qu'elle porte a Henri 
IV. 206. N. 36. | 
- SoURÞDis({ Frangois 
d' Eſcoubleau, mar- 
uis de) Fun des 
chefs Catholiques op- 
poles a Henri IV, 166. 
N. 23. P. 362. | 
_ Sovvxar (Gilles 
de) Fun des favoris 
de Henri III, 416. Son 
Eloge, 416. N. 12. 
STUNIGA ou CunT-- 
GA (D. Baltazar de) 
Offres qu'il fait de la 
part de l' Eſpagne a 
Henri IV, apres ſon 
abjuration, rejettẽes, 
243. . ES 
SULLY (Maximi- 
hen de Bethune, mar- 
uis de Roſny , puis 
* de Sully) Mécon- 
tentement qu'il a des 
gouvernemens qu'on 
lui refuſe, 5. Il ſe 
trouve au ſiege de Pa- 
ris , 7. O ſuiv. & aux 
expeditions qui ſui- 
vent lalevee de ce ſiẽ- 
ge 16. & ſuiv. le ſai- 
it de Giſors, dont on 
lui refuſe le gouver- 
nement, 20, Il ſe reti: 


— 
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re mẽcontent, 21. va 
viſiter {es biens, dé- 
gage d'un mauvais pas 
Clermont Tonnerre , 
22. 23. Aventure de 
Chartres où il man- 
que à etre tu, 25. & 
ſui v. Lettre qu'il re- 
coit d' Henri IV, 27. 
N. 16. manque Fen- 
trepriſe qu'il projet- 
te a Mante contre 
Mayenne, 36. & ſattv. 
Il va voir madame de 

hateaupers , 42. fe 
ſaiſit d'un bateau ri- 
chement chargé, 43. 
& ſiu u. ſuit Henri IV 
au ſiége de Rouen, 45. 
S'oppoſe a Vavis de 
Biron fur la maniere 
d'attaquer la place, 
47. 48. ſe trouve al at- 
taque de la tranchee , 
52. remontre au rot 
les perils auxquels il 
expoſe {a vie, 55. En- 
tretien entr' eux ſur les 
mutineries des Ca- 
tholiques de l' armee, 
56. Il cherche a faire 
rendre Rouen par in- 
telligence, 57. 68. II 
{uit Henri a la ren- 
contre du prince de 
Parme , 59. & ſuty. 
Remoncrances qu'il 
lui fait fur la cemerite 
avec laquelle il s ex- 
pole, 65. Il ſe plaint 


4 


de la conduit du dus 
de Nevers a Bully , 


67. 68. N. 39. ſe rrou- 
ve au combat d' Au- 


male, 71. & ſuv. & 
à toutes les expédi- 
tions aux environs de 
Rouen, 89. e ſuiv. 
Il appuie le ſentiment 
de pourſuivre le prin- 
ce de Parme, aprèsſon 
paſſage de la Seine, 


98. & ſui u. Il Epouſe 
madame de Chateau- 


pers, 134. N. 15. ſe 
retire Chez lui par me- 
contentement , 135. 
& ſui v. Il eſt dẽtrom- 
pe, 139. intercepte les 
papiers de la Ligue & 
du Tiers Parti; teneur 
de ces piéces, 141- 
153. qu'il porte à Hen- 
ri » 150. M 
Pobligent a cacher la 
conſiance que le rot 
avoit en lui, 162. 0?. 
fury. Veritables ſenti- 
mens de ce miniſtre 
ſur la Religion » 167. 
168. N. 24. Il fait em- 
braſſer aux Proteſtans 
le parti de traiter {ur 
ce ſujet avec les chefs 
Catholiques, 174.175. 
Ses entretiens & ne- 
gociations avec Bello- 
zanne, 176. 177. avec 
les Duret , 178. & 


avec du - Peron , 180. 


orifs qui 
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189. Autre entretien 
& conſeil qu il donne 
a Henri IV ſur {a con- 
verſion, 217-22 3. Part 


quil a a la priſe de 


reux, 224-227. dont 
le gouvernement lui 
eſt refuſe , 227, Aveu 
qu'il fait en faveur de 
la Religion Catholi- 
que, 228. N. 45. I 
opine contre avis des 
Proteſtans dans leurs 
aſlemblees, 233. Sa 
réponſe à Du-Perron 
qui Pexhortoic a chan- 

er de religion, 236. 

ernier ſervice qu'il 


rend dans affaire de 


T'abjuration de Henri 
IV, 238-240. Il fait ac- 
corder une ſeconde 
treve aux deputes de 
Paris, 247. & préſen- 
te au roi un envoyt 
Eſpagnol, 248. 250. II 
S' oppoſe a la deputa- 
tion de La - Varenne 
en Eſpagne, 251, 2542. 


commence a negocier 
avec Villars , Méda- d 


vy, &C. 260-262. Pre- 
mier voyage qu'il fait 
a Rouen a ce ſujet; 
{a reception au fort 
Sainte'Catherine,269- 


271. Il réconeilie le 


duc de Montpenſier 
avec le comte de Soiſ- 
S, 275-277. & re- 


tire la promeſſe de 
mariage de Madame 
& du comte de Soiſ- 
ſons, 279-287. Il traite 
avec la ducheſſe d' Au- 
male pour la reddition 
de ſon mari, 288. N. 
22, avec Médavy, 291. 
avec l'amiral de Vil- 
lars, 295. Difficultés 
a conclure ce traité, 
296 309, conclu en- 
fin, 305 - 207. Ainſi 

ue pluſicurs autres. 
Jon entretien avec 
Henri IV a ce ſujet, 
319. 321. Il retourne 
a Rouen & y recoit 
Phommage = cette 
ville & de Villars, 33 1. 
332. Aventure plai- 
ſante qui lui arrive 
avec Boiſroſé, 333 
336. Sa dclicateſle 
dans les gratifications 
& les pr6iens qu'il re- 
coit de ſa ma Ae, 37 
340. N. 44. Il va ſer- 
vir au ſiege de Laon, 
340. 349. Les affaires 
u gouvernement le 
rappellent a Paris. 
Converſation qu'il a 
avec le cardinal de 
Bourbon, 352-455. N. 
53. Motifs qui le por- 
tent à ſoutenir les Jé- 
ſuites , 354. 355. II 
Eglaire les démarches 
des ſèditieux, 358. & 


* 
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aàſſoupit le proces des 
Jeſuites contre! Uni- 
verſité, &c. 363. Itre- 
tourne a Laon rendre 
compte au foi, 366, 
3567. aſſiſte à la defai- 

te du grand eonvoi, 
371-376. eſt employé 
à penetrer les deſſeins 
de Biron, 380. donne 
avis de l' approche de 
Tarmée des Eſpa- 


gnols, 382. 383. Au- 


tres ſervices qu'il rend 
dans eette occaſion, 
387 , 388. puis a Se- 
dan; motifs decevoya- 
ge, 392. fon ſenti- 
ment fur cette forte- 
reſſe, 395. Entretiens 
qu'il a avec Bowillan , 
395-399. Ou il pene- 
tre le but de ſa politi- 
que & ſon caractere, 
401. 404. & en rend 
compte au ro! , 405. II 
eſt retenu à Paris par 
les affaires de Petat , 
413. Il eſt charge du 
trait du duc de Gui- 
ſe, qu'il conclut, 424 
427. Son apologie ſur 
ce traits , 433-436. ſe 
juſtifiecontrelesplain- 


tes du duc d' Eper- 


non, 432 433. Son 
ſentiment ſur les abus 
dans les finances, 447. 
448. Ses démèléès avec 
ie duc de Nevers Fo- 


bligent à ſortir d 
conſeil des finances; 
il eſt fait ſecretaire 
d' tat, 450. Il s' oppo- 


ſe à la déclaration de 


guerre contre l' Eſpa- 


gne, 452. N. ſe trouve 


au moment qu' Henri 
IV eſt bleſſe par Cha- 
tel, 454+ recoit le rot 
A Moret , 468. 496. 
rentre dans te conſeil, 
d' où la mauvaiſe con- 


duite des conſeillers 


Poblige encore a ſe re- 
tirer , 468. 470. Sa 
querelle avec les offi- 
ciers du comte de Soif 
ſons, 472-474. confes 


re avec le roi a Morer, 


496. 497. examine la 
conduite de Doflar 
an rapport aux accu- 
ations faites contre 
lui, 503 , 504. Son en- 
tretien avec le roi {ur 
les dEſaſtres arrivesen 


Picardie 5 514. 515. II 


refuſe d'accompagner 
Bouillon a Londres, 
& deEcouvre les piéges 
que lui tendent ſes en- 


nemis dans le conſeil, 


517. 518. BE, | 
SULLY (ducheſſe de) 
Voyez CHATEAUPERS 


(madame dle 


SURENE, Conferen- 


ces en cet endroit en- 


tre Henri IV & les 


W 44 


Catholiques, 209.210, 
N. 40. Treve de Suré- 
ne 246. N. 3. | 
SURINTENDANCE 


DES FINANCES ſupri- 


mee par Henri IV, 
445. 
T AY ANNES ( Jean 


e Saulx, vicom- 
te de) eſt battu, & 
fait priſonnier devant 
Noyon, 29, 30. N. 18. 
Chaſle de Dijon par 
les troupes du roi, 484. 
485. N. 48. 125 
TAxIis (Jean-Bap- 
tiſte comte de) Pun 
des plenipotentiaires 
Eſpagnols aux Etats 
de Paris; ſes brigues 
inutiles, & fautes qu'il 
y fait, 198. ſuiv. 
Offres qu'il fait a Hen- 
ri apres ſon abjura- 
tion, rejettèes, 243 » 
244. 4 
TERRANovæ (duc 
de) amene du ſecours 
a la Ligue contre les 
Lyonnois, 3: 


TY? 

THEMINES (Pons de 

Lauzieres de Cardail- 

e) lac de) defend Ville- 

RS mur, & y defait les 

6 troupes de la Ligue, 

n- 126. 127. N. . | 

Tr THERMES( Jean de 
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aint Larry de, ou 
Sane baron de) 
Fun des mignons de 
Henri III, 416. N. 125 

Tuo (Nicolas de) 
ſacre Henri IVà Char- 
EGS 5 274. IN. 10. 

TikRs-PARTI. Com- 
ment il Feſt forms 3 
ceux qui le compo 
ſoient, 151. Ils ſont ac- 
cults de vouloir ſe de- 
faire également de 
Henri IV & du duc de 
May enne, 152, N. 19. 
Ses deſſeins de dé- 
clarer roi le cardinal 


de Bourbon, 152. N. 


20. 
-. Tixon (Philippe 
Des-Portes , oe ae) 
semploiepour le traĩ- 
re de Villars avec Herm 
ri IV. 293-278. N. 23. 
P. 305. 309. 325. 328. 
ToNNERRE (Fran- 
cois-Henr! comte de 
Clermont & de) en- 
treprend en vain de 
s'emparer de Joigny , 
22. N. 12. eſt degags 
par Sully , 23. ; 
Marie) 


OUCHET ( 
349. N. 52, 

Tovk (Jean de la) 
pretre,trahivla Ligue, 
& aide Henti IV à 
prendre Louviers, 32. 
38. N. 23. | 
TREMBLECOQURY 
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Paffaire de Chatel } 


Louis de Beauveau i 
ieur de) ſes ſuccès en 


Bourgogne à la tète 


des troupes Lorrai- 
nes; 461, N. 20. 2 
TREVEde Turene , 


246. N. 3. de Saint 


Denis, 247. Autres 
treves refuſées, 266, 
TREMOUUILE, duc 
de Thouars ( Clau- 
de de la) a beaucoup 


de part à la victoire 


de Fontaine-Frangoi- 
{> 491. N. 15. * 


NAI (Guillaume 


du) conſeiller au 


parlement, opine en 
faveur de Fherecite de 
Ia couronne aux Etats 
de Paris, 205. N. 25. 
VILETTE (Bernard 
de Nogaret de la) 
amiral de France. Par- 
ticularites fur ſa vie & 
ſon gouvernement en 
Dauphiné, 121. 123. 
N. 6. eſt tué au ſiége 
de Roquebrune, 125. 
L'un des mignons de 
Henri III, 416.N. 12. 
 VaLETTE(Jean- 
Louis de Nogaret de 
4a) Yoyez EPERNON, 
VARADE (Pierre de) 
J#ſuice, implique dans 


V aREnNE( Guillaus 


me Fouquet de la) de- 
puté vers Mandoce 


par Henri IV, 251. 
252. Particularites ſur 


{a fortune. Bons mots 


a ce ſujet, 257. N. 6. 

VENDCME (Ceéſar 
de Bourbon, duc de) 
fils de Henri IV & de 
la belle Gabrielle, le- 
gitimé, 444. Deſſein 


de lui faire obrenir la 


Franche-Comté, 464. 
VERRIERE (Ni. de 
la) s' entremet pour la 
converſion d' Henri 
IV, n | 

* VERSORIS , avocat 
pour les JEfuites con- 
tre I Univerſite & les 
Cures de Paris, 360. 
VI c (Dominique 
de) defait le chevalier 
d' Aumale a Fattaque 
de Saint Denis, 114, 

+ I, ö Fl 

Vittaks (André 
de Brancas, amiral de 
France , fe prepare a 
defendre Rouen con- 
tre Henri IV, 46. N. 
29. Sa vigoureuſe de- 


fenſe a ce ſiége, 53. 


O ſutv. Autres belles 
actions de ce gouver- 
neur', qui obligent 
Henri IV a lever le 
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liege, 80. & Surv. II 


refuſe au comte d' E, 


ſex de ſe battre en 
duel, 85. N. 44. Com- 
mencement de ſa né- 
gociation' avec Sully, 
260. rompue, 265. re- 
priſe, 269. 270. Ca- 
ractere de ce gouver- 
neur „ 271. N. 13. 
Conditions de ſon 
traits avec le doi, 203. 


portemens contre Sul- 
ly , 297. Il ſe foumer 
au roi, 307. 308. 342. 
Ii oblige les Efpaznols 
de ſe retirer de Rouen, 
329. Son Elo S „ 308, 
Cère monie de {a red- 
dition & de celle de 
Rouen, 3 30. & ſutv. 
Il vient- a la cour ; 
louanges que metitent 
{on cdefintereflement 
& 1a conduite , 342, Il 
conduit les troupes du 
roi en Picardie, 466. 
Sa valeur devant 
Dourlens, 480. 481. 
Il eſt tue , 482. Exa- 
men de {a conduite en 
cette occaſion, 482. 
N. 46 , 47. Voyez 
BovUILLON. | 
VIII ARS (Georges 
de Brancas) cheva- 
lier d' Oiſe. Voyeæ Oi- 
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de cette ville, 125» 
131. . 
ViILLEQUIER (Char- 


lote - Catherine de) 


femme du ſurinten- 


dant d O „418. N. IF. 


- VikLEROt (Nicolas 
de Neufville ) miniſ- 
tre d' tat. Il fair des 
propoſitions à Henri 
IV de la part de la Li- 
gue, 108. 109. L' un 
des chefs du Tiers- 
Parti, 151. Ses vert- 


tables ſentimens ſur la 


Ligue, fur VEſpagne 
& {ur Henri, 172.173. 
N. 26. Autres condi- 
tions qu'il fait a Hen- 
ri IV dela part de la 
Ligue, 189-193, ret» 
téss, 194. Il eſt accuſs 
d'avoir fait faire un 
ſerment aux chefs de 
la Ligue contre ce 
prince, 214» 216. & 
juſtifié a cet égard, 
214. N. 42. Il fait fon 
traitè avec le roi, 322. 
Juſtification des re- 
proches que Sully lui 
fait a ce ſujet, 322. N. 
41. 

VI TR ( Louis de 


FHopital , fieur de) 


amene des troupes de 
la Ligue au fiege de 
Rouen , 63. N. 36. 
s' entremet dans Paf- 
faire de la converſion 
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de Henri Iv 1 


rend Meaux au roi, 


265. Sa rẽponſe au duc 
de May enne 5 267. N. 


15. Il contribue au 
traité de Pamiral de 


Villars, 294. 325. II 


ſuit Henri IVa la cam- 


pagne de Franche- 


Comte, 495. N. 56. 
- UniVERSITE DE PA- 


RIS. Son rocès con- 


tre les Jeluites, 359. 


rr 


360. N. 58. 55. pag. 
363. N 61. 


1 
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Zr e 


fait A Henri IV 
des propoſitions de la 
part de la Ligue, 108. 
109. S emploie utile- 
ment pour la conver- 
ſion de ce prince, 213. 
N. "Re" | 
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